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AVERTISSEMENT. 


Cette instruction se compose d’un cours oral, de 
quelques manipulations d’artifice, de travaux et 
d’exercices sur le terrain. 

Le cours a ëté rédigé et lithographié, en i832, 
d’après un programme donné par le comité d’artil- 
lerie. Aujourd’hui que l’édition est épuisée, je me 
suis décidé à le faire imprimer, après l’avoir soumis, 
toutefois, à la critique de personnes éclairées, et par- 
ticulièrement à celle de M. le colonel d’artillerie Du- 
chemin, qui a eu la bonté de m’indiquer quelques 
rectifications dont j’ai fait mon profit. On ne doit 
voir dans ce travail qu’un abrégé renfermant tous les 
documens dont peuvent avoir besoin , sur les armes 
et sur l’artillerie , les officiers d’infanterie et de ca- 
valerie, et non un traité spécial que nous n’aurions 
pas la prétention de faire. 
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I PREMIERE ANNÉE D’ÉTüDE. 

INSTRUCTION THGORIQUR. 

' « 

DEC* LBÇOMS OEALtS. ’ 

I 


INSTRUCTION PRATIQUE. 

j , COMFECTIOn DES CARTOCCHES d’iEFANTBRIE. — TIR A lA CIBtB. 

I 

I 

I 

. SI". Définition du mot Artillerie. — Oiigme et progrès Jë'céUe 'arme.— 

Machines balistiques des anciens. — Eflets de ces machines. — Toutes 
les machines de guerre s’appelaient déjà artillerie dès le temps de saint 
. Louis. < _ , 

S II. Page 7. Invention des bonches à Ceo. — Époqnes historiques, per- 

fectionnemensde l’artillerie sousLouisXI, expédition deCharles VIII. 

Tactique de l’artillerie jusque vers le temps de Louis XllI. Système 

de Valière. — Cbangemens introduits par Frédéric dans l’usage de l’ar- 
tillerie.— Système de Gribeanval.— Emploi de l’artillerie sous Napoléon. 
* . — Système dn comité. — R6le actnel de l’artillerie. , 

$ 111 . Page 3 i. Art des constructions. —Historique de la science dn mon- 
vement des projectiles. — Trajectoire suivant Tartaglia, suivant Gaiiléei 
suivant les géomètres. — ECet des charges de poudre. —Portées et eflets 
des projcetiles. 

S IV. Page 37, Personnel chci les anciens, chex les modernes, depuis l’in- 

vcntiondeabonchesifen.— Soos'LouisXIVetLouisXV. — Orgsnisation 

de Gribeanval. — Du comité. — Principanx étabiissemens d’artillerie; 

S !*'’• — Machines anciennes. 

On Appelle artillerie (1) toules les grosses armes de jet et 
leurs dépendances; dans un sens général, on appelle artillerie 


(0 Le nom d’artiller était donné autrerois aux faiseurs d’arcs, flèches 
et arbalètes, et celui d’artillerie A toute espèce d’armes destinées A frapper 
de loin , de sorte que ces deux mots pourraient dériver d’circus et de Mum 

I 

« > t 
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f 


Digitized by Google 


. 2 

l^art de ëOnstruire, de caaMrTMeiid^lMre ttsfigB )dtt4ÀutMX»« 
pëces de machines et muniticfisjde gtierw} 4fi^qj>,ma6dt|ttgaé 
encore par te ruaiy d’arUlInrie; te oecp&ddeilirpapcajcktegis dfl 
construire, de cooiervAB, de disisthneratoetes iosf ë(ms>diuDMA 
et de munitions de guerre» et partieuiürMnetsVsteiifakeiHngS 
de l’artillerie proprement dits et<4et«(utatv«ire tesopenb -jotoe 
biles nécessairesau passage deianodesilij-ic'i ah loIqniaM^taiiua 

L’origine de l’artillerie retaoRtQÀlatplat ktutftfiatigbiiépsiiso 
Tant Pline, les Syriens auFweuMa'rentë' lesr.preniiùlfe newhiocs 
balistiques; mais il est probable <}uie œs itaacfaioes soatib«quUoup 
plus anciennes, les hommes ayant dO:^rd&b*wl»«e:iitdès Wpce* 
miers temps de la civilisation, desmoyensdedestruclion plnsou 
moins terribles pour augmenter la ;f<>rGe .de leurs guerriers <t 
fixer la victoire. Les machines de guerre ■suivirent bts. progrès 
des arts et de la civilisation, et les peuples les plus guerriers 
furent aussi ceux qui les poussèrent au plus haut degré de per- 
fection; ainsi, les Grecs et ensuite les Romains surpassèrent, 
dans ce genre , tous les peuples du monde. . 

Les machines de guerre , arrivées é leur dernier degréde per- 
fection, ont souvent été pour lesnaUoaSiulvilisées'uaaaEiliaire 
puissant, é l’aide duquel elles ont pu lutter victorieusement 
contre l’énergie elle coumge aveugle des peuples barbares ; car 
la guerre devenant alors de. plus en plus difficile, l’iutcUig<moo 
et l’industrie y jouent un plus grandrôle et remportent d’uutant 
plus sur la fprce brule, ,ÇepcQ4apt , l’d>om<ae ayant toujours été 
et devant toujours être Gagent , de guoreeilo plus -parfait, rien 
ne peut remplacer 1« courage et l’intcUlgenoetlu soldat. L’em- 
ploi, même le plus exagéré des machiees de, guérrausuppose 
toujours un noyau d’excellentes troupe»,, iSiÉsct^tildeside gar- 
der le matériel sur le champ de bataille et-4aos,ies ÿiarchas , 
d’attaquer et de défendre. les portes , dlftbArderil’eiHiemi.tur lei 
points entamés et de compléter les^succès préparés par les ageos 
artificiels. 

La tendance des gouvernemens «iiropéens à éédiiire leur ar- 
mée permanente , et à la complété? ùH’instént dn béioin par 
des milices et des réserves, tfobrtè une irès-liaute ^pporïance 


/ î» 
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an maokiiMB de jet.O’esl poor satisl^irei ces BoaTettei exigence^ 
de l»gbem, qaaftarteatl&iiietértei de l’artillerie a été perfec^ 
tioDoéc« re»dB piua nolttle. même ohe partie de rartlllerle 

dei 'arméesf ecœoea*réle-eB-*és«#vei, lend é agir par'masses à 
rioatar de lataittieelej Bti>v(dti e*effoi«errit>(yn dccontftattre un 
ordre de dtoses noereau etdont iNst difficile de pressentir les 
suites; l’emploi de l’artillerie en grandes masses est une dés né- 
cessitéadB'la gverre moderàe oè les batailles sont terrib'les et 
déoirfresi ffiothear au générai qW méconnattralt celte Tèrilé*, 
eir lé'pMirrait fnrdre thms une sédte aflàire le frnit des opéra- 
tloosicts mieux cémbJoécs. nn.fi, v<k i,, 

I*àilfll«fî<fr*ss>lanfehîns consistait d’dbotd en quelques ma- 
ehitMSl^saiénes eÉ usage dans 1^ sièges ; plus tard, ces machi- 
ne*'*® p«rlei«t»oérenr?^r4’db fit ïrtême de grosses armes de 
^oseM;tiiObi|ie*'potni‘|atlttcfaer i- la Suite des armées et figurer 
8Brlee clf«n)>Side bataille comme l'artillerie moderne. 

Ikes ttmebifles balistiques des anciens sont de deux espèces : 
les premières , qui n’otrt qu’un seul bras , dérirent de là fronde, 
et les deux 4euxièmef i qin sont ft deux bras , dérirent de l’arc. 
>'LetaoBofahies de la première espèce sont le frondibale et la 
buMstu^ià^ 

-U X/^'.d'i) fâ ilrOD4il»tle n’éwit autre’ chose qo'une bascule i 
bw»Mgafn,,dontld pitis longae'bi'incbe portait un panier ou 
uim'oàUsb'remplie de pién«BV'et dci» ta piVM pèlité recevait la 
i*te«'iaipalsiv«, soit parla cHüfe d*oo poids tombant d'une cer- 
•i*aehi«iwar,'’so«t aüTafoyen iPuét cordage ma à bràs'd’hommes. 
fco frbQdibble Mrvwirfi^lUadafenBe ée» pl*c«, et fl'e portait guère 
ao-dolè d« sSepad j c'cstlupiu* simple et probablement la plus 
antienne d«a machines balistiques. ' 

< (Aÿiia.)c4»bali*m;iOuasàcMnB fflonancone, avait pourmo- 
leUf .msécfaeTésoMfieordèà boyau (»), disposé horiaontalement, 
efctbmtW torpe deitemlon imprimalt'à une tige appelée bras un 

mfft baibte vieaadeftiisbtÿ.qai reatdlre htoeeM* ;;''' ' 

A .de, pordea A boyeuan euplojaU d« crioi A’aprèa Vitreve 

K'?"* * toutes I« autres sabit.nces 

tiaployees pour cet objet. 
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mouvcmeot circulaire et vertical, par suite duquel les projectiles 
étaient lancés sous un angle très ouvert et suivant une courbe 
presque parabolique. Quelquefois le haut de la machine portait 
un canal, disposé il peu près horizontalèmenl , dans lequel on 
plaçait un Irait contre lequel la bras venait frapper. Cette ma- 
chine, très puissante, d’élait pas d’un tir très exact, et il était 
dilHcile de la placer dans la directioü'du but. On prétend qu’au 
siège de Syracuse, Archimède avait ftdt construire deé balisles 
qui lançaient des masses de laoo lîYTbS. Chez les llodiarns, les 
plus fortes de ces machines lançaient deS poids de 4o6 liVres, et 
leur plus grande portée a’excèdait gnëte 6'studéSj' environ la 
à i5oo pas. ‘ ‘‘ 

{Fig. 5.) Les machiuesde la a^ espèce sont la tialnpulté (i),' et 
tous ses dérivés , tels que les scorpions corobalisles et raanuba- 
listes. Lorsque ces machines étalent de petite ditncnsion , elles 
avaient la forme d’une grosse orbalùte. Daoè les grandes cata- 
pultes, on Eubsülaait à l’urc un châssis .qui portait deux bras se 
mouvant horizontalemect et ayant pour moteur deûx écheveaux 
en corde à boyau. Ordinairement ces espèces de géoüiés arba- 
lètes étaient montées sur un axe horiaonlal. porté par tttl4' four- 
chette, tournant elle-même sur un pivot Vertical Situé nu som- 
met du chevalet qui supportait la machine; par Cette double ar- 
ticulation, il était possible de- tirer dans toutes les directions et 
sous des angles plus.ou moins ouv^erts.' La éalapulie était éVi*- 
dcmmcnl moins puissOute que la batiste, mais elle étalt d’üii tir 
bien plus exact ; oe qui fut'Cnuse que les Romains lui donnèrent 
la préférence sur la machine monancona qu’ils appelaient ona- 
gre. Vitruve, écrivain du temps d’Aiigaste, ne décrit, dons son 

; ; p— ; ^ , U-. l ' , t l « 

(i) Le lAal Catapirtre dérîvd'di'lét’At/^l'V0tlf 
Je vibre. La catapulte, décrite par les au teqrs fyn^aî» Hn alÿjiLi., était 
une hiàcTiinc monancone et dont le moteur se réduisait é unt 
bois verticale forçait à se cOurbér en ’aVliï!ré‘ 4î'’'q'ui^''^c' 

avec violence, lançait horizontalement un trait de ^pièilsji ii 
balisie de cctie^oiMe'était unéespèce de frondlbaTéV'’‘'“ ” 

, , lun.j •xiur'vt >y i' 

-J SI- Jl ‘ ■ 


redressant 
10 pas. ha 
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iilllfoa j'üu Jili.vîue ITJ^ho y i> , 

ouvrage , squs les, noms de uaU?lies„oatanuUeâ«)scorpions>,ma-< 
HiVis'ît ^ ‘ i'. , > 1 . . .ï 

nubaliites, aU|ex]^jn^y^i^jça^i&.dcux bras ,paruçt[)ant (» l aro / 

don^ïe^J^1^es pp^nteMtSiÇfvraieDt ù hincer 
dp’^ pierres. ;■ iiî uJ nu'L iiq îjw * 

La cpofusipn (]w’q^ ^^arqwe dans les dépoiaiitt|tion8 des ma- 
ebinés aoc^Dhe^îy, tiçntj^ pf^jgpç le» maobtueaiH deux- bras qui 
d*abord 8«jrT§iep,l|,^’4:|^ tiails, refurent bientôt des' 
cordes plates (|^i l^^^,|rjep^r(ÿj;ppOpre».i:|aooer des boulets (i). ' 
^ Jl^’ep^^all^t,'>dtt-bcoimopp^q4M la* portée des msKifainés an- 
ciennes fût égale à celle de nos bouches à feu, surtout St. l’on’ 

projectile était lancé; car 
c«^jfiÿ,4!?,|eprf qMqbjOAé q*M tqirieat i peu près horlsonlalemen t ‘ 

dfth-Stawiea bu environ 600 pas, et' 
Q^ljps qqUiJ^epjiS^^lupjgn^adflbgle youvidentè peine four-’ 
ojr pas t de sorte que le fusil d’infauterîe, 

eq p^flfp^d^^^pt.qup 1,^ justesse du tir et l’étendue des ptu-lées, .. 
est,^é;wufau;t,ar{a«^,.de,jet des, anciens (u). -c d •; 6; - ' 

,Ppçdf)pj ^qi^g-^«^ps I.o^npmoins u’eraplojèreot les machines ' 
déliai qpejd/^ps|p5?ti|eges;,mqi»:IP*«q«’il»fe»nlle'goerreUuxPap- 
tbps„i|f,^tjfieut 4péqpfjntéided9nneTrè.leurs;ldgioDsquotque8 
gy)^Mj.jiWqbjpp8./j»oieL#%iHr) lPm^ iidlsHmcfc aln iennemi qui* 
ïüyapt, ïrtipartiiawnlagedq qstetes troupes' 
tifléfftP!i4fi,PP%IWchiftcs,< «îhfithdoptehi’BSHgp pouoittjDWS'Ies 
légions, j^etn<Vl».(i^tte e^oe d’artilleèiê setpla^fr dans, des' 

ou éocJes flancs^de la ligne' 
dçJst^aiMP#lflWîi*«Si'qlfl'îl?^i««d*»l»bo*?»e»^desiUg»8Syprès 
des soldats pesamment armés; elle servait également à la 
défense defcampî;'BrreîvS'nTcèrrarns aùtëûrj, ses effets étaient 


sijn^dqul^^Ies,qu|cj[}e,seq}l)^it frapper comme la foudre, qUe 

,ti-ii- '-a ^H)3)u<= ÿii'» -*' ' 


3011 £ ji<.'îii.l'''*i ni'jloiri i'I iiiiit' 


- 11 } Tontes cet^lpaçlbiqes^pqrt^eqt^ caps («9. IWBiams, ladéCoi 

-b Jicil HP in3«.tr.)n-iP-.! ,. ...-1 

(iymigré ‘ 


na. •'*» 

ta déOmnioatioo ^ 


Telles , les premières ponrraient encore être employées avec 
la deraièlee^e9é''cHd6^siégé., concnrrenimeot «vec l«a m 


: ans non- 
! sncoès dans 
mortien qt le« 


pterners. 
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souTenl elle enlevait des files enlitres (i) , et qu’il n’était pos- 
sible de s’en garantir qu’en l’attaquant à l’itaproViste. Au temps 
d’Adrien, il y avait cinquante-cinq balistes roulantes et dix ona- 
gres par légion. Ces machines jouaient alors un rôle beaucoup 
plus important qu’on ne le croit communément, pâroe que les ^ 

armées combattaient corps à corps, ou à de petites distances, et i 

que ni le bruit ni la fumée ne troublaient l’àction du tir (a); an 
lieu qu’aujourd’hui les affaires deviennent décisives à des dis- 
tances qui excédent la portée maximum des armes anciennes. 

Les pierres et les boulets que lançaient les machines anciennes 
pouvaient bien rompre les créneaux des murs, les angles des 
tours carrées; mais ces projectiles n’avaient payasses de force, 
d’impulsion et de justesse de tir pour faire brèche dans des mu- 
railles d’une certaine épaisseur; aussi avait-on recours au bélier 
et à la mine pour cette opération. 

Les balistes cl catapultes ‘destinées aux sièges, se construi- 
saient sur place ; on les disposait par batteries dans des empla- 
cemens avantageux, et on les couvrait par des épa.ulemens ou. 
des claies dans lesquelles se trouvaient des embrasures quand le 
tir devait être horirontal. Comme aujourd’hui., on tâchait de 
ruiner les défenses de l’assiege, afin de faciliter les approches de 
là place et l’ouverture de la brèche. 

(i) Suivant Tacite, Corbulon , pour protéger la construction du pont 
qu*il voulait faire construire sur l’Euphrate, contint les Parthoa avec des 
balistes et des catapnltes , qui lançaient des pierres et des javelines à des 
distances que leurs flèches ne pouvaient atteindre. 

D’aprèa le même auteur , les Vitcllîeos, à la bataille de Bédriac, avaient 
transporté des machines sur la chaussée du chemin , ou un espace décou- 
vert laissait un jeu plus libre à leurs traits qui auparavant allaient se briser 
contre les arbres sans nuire à l’ennemi. Une baliste de la iS' légion, d une j 

grandeur étonnante, écrasait la ligne ennemie par les pierres, énormes 
qu’elle lançait, et elle y eût fait un grand carnage sans l’action héroïque 
de d£ox soldats , qui se dévouèrent à une mort certaine pour la démonter. 

(Cvirra entre Filelüut et Vetpatien. ) 

(a) Outre ces avantages, lesmechines anciennes avaient encore celui de 
n’exiger ponr leur service que des pierrçs ef de* traita, faciles i ne proenref 
dens presque toutes le* localités. 
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Les machines que nous Tenons de décrire élaienl également 
cn-u^^nge autemps jjg saint Lçiuis, et portaient le nom générique 
d’engins d’atlU^rijej; dénomination qui s’appliquait, 
opp-sculemen^au^boliftes et icatapultes, mais encore au bélier 
tour^O?«?c:5^^^ v'gpes {fg. 6), aux mus- 

po\es(fig, en^B 4 ^outBf Ips machines de guerre; ( Voir, 
fpuTioii^çest^t4ih,i^’.f{xpf^lm^ de M^ le comman^ 

rfi?n<^ocyiBWçow/,iijnnrÎT3L ^ -si ■ 

«‘inaoîooB e-.imie r ib aii:mi»va! ;; -Os ’ 

. mnaiaoc mid^n^^Mmef?#?:* * modemc, 

’*^L^®feîourerlé Jel’çr(Vene*,8i3(Jerne ne Ct abandonner que 

silccessiTement tes, maçnines anciennes: sourent même les* 

L U! est ;jlU) .■"dosill 81 ;R! lUKUHI ’ , 

deux artilleries agirent concurremment dans des sièges célë> 

•w lad DS >100031 ITO-J: TL, >«Dd :% 

ores, comme ceux de ConstanUnople et de Rhodes. On rap- 
porte même que^lejirince de gt usage de 8 balistes ou 

*%;' c’est, à ce qu’il paraî- 
trait, le ^rnijér exemple de leur emploi. 

' bi»Bt'?°^^ 1 ^ Europe long-temps avant qu’on 

^peJôÆeSt^^ i’empîo^eruaux usages de la guerre; le rabiiiean- 
Çlai^s Roger Bijcon^w^^ la composition en iai6, 

vers le temps dés. croisades (i)., Mais ce ne fut qu’en i5ao, 
(ju’un moi ne de F ribourg, nommé Berlhold Schwartx ou An- 
klitzen^a^^ découvrit , par accident, en manipulant de la pou- 
.^re,, iyj)Ç0.piy'qiç q^çjllc pdsséd^ de^^l^^^ des corps pesans. 
Il paraît que les expériences de Schwartz auraient donné lieu 
immédiatement à l’invention de l’artillerie, car il y avait déjà 
des canoriS'én’Trance en i5a8, ainsi que le prouve un article 
^des régJilriîs dé la chambre des comptes, relatif à l’achat de 


Î i) tians nn onmge întltalé : De'nulState ma'gla, ' ' 

*5 Cette vèn£)ii 'eA'ééofestèè par quelques auteurs qui prétendent que 
et'iièâ cffet^'èlaJent connus long-temps avant J.-C. Le livre de 
MarcnjS-'’Grtechà diîè dlï8i16i ètllOnnt fa composition de la poudre; mais 
riareatioa des bouoUea 4 feu nous parait appartenir à Berlbold Schwartz, 
; qui fut exécuté probablement comme sorcier, et auquel tous loi aBcieai 

sutenrs d’artillerie attribuent cette inventiop, 
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poudre et autres objets nécessaires ^rvi/ç^ çai} 9 qs, qui 

étaient deyant la yille de Puy-Guillaume en Auvergne. , 

'•u'ianm 'a' 'oii r.i ■ > o .r J /s- .'i 

Ça i340fl^,l«;s^^TA'»Çai9 a’élcnl, nppfpphés ïüle . du 

Que|n^y, ]c^ C’?^^S^^»i^tt.dire de ^ruis^rd^décliquèreot ca- 
nons çt fer,(,i), 

ce qui rofCH^ i’prn»éç..a 8 Sajl! 9 pt 9 ^ tfïitlft^.çowpqséft. 4e, gendar- 
merie, à se retirer ppjpoptempD.t. ,n,f, . 5 ,;i n.i.!-:, -i.; / 

En 137 a, Doguesclin ^t fondre de grands engins ou bom- 
bardu> avec , lesqoeUi 4 loudcoya les miue«ll«3ide la.iville def 
Tbouars, occupée par les A nglais,<}us»er«igoaDt:4’âtM empor- 
tés d’assaut ,'demandèrcat à capituler. Six, Am plus lard,) Char- 
desY employa au siège d’Ardres quarante bombardes qui pro- 
duisirent de grand$‘eSets (a). Il parait que l’usage de l’anillerte 
était déjà généralement répandu en Europe, iliais Seaderaènt 
pour l’attaque et la défense’des places, car ce ne fat que beau-: 
coup plus tard que rartillèrie devint assex. mobile pourfigurer 
dans la. guerre, de campagne; ou ne ;saurait> donc -admettre , 
aveetGiovani Vilani , que )es Anglais Siedt eu des’oaobnsstk 
bataijle dé Crécy. > li-; / T' 

Les'balisiUs et catapultes avaienî pour Hiôleui' la Tofce 'de‘ 
torsion des' cordas, ou l’élastioité des bois, du brbnAe ou de' 
l’acier,* favorisées par l’actSon dés leviers et 'de là’foréë''èehlrî-'' 
fuge. Elles exigeaient on méoanîsme " compliqué'^ 'du' moîns 
qui paraissait iel A celte époque'; les nonvéllesSè fédvrisirént'ù* 
lin tube fermé d’un côté et ouvert de 1 ’, autre, et où la poudre 
en s’enflammant chassait dèvant elle le projectile qui lui était 
opposé. Malgré ta simpUcife apparente de la nouvelle artillerie,' 
elle ne se perfectionna que fort lentement à cause de la diffi- 
culté qu’on éprouvait à la fabriquer et ù la mettre en jeu. 

Les prciiiièrf s bouches ù feu portaient le nom générique de 
bombardes (3). Les grosses bombardes étaient fort courtes; ou 


( 1 ) tsptce de flèche coiirte toute en fer. 

Histoire de France , par Anquctil. 
f3) Du grec Couîîj, qui vent dire bruit. 
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lesfitd’abord'-étl Ëois bt cerclées en fer (i), en tôle, renforcées de' 
cercles- et Braèéés ^ [luis 'ensuite arec des barres de fer Iongitudi> 
nales’asseoablées et'ceétilétes édnltbé les doures d*un toitncau;' 
mais ces > esiebiMageè rüMt^abt de solidité, on les fabriqua en 
fer forgé, -pulsien fdnféi fetSùfln éd^éo’ilié.* Quelques bombirdeÿ 
sc,obapgé»ienf' jHWiltt -culhss'e d'airaienï une'cbambre mobile' 
pour contenir la poudre : toutes étaient montées sur une espèce' 
de bloc appelé chat'peaterie {fig. if' pl. a), qui leur scrràrt 
d'affût! desi pètifesiibwatbaipdes UUilslStaient' ordinairement en 
tubcsdefevforgécefjMfnAieevie nota de UOuleuvriaes ou canons' 
à malo> (4)r< Lm'boflSbtrdeSdaM^ietif desboifffcts de' piëi’le ou''' 
dopMitrtPUttfdéurlwabît'aefdri ' ’ * ’ *’ "• ' ' ' ’ ' ' ‘ 

l«jfob'»! (m‘e«*fn faire usagJ de bétilets de fer/ 

dé»<4or»lesd)eiMche5 i-feu üe rRpÿirocbërent de leurs formes ac- 
tuelU»! oarJeataMOta mt %es éharibts i- cfuàtré roues qui per-^' 
mettaiertt de les'ii^ausporter tel de les tirer {fig, i, pl. tt) à-peu* 
prëo'boéiioMsdeméht" nétrnmoins^ on conserva l’usage des 
booleiS'de>pierre'et des bombardes ‘qui prirent le'nom de pier-^' 
rières (3). En i4t8', ii-existait déjà des canons de bronze (4)i 
Les perr^tionnemens introduits dans la nouvelle artillerie* 
en rendirent llusage plus fréquent, et durent amener de grandes 
modifîcationsid^ns* l’attaque et la défense des places. On rc- 
cODBUt bientôt qu^les^anciens moyens d’approche étaient in- 
suOtaaoB, «l! on substitua aux galeries de vignes, des tranchées 


,T'- . .1 H- ♦ V.:- , _ • V 

(i) Un 1793, les royalistes de la Lozère gagnèrent une bataille sut les 

républicain* aVéc des Canons construits de cette façon. j 

(») bo fitàlieiiCaaai càtine. En'France, ces armes s’appelaient encore 
bâtons. , 1! 09 'n.tJ'jtii cl c J » • ' ■ ' ' 



:^r d 


dans la ville à la tfile 


( 5 ) 

tiraient 1 

deux tours 'et là 'courtine’ qui les joignait I 
bris avant com blé le fossé . Sforce pénétra à cbe^ 
de ses troupes, En iSSô , Charlcs-Quint Cf usage de boulets de pierre au 
siège de Metz, qu’il fut obligé de lever horrtensement. 

( 4 ) Il existe à Toulouse une pièce de bropze du calibre de y liv,, fondao 
en' 1433 ; elle pèse' 678 kil. 
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orensées en (erre (i). k ceUe époque ^ les dehors des places 
o’ezistaient pas, et tout l’art des sièges consistait à battre en 
brèche les murailles avec le canon, à combler le jTotsë avec des 
fascines et à donner, l’assant. CeUe supériorité) toujours crois- 
santé de l’attaque snr la défense, obligea bientôt à baisser les 
murailles des: villes de guerre, à las soutenir intérieuremcot 
par un rempart en terre destiné. à la manœuvre do l’arliilerie , , 
à donner plus de capacité aux tours «t d les ^nsSarmer suc- 
cessivement en bastions (a}vTf -C )li! ' . 

liCS fusées de guerre, aujourd’hui appelées fuséesdeJatCon- 
grève, paraissentfeutonoiennes: on prétend mÊntequeleéGreos 
du Bas-Empire en fitisaient usageL'Déjà onnnues au slégeid^Or- 
léans en on les employa au siégo.de PoatnAaderaeé en 

s 449> at à celui de Bordeaux'eo i4ôa* Ces prqjectüe} aban- 
donnés pendant loug-tetnps, puis reproduits dojUOS jours avec 
quelque succès, ne sont guère proprM qu’à iocojudierdf 6 villes, 
usage auquel nos ancêtres les avaient déjà employés (5i)> ii: 

L’artillerie, devenue plus légère et plus mobile, commence 
à figurer sur les champs de bataille sous le nom d’espingardes. 
En >467 eut lieu l’affaire de la Uûlinella, où les deux années, 
également pourvues d’artillerie , éprouvèrentde grandes pertes 
par suite de ses effets (4}> 

Déjà depuis long-temps l’artillerie avait été employée à l’ar- 
mement des vaisseaux. Les bouches à feu employées à ce ser- 
vice furent d’abord en bronze, on les fil ensuite exclusivement 
en fonte j snivant quelques auteurs, les Anglais avaient de l’ar- 
tillerie sur leurs taissenoz en i547. 

Sons Louis XI, la puissance royale dégagée des entraves de 
la féodalité, fut en état do pourvoir aux dépenses que nécessi- 
taient la création et l’entretien d’une artillerie incoinparabiement 


(ij Ce premier chasement ent lien an siège de Mehm-, en i 4 ao. 

(a) Soinint tjiiélqtmpkutenrs ,: la ville d’Oiraate , en Italie,' serait la 
preroièie dont l'rnceiale aurait été bastionnée. 

(S) En 1807, les Anglais incendièrent la ville de Copenhague et la Botte 
danoise avec dca fusées à la Congrève. 

(4) Bistoire des républiques italiennes par Sismondc de Sismondi. 
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plus ooinbrciise et mieux organisée que celle que nous avions 
eue jusqu’alors; Des bouches à feu légères, moniées surdesa^Tôts 
à roues et i araoNtmins étaient destinées pbur la guerre de 
campagne; d’autres, plus lourdes et d’un plus fort calibre, de- 
vaient servir è l’attaque des phees. En , on coula pour le 
siège des pkoesde Flandres ^ douce bombardes d'une grandeur 
étonnante , destinées à ianoerdes globes de pierre , des arlifioes, 
et peut-être mfime^es bombes ; car , suivant quelques auteurs, 
ces projectiles nouvelleanent inventés par Jean-de-Buraau , 
maîlre-'gè aérai de FaurtiUerie;taiiiraient été employés sous le nom 
d’engins ^o 1 aiss;< pour séduire la ville de Bordeaux, dont les 
liobitans s’étaient révollê 8 k’’D'nprés £ommines, une des bom- 
bardesdont nous venons de 'parier portait, de la bastille à Cho- 
rentim (Booopas); un boulet de'pierre de 600 liv. et de 31 
pouces de diamètre. Il parait que le feu ayant pris à la charge, 
qui était de plus de 3 oo liv. de poudre, beaucoup de personnes 
furent tuées ora blessées par i’expiosion (1). 

'Gesdnormos bouchés é feu , dont l’usage était généralement 
répandu^ se'rattaehent à l’enfance de l’art, et en sont les pre- 
miers essais. La difilcuité de les transporter et de les tirer, l’in- 
certitude de leurs effets; le danger qui en aocompagnait 
l’usage , les firent abandonner successivement. Il est facile de 
concevoir que passé certaines limites délermiuées par le bot 
qu’on se propose , l’augmcotation de poids du projectile de- 
vient préjudiciable; car dans lu sphère delà vision distincte, 
l’effet produit par une masse doooée est d’autant plus grand 
que l’intelligence et l’adresse jouent un plus grand rôle dans sa 
mise en actrob. A celte époque, l’art du pointage était encore 
dans l’enfance, et l’on songeait autant à frapper l’imagination 
des combattans par le bruit, la flamme et la fumée de l’ex- 
plosion des pièces, que par l’effet réel des projectiles. 


( 1 ) Oa rapporte qne Mahomet 11 employa au siège de Constantinople, 
outre des canons énormes du calibre de aoo, d’autres pièces de sy pouces 
de diamètre qui lançaient des pierres de 85o à laoolW., et dont l'une éclata 
dans le tir. Suivant Gibbon, les Grecs *se défendirent arec de potitei 
pièces qui UraicRt é chaque coup )0 balles de I liy. 
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succès éclatant de cette opération fit adopter exclusivement l'u- 
w^'devlfltpoudrë'datw l^s riiirteVCi). ' ' ■ • 'A' 
«oas Fran{)oi9 1«* iMmp\iftidii doiîhéé*' aiix arts s’élendit“a’‘u 
service do rartHleHe ’ré!*ottpiel(fué'S d|- 

termioa lès't«p<poMs'-qofderafènfbxiÿ|er’énVre ‘là ‘longueur'.'^ 
poids et ie '«aliëi'e dek bdaèhteÿ‘'à' feo'qîiï 'f'urént' obnéé's' de 
riche» ebohj rés ; les ‘affatà et ‘voilUbéTs risrént légaléinènt'pé^ 
féctionns»; mais te toI *éràh ttop briivé' che^vatîer pour com- 
prendre lodtPavarttsrèc qtféfpcntpt'oèürér Une bonne artillerie. 
A Uorigwan pîèeéSdfe Hhon-ndtis aV«)énl*^onhé1à victe^ 
A Parie po^ lWliéWei'^iètebreii^é aHsit bnéo're noos Ja procu- 
rer»j«piand teiaoi cmporiéipày t)à fdrfgtte clleriïeresq'ue s’e^lan^a 
snri’eniieini eteWasqsW'Iuîimêrae sa pfd^l'é bàtl'eriér Dans cettè 
nwibflurcnse bataille, dont tout lé mohyd'A6ttnaÏÏÎ4às'ue,'le parc 
de campagne exigeait déjà ûf,o’6o'éhevau£ ‘ ‘ ' ‘ 

vÆoo Bipsgnuy en Aotrtehei'eH 'AnglétébrC ,M’àrtinei^e faîSait 
de.*BBslb*8B 'progrès. Pfoùs poséédomi' dn France douze canons 
du calibre' de‘45 (i)‘ célèbres sduS'Ië nditi’ d&' 12 àpô'ireà. Ces 
canonSiÿque'C^arlfesitJiiint avait fait ftiiitlre'S S^àla^a pou'r Te 
siège do Tunl», sont d’un twrtiil eitrêmémbht'rymàVqua^ie.^ e't 
furent longtemps considérés corfmid dés àiodèlés cîielnrosqùb 
toutes lesTmissanceSde l’Ettropé (3); SittA^nl certains auteurs', 
il paraît que dès celte époque les Autrichicnÿé'clncfàXVenVdéià 
l’usage dos -projectiles ééctff p'Iét'-'^éqis ojiusiers 

long» et des mortier»; rfti prétetid' tiill'mé-'qï^fs^i'^Iojèretrt 
des bombes au siège de MéztèrtS eb i .'Ü-ri’an apr& les Turcs 

^ > ' ' I ‘ ' r • • ■ M t ' ' • *')'j iC è ^ 11 .' t. J,- . . 

(i) Lé-rfégOdé Candiè'Pîir teii'Tètà fa«Ka an'^i'là'hàngi^ r^slslance 
des allégé, fut le résultat de l’emplbi qnlls QrentdèU tiric-^ur’rélardèé ' 
®t dé.trujiie traraux des ajiiégeans, i. lui 1 > b ;iî 

P»f •« DP*d» de los.boulotj' 

f3i Leè rn»nr^« ha la m«A»r>» a 1 . 


ii JU-. '-r: 

et est moulé 
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diamètté 4Jax!uU»*fldo otn.^aeytil péke «iviréh li.dM}’.... .. ^ 

sur UD affût qqi a été fjtbriqué à Meta en i8i4. La célélirb pîètc 'dé ,8 
et de près de 8^. de long, qa’on voit i Douyres, en Angleterre, est éga- 
Icmeot de celte année» : • . ® 

... ; 
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firent magevde ces novrewx pr«j«oUln a» siège de^Modes. 
En i 5 S 6 ,des grenades ^en( afnatéBs aui>tnnaiHoe»èté$tiêè«s 
à la défense d’Ariei(]ae'meDapt^t'Gliartès^}(iiUI>^s);I 

Jusqu’alors eniOrail chi qtie ia igradde Jongueur des bouches 
à feu augmentait leur pprlée. CbarleS'Qtnâi^a'reil peiurtant fait 
faire des expériences à -EruxelieSy dansi lesqu^ys e» avait re- 
connu que rexçè«>dni longueur des bonbliee â' feu Idimiouait 
leur portéaxeiJqaïqlleBdevaient être rèlMiTementd^aniaDt moins 
longues qa’eUcsituea^d?aaph|sfert-Cidtèro^ et>OtfBSall>^sd( 
en prtBoipe^.quB'^les ptèees.dtp 4 ^*>o^*T«leM 
libres ou diamèlK dnboUlet^ eb 4 ]a«>tellissdu'n 4 '^‘<°^' 4 èèanmt 
avoir que sa i}< cependant il cxÎ 8 twt^totiÿotH«''iia>pré|agè eU’'fSM 
Tour des pièces longoes-^a^ n^ ; onjIliJic aîu^idiuou oiiu •^ill 
En délermmaol avec nssex 4 'ekaotittnls loi pt^SpOÿl 1 oiÉS'’q<H' 
devaient exister entre les différeotes'partks d 6 sboao 4 e$^-lMr'^ 
les anciens artUleiirs d'hvainat |>a»i«ongè A'IiAdtërJlU'^lifibtie 
des espèces; aussi eomptail-on' ip'csnorrs réguHevs^etiime foutè 
d’autres bouches i.« fea. irrégulières. > GettO’ grtlèdéi’ViVlèlê^lde 
calibset prèseotaks beaucoup ‘de:-'di 4 cuhèi pour -les %p^Vf- 
sionnesnebSfÿ qaâ,. par^one soke de l'imporlapoe sisoottttèàüè 
gnerre-de siè g e , é t ai ent e n plus petite qwitrtité p o ur le s pet i tr 
canons que pour lesgms; de là résultait souveM’qu^ibè partie 
de ces bouches à feu ajrènt botiSoèuné leurs miitiy|i 6 osJ^^^taieut 
plus qu’un embarra^ j(iii(ile;à la sult^ ^es arofeq 

• ^ ,hB 5» ')!> n'* ^ 'i' ) TTv > r .via r - ■ ■■ 

(i) Il parait qne les ppa^i{res jgepsdei étaient ei|,bi«nw«''l aJ 
(s) Henri II en créant de*iiS^S é £inatar dea RosaSiaa^ -tiitlsoin de 
les pourvoir d|artiiieriie j .ccUa, arare i»ai‘ pti^ soBirègttB.Un.ilévelop.- 
pement remarquable; des équipages de pont de bateanasnaScbaieut dés 
cette époque àlaanitedu paro d’atlilieiic. b 

(3) A cette époque , les bouches i feu portaient en géhéralt^iiom d'a- 
nimaux malfalsans, excepté en Bspagqc oiu)n.iaar doobait dpa noms de 
xaiots. Les bfl||||m à feo employées «o francs étaient élbn’)de iji calibres 
^^«idiiaHssa ftvir /*»./ 0:4 b. .* tjî> ülieo ,•*.» îtbïS Jl 

I^e Basilic do . t.'iu . ib él.de lo pieds. de4ongu«ur.<-' “<''•‘■>0 

La Qragon.de , , io et ;de j6 pieds 'et demi'. 1^- • • 

-io'i i.i.iJ<e,Qragoit,volant de . . 3 a et de aa pieds. u''-is= -jb •r'ou 

,vt\ » JU Serpentio deo i "'hi a 4 et de 'tS^ptcdS; ata Jcm jt Lut oo op 
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tiüetif ?p»egw»)»e yêd»i«t>te a wl tbce dés oalibf eaà elx/ ÜaŸotr } 
ItifOanoaiiiAfiuilOedbxinsiS^ietdcfaii^i bI r 

r^-iïiicd fr«Qdfl'Æsbisa«rideide n6 un4iar».«:ioto‘i'p»Dl ■ 
Jûfiniï^ 6ât«d«ii<K)-s3l'ï' ,«uJi(fieè?dfeÉBUi;^iîTaii6 uat •• 
vin licTiiÏA fti»iy»*}neideir.!! («olloxuiiBietdBmr. . ix» «ab yiiaj 
fiBuairai-Xfi-ïaMcemideod eab -juau^fiai eü éeod.l »»)P aanob 
Kuiont ii^[I<«s.ïattOonB«tmilde»i)Sîtnaiiiï téarâi quarts (.r).!’oq luai 


HalliilQttjgvmQ» pmka.;eli rtsÜgtquieii). q«i (^aUoaiiiéreat bieoldl 
eipp^Qhàrquiique cette radgec»rd<H>naBe«i'iie*il'at<>niiM!è««èc«^ 
tiÿlt» £MiA0’CfiS:l4i9|^»:dH idéfocdro etidtadarcbiej niles fectioniç 
M;lfia89^fiiv|QiiD’«ittioiito9S5ea)âchat poar orgaoitar et^estrea 
tenir une nombreuse artillerie ; on se bKttait'Biur ■tousdeS potaM^ 
m»ts,garjitafât«» trduftesv’Vtd’abtdlnie sonveoait peu poof ce 
geune AtHea jOMÛre quetqoal bUkmaas^ eu fM 

>Wi^o|«oMt^d’eAi(ibeadQnB«r l’usage. ftlontaigDe dit> dans ssa 
«ASai«.liii;I(OSi WV)e» à {etinontide'si peu d^effuCy que sauf l'é« 
■ tP9oqnan|idea'>«r«UeS| caÀ quod obaoaa rat ddcormais apprit 
* fm<q«]iil^'PqMu«dé.qpttL’batbn quittera ruaageséA.c9apit0v 
ViJ a,,p4Ha.'d* dépit qqoide dnocoHéidans^^opiDioa^dsiMoatei* 
‘■j' VJ i ij » 9 *- rf nq' ■'■'l : 'i » ' ,i ir> ■i t i V ii - i i Uf; tt <» tno ii i i o . i i^a » o t a n au q 
sitxnq 5«iPpW9tWiWid(Bji6Jl^adit!tdflUe^p«^^ luoq aoponOosa 

T - n B«9doiJCcl •9» s b 


JuaJcJi^, - -, . 

5**^’ nu'up euiq 
La déini Coulcaviine ac lo et de i3 pieds. 


pied 

■«-ènre^Trpicai;' 


le PAînaa 4<ra tus, sia W»«s'9ÿ'^eaS.wl ^ t') 

»f> o>.,<;A8«açnr«ta! sit vi),;!.*ièriaa-^iScpiBHK”^“« “ ^0 

q.>l3v lasSaoTjMie ' '■>■'■ ~ "1 '4 et de-’ta pîedi efdkiiDi!:' 
mI) Jo,ileF«K:w»6da.>i ot lu.q .5 efde 8 pieds. •:'tr.Hp,.;,u3i t.ismsq 

Le Fauconneau de • % et dé-ld pieds «t dew4.’'‘'P°'i'’ ■'•tos 

.«•b moielCbedequia ihsisH '1 l èf de' « Pieds. <'') 

9b ünoila^elitflitiiidBqaiwde f « dé -6 pte®l 

«aidiisoSt eAfiiLi’£aiaBilion.'4e if^at dec Sipiedh* <• -■ 


od aint .ft.ii.ia 


Il y avait en outre des bouches à feu courtes déjà appeléeS'nfurtJerS'r'<!t 
destinées à.Uacer des grênadas d’drtIScéS et des globeàde piérte.’ 

(i) Le Manuei de Teohnplogiehjonte h ces calibres celai dé 41*, sons le 
nom de double canon. Kens eauwqaereas ic>l><]tiaiio'est la pt<adiére fois 
qu’on roit le mot canon aaàplêjé pods désigner degrosau boociMs à feu. 
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gne; mais comme chevalier, il he devait pas êlre parlisan d’ar- 
mes qui devaient amener la ruine de i’àncienne gendarmerie. 

En les Polonais tirèrent i boulet rouge sur la ville de 
Dantzig; le succès qu’ils obtinrent, par l’emploi de ce nouveau 
mo^/en de destruction, les fit sourent imiter dans l’attaaue 
des places. En iSS^, Jennibelli, ingénieur italien, imagina les 
machines infernales, grands bateaux chargés de poudre, avec 
lesquels les Flamands firent sauter un immense pont de bateaux 
que le prince de Parme avait jeté sur l’Escaut pour s’emparer 
de la ville d’Anvers. Ce fut également vers celte époque que les 
Huguenots inventèrent le pétard, espèce decOne en fonte, chargé 
de poudre>(^^. 5, p/. a), destiné i enfoncer les portes des 
villes et des châteaux, et à suppléer aux effets de l’artillerie 
pour l’attaque des postes. 

Henri IV, ayant fait succéder une administration régulière 
aux désordres de la ligue, l’artillerie, qui avait été si négligée 
pendant cette période, fut augmentée et améliorée par les soins 
de Sully qui en avait la direction. A la mort de Henri IV, la 
France possédait 4oo bouches à feu dont 5o du calibre de 4^. 

S*us Louis XIII, l’artillerie reput quelques accroisscmcns 
importaos; on adopta définitivement l’usage régulier des 
bombes, que les Français employèrent, avec succès, au siège 
de Lamothe, en iG54- A cette époque, les mortiers se tiraient à 
deux feux, c’est-ài-dire qu’on mettait le feu à la mèche de la 
bombe et au mortier en même temps, et que, pour empêcher 
que l’explosion de la charge ne précédât l’inflammation de la 
mèche du projectile, on remplissait de terre humide le vide 
entre le tour de la bombe et les parois du mortier. Ce moyen 
d’exécution donna lieu à de graves accidens, particulièrement 
au siège de Landrecies, en i63p, où plusieurs bombes éclatèrent 
dans les mortiers. Ce ne fut qu’en irSi que Leduc prouva que 
la charge du mortier, en s’enflammant, pouvait communiquer 
le feu à la fusée de la bombe. ^ 

L’usage de l’artillerie amena graduellement la diminution de 
profondeur de l’ordonnance des troupes. Aux gros bataillons 
carrés et pleins de l’infanterie, où le canon causait tant da 
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ravage, sucoid^rent des lignes de lo, 8 et même 6 hommes 
de profoiidear seulement (i). Dans toute cette période, l’aj^tiU 
lerie, lourde et difficile à manoeorrer, marchait en une seule 
colonne appelée parc,< accompagnée de corps de pionniers et 
escortée de bonne infltnlerie. Arrivé sur le champ de bataille, le 
parc Se déployait lentement, et les pièces prenaient des positions 
ordinairement en event de la ligne, quelquefois sur ses flancs! 
Rarement rartUlerie changeait de position pendant la durée 
do combat, et si la cavalerie venait à charger le 'point sur 
kquel elle tirait, elle était obligée d’interrompre son feu (Pavie). 

La manière de servir l'artillerie était en harmonie avec son 
pen de mobilité; on mettait auprès de chaque pièce un baril 
de poudre dans lequel on puisait avec une lanterne è long 
manche {Jîg. 4> pour verscrla poudre au fond du cauon, 
oû on la rassemblait au moyen d’un bouchon de foin sur lequel 
se plaçait le boulet, qu’on assujétissait avec un 2 * bouchon, 

■ La tactique et toutes les parties de l’art do la guerre ayant 
fait quelques progrès, l’artillerie devenait trop lourde pour 
suivre les mouvemeus des troupes; aussi, à la fin de celle 
période, les armées ne traînaient- elles plus qu’un petit 
nombre de bouches é feu é leur suite; on vit des armées 
de ao,ooo hommes n’avoir que 6 canons. Il appartenait au plus 
grand capitaine de cette époque de changer cet état de choses, 
et, en effet, Gustave-Adolphe avait compris de bonne heure 
tout l’avantage qu’il pourrait tirer d’une artillerie très-nom- 
brense et très-mobile, aussi eut-il jusqu’à aoo bouches à feu 
ponr une armée de ao,ooo hommes au plus. 

Dans la guerre de Pologne, Gustave-Adolphe avait des ca- 
nons formés d’un tube de cuivre consolidé par des fretl'es de 
fer, environné de cordes et recouvert de cuir bouilli. Cette ar- 
tillerie très-mobile lui avait été fort utile, mais elle était trop 
défectueuse et ne pouvait pas résister à un tir long-temps pro- 
longé; aussi abandonna-t-il ces bouches à feu, lors de lo guerre 

( 1 ) Voir, pour 8c plu» amples détaUs, l'onTrigc de M. le commandant 
Itoquaocourii 


Db 
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atmierie, parfaitementbien attelée, 

en üsage. OrdktaireDtent.iiiuulq <eâ .bqttéüiediaoiHiilfeusdi^ii^ar 
les ailes et,iSi]rTle:ceDteendBil»iligB«ÿ«ikmoijte3>a^^.pitiMiim»t 
ment à fixer la viÿUiilet^a^jab eadinod «ah trisifaoul ^ i 0 ^^ tnsoià’) 
Sous Louis XüKipi’aAa aiUëeaBcalt>'fâe«fcb puiss(ùtaei»)cidej}j 
l’itBpulsioa’4om£|e«àiittnt^ilèb brabcMÉ u^I^aebniHiaiipe aÜ- 
téôdit'MréMTioe âe I tastàllerle ÿ ajut >pri t >ntia iêtmaki «éfnUëeé) ? 
et fiit amfilioiè'dans tontes sesipaftica. G^mn^iiiel^nBpaeldanBi! 
accordée à la guerre dt sié|svjHilaigdadda ^an«l6]|tea oaU|>eaftv> 
s’opposèrent alors âeequ'elle ai^ifdtièsoujdcraietalegiÿdl^pgn» ‘ 
fection. On n’estinlaHaldraéfPeanon^u^cinlàboiinbsJSBihuigtieaiÿ^ 
aussi avaiUon d’Immoniesiiÿaroi'deisUgsv'ettp.dictpnipéëBafati 
parler, pas d’artillerie de^amptigae.dè'iipttl^lOdans (ekiAUleipni'' 
du temps le détail des «flcas terribli(s déHcei iidmèiol As pafceéibiurU 
les villes assiégées. 


Le iiialériel français^ pçrfcctjoo^é |yir^L^fré^^ 
pourtant, a cette époque, d’une grande réputatiop/j^ÿ!^,|>^,'jf^-, 
Les calibres, alors, en usage:dnns>nQaiarqaéea étaMtJflaanapde 
France de'33", "ie<ldemi'eanlon d’E8pagde»g4P3ÿ^r4» ëoéitwrstoé 
de i6, le ^ Carton d'ÉS^ti|dlÈ*dfe ii’‘ftïB«aWé='dë*8'i’W 

‘'‘i 1 ■ «ycifitJoT ifâ,ùupi«ni.»' 

piece de 8 cuurlc.ctla m67cnùe& a* Les j)^cerdescio<j 
miers calibrpa^B4rftipqt:S fl, jlftqSttflWSl» sfiÇMitg 

derniers' n?en«evBMnt,qli& S'Anuleuaant^ &Indé|keAdanMseQti,d|^ 
celte artilleribrégrtlière^^il^'Bvalt'^beÿfauoéés ait Jfatecossnéaua! 


dont le calibre Tàriâlt 'afe a IP'îÿ (Ï!). ’Tbàt^eéliteijWàdttlsî'ftVï'ÿ* 

1 .1,):.* ,cn aJ .lii'O ouj « •- s'> eèJmq ejci^S S 9 « ;.vil o- à 

■* ' »o -ny mm ,,fï«b lOsîaS a (Sd»b£li3 £t aiJnoo aqooâ fii SiiJ 

(i) Gustave* A^etpbe eot.SMweiMbaiefeJntqB'/biijboMvbM) Aeboapar 
1000 huramea. ïlos de» ohese* (pû.]Cf^i%qlMdvi9arjle plqa s» t/tcg^Ê^dmi 
aane*«*(ut VamiacbSPiiwiittde) »e« Ks»«k.qBk’il. «vaitjr^uiM 
deer, tandis qn’* Lutsentes Ast>ltl^ii»ét»iea^es;qe>f^)dp4&b(Ka>ar44«k 


proroodeuri toute«acAvjderiti,éS!At,sl«t>4'>tagS) tSadiS'qaAbtetwse c^a* 
leric de» Autrichien» étoUsn)cwioau6»i!angs.,i ,il33«Ua la cBdot'/ .aoùa 
(a) Il y avait e^oiui^ dfSi]«i«tss(ti»tcS idpeiétitq QAlélvoA^j«.y)iwna] 
bre sphérique, mais qui furent bientôt abandonnée». * saoUqaa 



^vëü avdnf- 

t'hh À lhhsMèrei k’iMm^ÿ(fi&6itak M^ü4Pi>lëé'é%iaïii élatent . 

«iDifi *fW»#fe«pidMi«(é»iO<rtfcrébU<iHft R»oni|>lie'dÛ»»-<«mait^fe , 
ètakuyfiBjcalABcaxieiSs^i^d, B% 9Tva*f,JijDtÿttïi%«»fcia’^. Ces 
demùeBSj^appsldsXjomiiûsgMÿidvliHitiFdiaDcoürtisart démuso' 
rément gros , laufaientdes bombes de 5oo lir.’fa^jîCoaBiorilers . 
étaîBatiflaoDtiû&cftH; des oildta ea boia sans roués/. :iuoJ 
-ta iguertttidasdié^ ^laiora dUtaposians {>rogrès<cVauban 
crôajd«^>ïaettUiiiaubdas)S)rftiii^S de fordilcation'Ttsiracnt od- 
nûrabies^iaaàiSiUipou^ ouiJicinwr slogrû de iperfecUoa l’art 
d!^a(]ueo ks^plaee&y avtdojis.lctiuelks Furanaair.onb été bien 
loQgi^tHB^p^^MHrisAuXxAidé'dir gûnérpt d’artillerie Lafrése* 
|i^tK4il^aili)a:imameiU£asreidiirfiati0o.-aititindési>ouohesâfeuqui, 
)uBi}we]ijba)(ai>:qb dû-enleBieDtiescfpL-bâoatioDt (3)u Ce fut au- 
siégeudlAobi emiôff^^qâ’ob oommeopa-d: bien lireirjàTicochet 
d'enfilade^ et telle fut üefBcaeitédQ ocaeurslemplolde l’artillc* 


s"" b .supoqjsiJaa B.inaif.' ‘ 
9(*>i&8Sl}BlJ«»alè(taài[p«eter>o«t(lbiue|ssieu feu^luileifteiidiae leur 

^fiidHîfer mittîü-e düirt'MÉféijt Weîtiw«l,?a^>^ii‘i^s'arâit’ 

sbbdtMdMiMfiliekÿkeite peuiiiuliuiüvél etilpiÉonteriiSpatrt leiafaarge 


dauBwaÉRDcielt tk tftiliyh*.w-goT»Beid^ itÂ^9iAitb^<l>*di*»tb«^poarait 

à 70 Ut. ; ses éclats étaient portés (le 5 à 4oo raét. Ce mortier, qui avait 
tiré coups contre la citadelle, a éclaté dans ünVécbredq poTÿgônër 
'•Onmdall natlltts^ Ü^aut'tiMi^dS’tfMMmS bbijdak't^t îaetaîebt de» 
«« ti>M leui^Fk lv<di»Kiïèe<dé prb» 

d«l^«oi> d»«it.>{ edt^'i^'éodkbpvodmsirént péu’ikMiégitiSy lelbaiee pou> 
ÿiÀir‘te'G 6 idiàuatqa«r'e‘leoi'rateb et'teS firieê'detiteNaid ^'«p 
'■<5^^ Awwti W d«gef ib»i4» «UadcSeMde'GktobfaÿjWn f(ri«U'ftpi»y'pap la 
min«. Vaabaa et Lafrézclière'iUtroduWrent'l'Usi^ da'câllriA'péur AuTTir 
lee)»«irtïiclaeai«di*s' p)»cet,%ta’»iw«M'fiitplaiPKupte>*4éT(}ue i^ar ek- 


ceptioa. •«•voDobasde teiasid lasiut uip ^isui ,»upn»rKjc -■ 
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rîe, q^’on •«l>lw*t«'ite*tdeS'^iégéfefiu^ démôd* 

tée>(jd^^ jcf .pr^nierÿ |BPm»»ki ^laifoolniaîka^ |{ué Jtas,3ifUterW 
pe fi»sSiepteoL^rppjei»fc(WBioé6sa9ycr.i « ùniJasfa , 'ci ab laii 
, . I.opi^ ^IYÂPppni«:)OaifMli a’aûnaibiqueilaogoenie^ 
et U réser^H.p;fpfllltmitAit»paiif> ?loiB de !tBHiBiiii!osd>ps|fàk 
ÏHreane ,4ÎI»pdé,iLM fni jbi( W ifly^j GftUaàt ittiTâUws^doDaèrem 
un grand, t b Pflf^ qisili^«HiIbai»Cto»tèi oette ipétmdti j d'àitilk'* 

rie de paoap^gpg à<pnn {NSètaialisdfat prepoctibai dattvitibena 

ches à^u,p<^ae)PO:b(waw$»4iT««tefduni «ktiâlferiiairlpin-iqa^R 
rfi4Ç(ÿX<ix'Mne*Utt^qwl«€eiiÿaMli6bèfea|ioQrivÿj«>m|hxMaM«lq 
mais, ttab)tuellemeat,.ili,fl^?.nlrèifclqne tiStdMyqo^leiRkeébi'idÜ) 
grand hoimae>- éianie delCwidr^'iKWpheai'iid^iaUlsoqtlaidila 
lerie suivant le but qu’il voulait remplir, eb^tiüifa'it^nireélipn 
le défaut de roobiiilédieqeti«i«MK;Be<d«riot jampfajùinbbstéole 
ù ses grandes coaoeptina$.stC)ttégi<|iMla'l luoq lioe tlniiaviSB u»l 
On^i|tqu’iipqtte ,époquei:Oi 0 (M «nbnlerns SÉ qtlaçaitiMW snl 
raogtij en, r{7o5,y radcfttiiWKde laibaipnnetMt fittrédiurd la»ügilo 
à qupfre,t;fitijigf V pi)lli^ÇP$>Û<AàlBotcol»i«,Peiiiknia«i|ieibe|à dé 
roriopfi^p^ea jpi^.^iil’-'W^aiepletjonidae-. arméci,]|rRndlt)des 
ligoe^deJt^|ail{e.bé4^çp|up{fdusJ9Pgtte«^^artilèérm1deviàeaiaIis 
d’autant plué embarrassante, et comme latadtRfMi aYcufl fai| 
que lowjifcfrpil^ue 

toui»,à,-fîrt,RP>|ié«|5iîon,pn,iï^^ b[T^;,loRg»«»!<féin»tileiidn* 
llOt^^a!,.,à^%qUj^^fes^.p^fïOHl^ef^^ teSWiri^iE! d« ajqgfliJ-gool 
MèfS»; 6irtdést'p|i6* m'üjtfmh 

nlafofr qtelnd 

p(^t^,nqipb.i|e 4f».-«spb9Sl.é*(m%iS«^ 

îppts,pfl. gp^nd,oî>f^aclR,jiqitç lpa^rqtnplae«fflWi9,ptjl«bappaW!Ti- 

ffiSf b?f^P,WP»:9«’jlj»W‘Ad'Çi«4§6 «Wd 9«SI 

AlWtiPS oi8^pa|ibi;nftdq,<»o!»w>idé^e«lt 
_.d4,'^^^}®*?fjÇ‘ gqtrfM Jiomîbe« di fe». 

sr àipes’/près. de 

* a;r;^ ' mbC! T ab ' a ll w ’ g ? » gfe-T ne r ig-al ' B-s èH iltab v «a- a b - 

de guerre adoptées i une époque détcmiinée. 



ai 




dÛBBàsiôgèi^iM^ (te’ '.‘’ étàicht 
iar^iiiS^UÊ, 4;Êiî«)iitaviii«r^,‘ deli°Oét ufif pier^ 

rier âe i5°, destiné à Uaoer-üdil>'gi^aM'^'ét'’dfé$ÿtéi^^V De 
riebM ciealtioc^(MfaakpitliMiibr« 4 fiéüî^ tes 

aÀ«a((!q«oiqluaknirinsU(]iiais qfa«4MttiM)ti’lMI-êz(^lièvé7àVàIeRt 
dmei8ieAz.eft;b6?s et iétaitnü pW> W ^ HWt ^c^Bs fes Téfftirbii 
èlàfeat'b|teiéâs àiliilioDièl«oC«t'’éitel«^t/^ ih 

â«adt«^« isintiflagc; pnpxiseüi ést Jiii|:#0}])ttlrblè a^«è Kÿ- é HI) ^ j 
ükafS'Mt'ilti’dojpluiic CoublelMéovéfltffH'â^rigér de très Torts 
(ib«iamipaMi;^iinooifit^kd4(dw»^f<éiht9(B«|inmt<tés eoionnes 
îl'krliUMMi9Cepea4aàt, mpl^é4a$i«ké(kiks^4âè(\dbus venons de 
si^al«R»j>l)éi;ti|i()rie!)ii(iii;^ais« 4tki« ’étS&èldéfé^ coitimc la 

n^Uaweilt^rtfiuio^4;i ,’iiiqoi9’ilifa!uo7 li'up )od s! tn«t i- 

9l;^)edttitiB{HiqaBÿ ao(iiai»e)aaliri«tWOffleifltÿ‘MulV^!eS'bbuche5 à 
feu servaient, soit pour raitoqùf tféffen^ des places; 

kea M«rlieDs>dp^ tümentseusiéavilfJldcothet^dMiS Patfaque des 
pb|pése!l>aKi|>àM]isidaioainpsgae eonatstenent ’etr (ÿâhoh's de 12, 
db &>ade>4>eb>«Nrès^etitSicalil»‘e9.^'Qtwlt)Ubs tiàWdfaS^di: 16 
uferobncnt, aveoila ré8er«ei<aiitSfTt]U6 '^iiel^es mbirUél^' de 8* 
deatiaéi sBDsdbuto à MeirvIiaiii^sf^btVsiëH di>Ht‘Pilsè^’â'iStait 
pai auoore iolfoduft.1'1 stnmoo.is , oJiir.aïcwdnio Mjlq inciui; '■- 


soIltpsfTiiîtaqaè l^nt>anAott>de^^ëiibsféri '^st'fbW'dtlcI^éie'i (ietu 
saint di*eurspi*6wndebr>^ué le^ de{rdîs 

loog-(et 9 f« ait ^tAUtvieüd 

«natéidès i68f'i<^S Jlê tféUai’diÉj‘c(l!M''à‘l (‘& y ïdàM é’it-ffto- 
baUf ifQauia âïli<3dh& ddi1éti^bb^ëibedt°'èVd^éi$Hil''j<tii](3i^ï 
(}»'MS'’Ab*dtlfidbSad(‘eëititllünS‘ dàd$«leS^iiiW£ëK^^if'8Ui^i'è/ià 
e«WM|'}'dlflitlWftfliSSgèmëM'’e^t’ sî'fytiRj aVbW'èlÊ 

4avdtitél)^( dt|s’‘IisMladdai'S^ÿ’^'''faTb(it’ bfénibt 'g^é^i^lë'Uent 
Adoptés] I/éâf WéfiB déSWè'dd'Hdt’Üé'èilillïVit^ éiéW SHiî^W. 
«eo<|yaî!qaé1ea'Ÿ##B^9ib(ftlrtftfsSèbthé^<iWtéln^i?eBSp/ifft‘i^- 
atCétefibcMMheo a 'fiiO/'Üitqb'tiS' ëk ëüsfsébl 'tkiiéé '|iHÎ lltiiï'à^fâ 
bsda(lteJ!Ôe"fifertvfndeî éo'èe fut-pdütiabt'ijüi *Vei^^iÿ4é '*1^ 
da.^-deqV alt|r« puf feftie' (ràsSMMisb i{n 


d e 8 * I ' destin és à- br gneng Je siège er â~celtc~de è&nüjM gnêî 

wo4?«ni!»èy!W»wçrt«ê^ ft4ü^'êîrt? aîlégéc, 

;.*9iiiioi3l ‘b '.••lu k •iil.)' : « 



6È 

nous fbiWte bNïji'fls'dfe è«i^tfr’êbf-e*t«n'|)k: bt é*ic^éeP4*i^lècos 
de 4 ,^tlitfcs”àtà'èâ6(!bFS«^‘ij(ti’bû’feMa(Jhë'dtfX bm^MoiW^ 
teriè^'ifi')! Pâr’süîté' do'rt efiàb^dïnèM‘,°Ié'p'«yp'(}rtî6«h''ti%#ltl“ 
Icric^airacheè' à'riôs 

feu iWrTOÎnfciidrn«æilif’“^» .neiJ noî jiflToe ohàhoil eî«rn 
Danri^ cà^8«^»îi%ft»«ÏT«iWiiJrw'f^ 
trêmeWèilt'1ÿtWtfb-;'«?*‘lii 'fllâr^effÜP'afe fliVà 

que "siff triait^ de âfbb1Rtt‘'étf/rti»^TW tt^fetaWAWé'tft^Wtik 
•combirtèë’s, oft théhh’ dë tëfcèffflër'lbét'WoüW^iiHfeilt’ étf 
les piÈcë^ dé S-mf ëafHjre dti feîV«fleÿ-fe4ÿÿ]té1ÏÎIÀé3#t^. 

. Ainsi aIlé^èe,‘l’àfUlîeridin4trcbkhijkill^ià)ehnfeftl?,'’îltiifl3^e%'fèft 
encore trop lourde, et il n’j avait que le'ëslni^bë^b^al^ti^^ffi 
‘arrivait en fignfe li l’ftitant'dH ÜeSoMi^ ^*'T ao 11 

^ ‘Le Grand PrcdeTic avWëë(fchlW%dd*'toë^égS^«<«d^ 
^le^lt dél’brdbhnànre' tlés h'dnpCS et l'ëttdtiüîdA'ÀiHiifë'iBèÉf!', 
‘cxigèaieirtplns dé mlobtllié flans Fés 6lébftnaflcl4i^|dët*iBelfiftdîTWj 
aussi s^ipJ)lîq||a•ti■il^pëFFectttttSD'èI^la tadtiqUe?^dtfriifrfddWfii>€t 
’de la etF^raltdiii j PdëiFiiilé'^de'fcèi clidBgttitèrté,*PbdfeiëttWi’àMBI«!rtfe 
'de virrflfo^ibflld^jSibÀrfedîVi^ 'léÿ évoîùtibnsWWites otf lë§%btffr 
ched^qileHâ’édëJ^îlaFëÀt léS’^éaëHej éëflWéblMHS dWImWt&tqtté. 
*Cotftmt(*U?ii/i^*ftilbf^iJP>WjÀqbëdcWtfflraë8rlHftfrW‘4iFcfilnpfc- 
gne ; celte artillerie, bien supérieure à celle du héros suédëi^/i»é 
'eompd.^tiiF 'dé’ëàïiéhSIé^ètk^Si^'efe & “éf dfe ’i'i^'èï 'd'èfe^iyîers 
dé 7 éi-tffl rrfil»Kis''f^,ljëiiAflf««Mëhë fl^îtWMr 
9b tolq li-iievA .lucloiuppssbebioqub ei ab uoncanb 

ti-J'uluov uo , esatigùl taoàiq 838 erial) 9up aiisiliiic otiaa eneb 
tii Cca piÙMS, i.pcaarès ^emblaiiles à notre canon dp 4 • étaient at- 

*tclcc9 de 3 cf^évânx et avàient'âo cdjuet fcdnicnànlS^^ét/paVF^FéH'avftl 
deux par bataillon. "O'tUSê 9« ai'On 3U{. 30 les'o fshollil 

cation éÜMfMgne étafenttituiiifart boa «siéieéi jlÿ lcnapeait^.4 

'èat Cfè^n!ifiltn‘Un‘ca1(btie'SU{>éïtieiir^.<i‘«rtlM(ir!e française- iqt'été>eaiin^siirc 
de lutter avantageusement avec celle des Autricliiena ettiteiChisiietes. 
Quant aux pièces de i6, elles étaientttopilbafdca'powilaigveiMide qam- 
■'pagne.^*’ snstiad vuiu,éf?i ns tjnadbsiilnaduH sb.uUintcd si A (c) 

(3^ Les obfi^cëi/ titV'PrMBm eotnme^llKWtSèute lUbUetaagbtipsdst jdé' 



leur ancienne 

.mUIUbîM, ,W«nyiti’jcillC,fte^ïCB»A5^ÇiPlus,^9;^beiiçj^ de l’époque. 

:)«■«% ri^jïcftf«fo^§ 9 l^^)^e.jî;êtru\pj^s,p^ de 

Wro^ffSnSWftfteote >>F‘Ml!^;ie,cif ip^n^ né- 
ceMb«« #<Wr4ie JRej^Ji uç U0n^ÿipiÿ;i,es; 

mais Frédéric savait fort bien, et avait même 

^^W^'?HP^Ç<?4paMBsc»g)^^e<^’^^fe splef/éç; çuf-il souvent 

^ÇMÇ^c^ÿ W P?rp? campagne, 

WS^W9bî«HSWxirfi«î§çriWPW.frWWCPupd’o>^ bou- 

Çhes,[^ «JÇ^. pP*‘e^, et souvent jus- 

“vait été 

Or;p lÎBYB v'<I !i Jn , 9 t'llH’:; f'C'; 

Il ne suffisait pas au allégé son artil- 

*l^PPPFir,^es ai i la foudre, il • 
^imagftVIii’PFi^il^FWiàKP^pya^ 4,çfUp,pe à,suifre,.la cavalerie dans 
^tmfS;Pftff,lPJyf,vppie.pS:Y ^hwp‘îrPc.îlPP pj»po plu?te,rrible, et à lui 
iprpp«TfiT'llŸi 7 lc!loiFP- HP|bl!e^!» 3 i?«'j| 9 P‘o?llf*.rF > 

.pulfpailfqf l^Mies.^ lfBi^^esfluejte», il l’ennemi. Ce 

9»p^ft«niPil)S ^p».i,n«Bq 9 ej,dflufmn 4 j^es,f)iJei^^^ le centre 
ji«jr,l9n4ePflTSflp»ieBlflA9^ieV!WjWaiPP74fl^tp,bn«n plus dé- 
^SjMfPb-jua «mèil t)b oll'jo fi sioaiiôijue noid ,3ii9llii iii mji- . r. 
*na#l«M'lp SP?I‘1«4« ?ep*-4o?5ÇTéPér|c,p979,Tiqt aux pièces pe- 
i*9fttp»8 ibPPWPritBila Po^opIPWPpylipp. di^rtyieyic , mais il eut 
du canon de 12 du poids de ag quintaux. Avait-il plus de confiance 

pièces légères, ou voulait-il 
lupéfiorilè des effets de son ar- 

^ IflAit Y£ JO II'. /;'<»> O 01 

rionBire. , < 

.i rtoe ewp r .' i!';’^r ( n '!r ; l iri i rl.‘ ‘ ir ' i;i "rn fr ; '1 T T i t p 'Tîrî ti. ' l I ” 

t.i%>*S'pardËipoidsidn'^lafae lAâfiiaitetqft'itlif poarHMBt laacer; le calibra 
ada.Tdia^eâtjiipeu-pstocâaÜditibwtlelideisiKetle so a uo peu uioiat de 
.^'dedlbBiètrev aaaiiîiii' ‘A 8' f> slln o?>v/: lolf 

-oio(i)!iiumK^abaec«ètctdeFi'4d4ssa>'HAi3 islis .ôt 91.' <î :."io i'ji' 

(3) A la bataille de Hoheafriedberg , en 174$, noc batterie de canons 
■ !de^'uni*<l|;t£til(Ati enditeiidte'an.paDiineuceiniant de l’action, •< 


dans cette artillerie que dans ses 
tillerie? c’est ce que nous ne saui 



ai 

9tlÿ«j|^érle$i«uâoà9'^eJdtaitfia^8 j»tqaiB»:p&issienot») Utujac^ 
tHlQEîaidBi çwiR^agns a!«l8itapaiàt,3^lt«aéej{iar83i Qaitn^^biiel 
parHsb na alu ïjsj tàms hde alaltèm^i^r^OÉSatlt ttn é^^ièan» dianlâ* 
national^ etargaoiqàt daifcpcéCBrsBoequKlesnii idfc-Pfitftia!^>a'« 
Mlt:l«ti-.mëifieâius;|;i»e!iU(pt!8antesÿ}poacae«Bf^t'ër à lakettaËüa 
pbMçemeiU.à one jaetillerk àoyTdl«iBeaBaa»éo>i «t>àtlaqiieU^ 
l«.ÿltipitirfc-j]éy(»cAL ieuc;ltl«sfai»ttoaûiÇaat>'fietlétat 
l4]|ttt4.'XV mpp«ldi% ^rateesd^lab&heàCa 

giénârfti, qvhjaigiuit àqnatfiopoaiaMDoBf ppt-ofonduiiUsà’BrtU» 
lodqiraopÉiae ^:fexp«rieDoaJs<ÿhiS 2 qainptète deft^dtingeinani 
qn&ifei Aptrieliians etlsKiI^ruHienf avaÎBiifiBk i«lr’B|stâ> 
riel; propjosa bioDiûtaiq nau««^a^tAdiqjd’«rt^l(|nfbiafiâka 
«updrieur i, tout .oe. qui üfMlBiC ftleMoG» jyBiiine, 
repoussé par les poctisaus :de[r«&çiqDf)e artUlfi^^l fiiJ^aidoplé 
'ca ip()$. Bansie systàmeobB L^MÜlipBftd&üé^qe 

« 'eoiapèso <leicaaoasdea4»' Lâ« iai,'|iet4ti<l’uB :ob«*ieBjiBAY| 
de-tpratre nariiersy uBqdciùf^üfvdb i«?ii<fi«ade:fMftcci»>ii|:i 
de 10 ?^ potiteiKà'tiéey iui4a Ü?). «I>d’ii0;piprqtpr 4ort&’*J»krtifierié 
•deo«a)pqgnd sc«aaipQsed«troipo»BaR&> l’updf^iqcfOueÜtOüBnr 
bârKéttaÿsià .de<u&ld«aluiMilk>>fXABoâe 

<ebpBteoJjle<^TMèps.iCM:b0bcdus^;îri^tt «e^|)«^k!itC'iiufinidi 

ç^isp»- 

saàqnaifi»:li»l|»i A jirb« db Mtpfljé NMtRiotoMrtk quo«d«i 
'de xiégËi’)ïaated>c«K4)ié«tMâ09timfaéeS8!(Hd«f uffùlSiquiifcân 
^se^enb k degré (d&iAt«d)9il«»f.de« toultilild {rà<fe$4ire<d<pts«Mite 
inptubesfaisdrTÎlcebuqttélitoBOidalétti^t^UjFadBitâi^âlleaégei 
t^.pldé*;i3feîo|tÇ:üÉt^jQaup«gp)élM0tS.doeBMr)hi}p( descBûèaf 
-OÛ)^êpdtilcKr)rendee-ié;|vagÉ pias.fMUejiBe&dffifrlKdedieqtiers 
aiMleuMÿfttdswffUtioqdBuLea (^fféptataa oMchiaasi/aqooitam 
'«0od^liulK8denadiin||keilii{lk'^Qtbal*iodut<l«uidiMyl[v«clB> 
9pt^ Ëaiblâ dimaationnÿâl etfcpuaûbki diL feue »fa)Bdèi;j( Bas 
affQ(â)dài««égd aAoLdiimaniéflet inassH«a,ohaiâat</datliaËaiâ 
ItrartqpÿHfBrdesAaaoatfdangiDX'CBQbeMs aoét(d]diliqi£pdiDri que 
tni.i..a Ips vnitiirps de r.ampagnc , G je3kétlIii:fi..qtte.Jfiâ jaUdâgt» 

»»PPli %iiy0PlW!)4A^ SHF 
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eoop colODO^ d^drlili«Yi&. Enfin, les piëoe» de campagne 
aont garnie» d'itne'pnilM>ge,j fort et long cordage qui, réunis- 
sant l’aran(>^(mia à dIafiAt ,: permet de traîner le canon devant 
UeBBemi {rtêl:à foir» feu sans manasnvre préparatoire. 

,;i.T«Ue «tait .t'ignorance ;des vrai» principes de l'art, que les 
partisans de L’otteienne arliUeTie défondireot avec acharnement 
las dooguès et lourdes pièoesJ de- Valière et l’attelage à liino- 
nlfcrei' ils objectaient, quant ce dernier point, que l’attelage 
sur'aee'file'étaU'iU'ipUia'aTanCageux pour utiliser la force de 
tmatioii. da'cluiTMx;ae principe était vrai, mais on leur répon- 
dit: qa 'il ae s’agissait pas uniquement d'arriver, mais qu’ii fallait 
arsirerintetnpi'jloe qui n'avait par toujours ou lieu avec l’ar- 
tiUesie 'VtrUèrei'Relativement'i la longueur des pièces, iis objec- 
Uieàt qud le but en blano (i) des pièces longues était plus éloigné 
que-'oeiuitden pièoes' aouvellet^ et comme on ne savait encore 
peinter aveo enactilude qa’à oette distance, ils en concluaient 
que les-anciehnes pièoes dèvsicnt Être préférées aux nouvelles. 
If. de Oribeauvat répondit à ses critiques en adaptant à ses ca- 
nons de campagne une hausse qui permettait de les poioler à 
nne distance à-peu^-près double dn but en i^ano. Cependant à 
ldn»d'totil^s^4ie»^'phi<i8«o»'dw'5«aai«qlHs> l’emportèrent, et 
'«qiiipy»dfr»fstè)nt#de'(kSbddti!tftll'ftib«bn»gféllDe» ans après, 
) 0 h«D<qidd>i«Kiot»(A)M flppbbt tfo Mllb *éciltMl;des>expérIeDce8 
«ànpdtilisüt’la pitésiMée <OOtttttisii|m> 'de'mntéohaux de 
Frenee^dont l’expérience et ta capnètiti fiMotlqntiee dee olqec- 
’ tion» allégnées contre le système’dhtdtiltericideGnbeaaval, qui 
fut ekirs définitivement adopté. Cet*» artHletic, qoi servit long4 
temps de' >inodèle aüx mrlillerics fiffmagères^naKioBlribué puis- 
mmuient àmost'suGcès le» pins éctdtaUa, soit doos les guerres de 
Je'.rèrolutiofnvsriit dans celles de llanpire-.'SDtTaOt lli de Cham- 
brayÿil'j'dvait «mEnmce 8éid3 boudhea à fon à la fin du règne 
d«lniûd']^Viÿ'et.do,evi 7 ^afu GonœewjeiOent de krévolntion, 
oui£n<afiQ3i^iiNnpbléoB nuAifia son -usiilierie de campagne , il 

üaaBlatifi -vi atip ■ •> 

(i) ân’ijip^é bd^<id‘kUifo '^un canon là distance S laquelle U faut 
tiMir^ U pièce psfaii qM fobsblét'àille fVapper l’objet sur lequel oa vise. 
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t^|aisiVée^«aoo#3^1t deu)naKbM«V> l^îlW«b(AB|j6; 
deifN^trito tsmnn derbfclaiUa^'>'il 
de 24 (^},«eaibeërr»d'idfaH$t»'a>}e;lS>'' 

d^ÿiHetrenremptoeéi paF.ifobüeMd' dA*6? pru»ffi#Ui,idUl Aigl^aikde 
portéeb Etiipra^aDtra'pMi peès i0»M4il)4$'«fdÂàre3.qiMiM«|pt3ifif 
mia^oNttptfléonTeBipitisftiit'He d(Ulbl«tfttt(d»i<tdd(e;soir«^*HMH 
pltià miobde'^^Iûi!9imp1k»ÿ^()idâ «6ettnefdf>MfGft'!i«»ni4Wi^'9b< 
(fUe 10« ^iRS«es d«;i» ^oerne: £üs»ieej^ttQœteahilD)S9fli)FÿiHfti^Hri 
£>ii'i«'raît'cmnanqaë dFàiiléarsqobito fgéA^i^XoluoÿlQfAMRf 
indifféremment le 8 et le 4 > et qu’il arrivait SQ9ir9Fptnqu<ej4f 
fMMrteU^aiibroraltAaitipea ài»eE>BlqbHo;e!i^ <q«ede;M99qdeéfait 
. HK«dB«an(ÿebser3ialiénqdi neaatp«rflîtipttMr»{>épie«|s«qqqi-éAl^i 
pb Bsque. le Ai ^rmt tfait ik» «tiopia g»q» ie«.pli^p#pi^)(AA 
solution et les plus brillaotes de l’empire. Quant à 
de<8iégé etiaillijBfffttstijeli(j|t^itMre%i(k4iik>iovatiouS;,p|r9ppaée8 
tt^ayani; > «âuMi y rOfis tA’fth 

auquel idu Æe#teie.a)Mtfei»ei de.,roft^|, fé,«sWf c(a^ 

Adafi|i dé i8a5#4'oiitiUkrie.(riMH»iae» «n§ç»^qfti^pr^«TfejqMi 
à rétea»*ger-^icainpt«Ui.fl(tnî^6»fe««^i*«i^l;.foii-,rî èicm 5 »iiéio'Vb 

-iA|p*ès VaSkÿ^i«»idl^^ayA^fcl»e,JiefvlG^i^»!Wff^,;,^?6ffWW 

d’iictilletie ettaq4ée,««i. Mwt v«i^é|p^qif^4r4 fj^ 

paemUleltjamme$li;i’ÿpe9«eidAlq,p%T^u)jf^^fPf^4 
{ffaportioaweoflHQeiiélèai^ t|»pj 

d^nilkrie latuébèfli èntèaqm^,. ri»8^<W>>t^t A a|Am>ji^ 

•pqgd’annè® dttd)aiutfaé)eofi(iÿiAit>5]bfitt6^%iÀ;^l> 
liCMnuwa^ didlq dU|Rbtot3»plw %jo»(»,lMMAW#fti CBÜen4’H4tt?-i5 

{mut la^oàoynn!) 1 si» sain,- sal laduiot t uo Dilrrao ol isotioins 

3iNapblé»a*flèli’âpioq«uk<d94 19r 

•aitmaipiincipciqit/diIjillMta, |à 

atwcii uni de«blniaBpi<0iiB>«l«i«ffiH§y ifflftif Jpqay’-ifiüfHfci^ 
troupes moins aguerries et une caraleriq 

■ÜB'îii Joaiumuo ab it;<f tàui'^ctii mod ünamartiom aiavib 63 .'j 
■i^TijOKj ed'irija>iii;oî »,ab itij ia (f iGfiffrjot.'üo üdopl'iup icq , eiual 

I ! (»h Q’8#-lt-4«réi«i «ks:rtu« 4», b ,■ 

affûta dei;cainpagaic de 6 étaient fort loârda et d’un mauvaia 
qijt.i Tvv> nr.i.r ii aTÎ '- '> _( i-ii-Ji-'- xi/jj atnmcs ?.tci 

^etviu; ceux de tan étaient qu une modiucaiion peo benreime de cens 

wG^ibeai^val,*^ '‘^^‘1 oüJsKi; ^ àiiù J> 'ji?iu'b tiai’b 
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nottYbiien»«><^l‘&t>o)ïIlg6'd'Migment£r cetto- proportion, qu’il 
6 ’0pilP't^«too'honyn>«i3j G’eïtniaBi qne furent coinpo$M 
bëâ’pa^ftitidâttsl^Otinipaÿnég ‘db'>l6T3i'T8iS, 'i8i'4 et iBiS'. 
‘•l'It’aetHlètQe réçknentalfoyi'abandonaée a» onointenecsnent <lc 
la<VéT 0 kilit)rt /comme gagprtlant -une ènormo quantité de mu-« 
ftitlorw>4dns piyiduirc W’taflfea'dliH'/fot repiriBe'par Napoléon en 
f 8f tij'peut'étré dans la rue de frapper l’ennemilparretnploi d’un 
iffOyén alOrsMOnibé en^tlésuétudé^mais l’expérience Ayant dé< 
lribtttt6*<je‘VfcAde''t;«tte orttitlerie'y elle' fût de nouveau auppci-^ 
toéé‘'#n)l8't5'.ï lic..rf6 li'm. , 4 j - i.iiniffi ^,j! 
i'BQabg'Cëlte tbdnne pèpiodé^ les-allié» eurent loujonrs au moins 
4’KbtftbH’d’fert pnë r^OOjo hommespehei les Russes, «eUepro- 
■JttfrfiW’êRllV lWJtniéldff^è à ’^Cf’CSt-ù-difo plns que double de 
é jnr.uÇ .aiiqso'l >b e3)n....i;,i 

■ -’ G'ëkt tertîeAlf&remiént dans reinptoP de ' f\irlillerie do cam> 
p^iVé‘*qo'e^ WApoWob 'sppèr’rA"dO grandes modifications. Déjà 
srfris ’dëtfté"GastitvdJ-Adolp1iey le Grand Frédéric et quol()ues 
^tté4aëît'*àvrt'îeni ëéimî de nrombreusee batteries sur les points 
décisifs, mais ces 'dispoMt'itfns^exàéurtéet'abuatl’inspitatiotï'dil 
in-btifdWWaŸbieirt'^Wfslétièt/retélé'éidtrîlesJèn wét)|otle;l il eppar- 
ŸélftîrtFéti ’Jfftfi’g^irtWreflpUainte'di^’awnpSJviwferrttBî'dciiBOisif 
fMfsfèf''ëViliRli^‘t}bfe la''odn(^étketff}orrS'a|Md«Prtloae' atttillem 
ilf^VeWIie Mobile péut> peéétarensar'Bnrohaaipde 

fcaidflWf ARjf!é,‘atf tletf’de'fceÿlooguw danontwalJeiiquiiadiconw 
VdisàidiVt'9 U&bdir réjttlt&t‘-dée{$fvOiA’.|i{mieHscd> batteries! apnt 
ÇëtAttéi motnent'sur 'lé poll1t^dlMllaqub^lfia> nmaiénel 

enfoncer le centre ou à tourner les ailes de l’enoeinâ suivonf 
léü aVblrtSgtÈ8i%fr«é^i(pièaiqitil peoyelit «H ’ràsàUefiKSi!Jqcitic- 
fbR'6‘'l^Mé'tfat!‘b)'i'See d^hemij'une! prompte iconaentialioB 
'if^rlH?ertb'èibr‘'ll! {loltit ulenscé 'arrête sa'naroUe dl^uchas^ 
'ëU‘t!lîsbitf8‘(''ll^agf*rd<)[’.''' 'Ia<ï'' '> •" f ■ ?" •n «v;!- s-daUtoqiimi 
Ces jlivcrs mouvemens sont masqués par de nombreux tirail- 
leurs , par quelques ciinonoades , et par des manœuvres propre 
à dokrièf li»'feh'!mgé''à TéhiiertiS;' mais poob ottiveeà «des'réaUl- 
*iats*çomuie ceux obtenus par Napoléph”,' il ' fallaik” s'dll coup 
U œil d algie et son impasçiojhte sublime pour r^^c(^nn^^ije |e 



éï^éVië°fê'ràîèn^''ftk|^éijV‘ aiiles^^ 

Sftot'qoèV>(il^4’W"W 

4ÎiW'èeuie^èM\'^^que%éraieni-Tls aejenu^s après' la batailla 

-s 'iYupïjUB 19 noiqsi 9103119 9lj >-ll(9q îniVi'iq Ti’.ï .:f 11 

« rWjLWti^^-i 'Bî ^ ' iuti,ili*>pt' '■.UmlM. ?li)3 ; eaurbiin jiojJ 

I.^rtïïlerie, arme jet par exQellencej rje P^ütaàirqup 

pa^ soh'^ïeyV^&'dsi^ 'ïfbif-cjïe' i'èiûdier à éii' fîèerle'méiflejjr'pàrti 
pdssibl'i%*iïiêciftaÀ’^*sièV^Wc'^î fe'oùnè'jlShèV^ aye^cà^ïn^j'et 
intelligeace , de manière à assurer ses coop^VtQais au_mo^at 


décisif, "iès batteries de'téserTc ii^T^é lit arrirei^ et frapper comme 

ta' féudré.'ltiën ne peut fès^iié^ i“tiiào' biillérie'dé ' èq,^» ^loo 

■ •- 


pt'écesTfé^canotrj'p'Iacée à' t^'dbe 'portée èt sèrVîe'^'par de 
caoônnt'ei's. tà f(hbe'Ü’fmpùlsîb'tf 'dès^rejëctîies''eSi^9l^gVanée 
qùe"le3 coîdnti6S‘'Fes' pRis '^(IftjfiJtlüei bft'sodV^^fraférseësl *.£és 
meilfctires trobpes d’îtrfadt'éŸiè^cl de èk^alërtt 'fi.nïëïâioirt raî- 
aetHetit! d'h'ttai^aèf dd bitiK^aHe Semblable battèlf4é;'|é^ésoVdrl 
tfe'itîMe''qà^eïFb m'èttralF^'dàds 'Ibdi'S i‘ï«gs^°f*eiBfet^îi^raV^ 
pirif Ifcs l^bcà'u». Sàbÿâtis ^dés'bfessÈs ’tX ^S' moAs V^‘ôb«acïe 
qu’ils apporteraient à la marché' tdritbViifettt' féù^ëîsoy.' 'è^sf 

dW^rëtënt Wë“m 

cèîdbtië^rtfS^M^ 'xtfefflpkiV‘iàtî'îlôiip^t‘‘iiblJrë^'fifrtïë^«rè ’b'aiàih^ 
èh^^ghfeb'àrt'^'ûi' VHië‘\î^%^yft^'»’iBUdifè'*ëW àé'ifos 
èSb^J''‘HlfiSeifi^iWfèfeaèllïrde'‘f*éiiibytiH S^bbsdBë’^ pénèirér 
4bWiValfe';4à^d6îdrinfe‘9idtlfe ét‘éè“Sëifte''yd*aél^r^rei^ 
w^.vM'W^tiw^ivfïbbÿevNë'îa wéW" 
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’dlprès'^fe Wiu^e'üel^apblldb', fé' iÿStè'tbèMd i’hh XI fût aban? 
ddimé'i'îet l’Ob' 'efl^ibVînt ''pÿôVisOireiriciit h^^ systèibe^<lb 
bfeabvà^ii®tbifWVbràWe^‘tâ‘tféfensl?y‘^lic’1e ptemie|''^i Mf^jsjre 
tiHêV^ ibt’iébSl'gë dé modifiet' süccessfVèmçhi, p'ôïte 

euoiJÉOuilqn lé ' t' • » ■ i i?9 .ona linKi: 


ëofmlt 

-uad .i.iema 


siitil ' g ' n il e iu9 i u»- i «j^ B w pSe ,>i»' Ow; 


'.tsSUUtlS stuiiJ's^s uu'aiJt 

t9(vpA nM(ëmaHté , mkiWMè‘ÿèHi«é^mû dëai m^pra'hSübiéuie 
que la nOtre et comptait plus de 7 bouches a feu par 1000 hommes, et 
eéauaiulus ee fu r euftfé tn t haiTciies'B ' a irc aBe», ni a e Je ^plecéarde câ^ 

non et l'autre de 48 qui nous procurèrent la Tictoire, . , . . , ■. 

,tl sb lîiuod ub iiiÿiasu' si t •Odo'i tout» Siiû »-Ji9 It (»y 
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il 


^,. .19 ofiy. 

e^hces bien 


iiinioii ooü.otî i' a <iit-ji;;i;. ' : .im^fTîrr' 

in T,e_r|lé.îç^ 

eprocher aunoureau^TST 



eij^émrtcës ^ 

CHBèiiuTal peureSt p^éut-itre encore reprocDer au 

^qui ne tarçlçroint^jpa^ à 
pous pensoq? qq’jj esj 

inîiinom oa* «fi?(u^f^^JUoa es8 laïuiieB ■ siàinacn ab - ..!' ‘ 

. L„. 1 .. 1 ’ (le place 

ft 12 die 8ÿ. et 

Je^ç^(^sieirS,^e,»>«gesqn^ 

?aŸ* ^Ç| ^cornes rusaea dpnl .on. 

dyaU çffeU^ Les mprücrs ?oot^de i3°, de lo? 

*ï9nCjppn^queji,)(^ pierfl^? ?pnl de.i5“^ 

lîiit" montagne,si peu aT.a^é^j,i^q^«^l^,coa|8isle 

oaHl^re à| fe» 

^ra InaiBialioqqa ’li'up 
Oa sail auoitoutesles Darties deTancîea 5Và.tèmû.ayiaIent ^Deu* 


in'Ainofn uû «iJ>ni « "<ii;ou z'jc isiucuii aijuittui u 

enFilS^ i‘a%?X*A I 



machine, (|c,yi«nl py,f /W???d 

appliquée à un.cw^uû qotpJj.rCjj (;^r fef 


;>1 £Ujii /xeuncrTq d* .nrp “7îrn ir^ .>Tn- aT‘^rr<r'*Tr -■ tj^ 

a artillerie, est arrive à des simplifications extrSmement hcu- 
Muse»ret qw-n^ c a t i s t a ient alorr dany ituctm -systèm? é t ran ger 
®Wl les, m^es -affûb^iqpe ley.capQos, 4(yiiles 

:? ,«9(T«tatii! ,( •;• 1 Mal 4 «adat jd ' -.î» ’i ! ;j»l<jüio , ’• nlôn »l st.'r 

^ ' "i»i>"waAiV^ ii i ^’ ‘r ;ii ’ ■ ! Ti i' ; ' B3 n' i T mir i ru lu t umam 

,;''l ’t9> •( }00l4lD30lq ïuaO iap »b 9liOt l9 OOQ 

(i) G est-à-dire dont l'obdi a le ^latnître da bomei de li< 


50 

les Toitures dc Éàmpagne otikle irïéüie araàt-ti^lèf etlc^ 
roués. ^ll’arfiHirîe' db^ siégé*, 'ddns''soft*'êspèCÈ', ‘^préèenrte'ttÿ: 
mîfinies^'aÿatita^sV et 'de' plus,*' fes afllQts 'trartispeÉftent leiirs 
piécesV*8ndls qu'il' fallait aulréfois 'lin chariot j)airticulTéi''‘^érir‘ 
CB serTicci^Ëntlft le niême'alftit' sert pour (d^(JéfeaïSfc''d'e%' places 
et’des ‘ccitesi Au moyen de toutes fcé^ UiAfclî’Oratibrii,‘*ri6trè Abiv^^ 
veâil''syStème’'d’artlllerîé'bffré' unc^hliibilHè et uuérfhifôriûllé^’ 
sans! exemple josqh’à^ce jbur j:' les' affûts ct's-oïtùrèS^ dé ■càrtiV'^ 
pagne serrant an besoin pour transporter les cObdriuiérÿi dOa-* 
nent’ inoifûentanétnenl à- l’arlincrie^â' pied' dne 
ajoute infiniment A son imporiùDce^''et'a'^randik^l’e Obam^ dW^ 
combinaisons tactiques. Enfin de nouvëaux ètjüîpagOS dé ptrfil'pî 
plus mobiles quel’nrtilleric de cOmpà'gnèellé-mèiDé] réporïdênt ^ 
aux besoins de la Stratégie.'^ (Joels" serricfes’^dé'-lsèinblhlilès'* 
équipages n’eussent-ils pas rendus ù l’armée fratipaise','’â*lâ'^ 
Uérésioa et i Leipsick ?“ 'i »» oti^llij-icM 

Le comité, pour ne rien négliger des amèlioralions ddni 'le'î 
serrice était susceptible, fit venir d’Angleterre d’babtfes ùrf iStCs JS 
et’Ct faire à Vincennes, en iSag, de Bombreusés expériences feiir'^ 
les fusées ùia Congrète et sur les canons à vapeur dé^M. Pér-*^ 
kiiis; d'après ces essais,’ on adopta l’usa’ge des fusées dé guerre,'’^ 
restreint dlins dfrjtistfré litüileS, mais l’idée des ciiibni'3 Vapeiièl 
fut'tout-Vfail ab^ddoOnée (ry.'«3 3' -uiq 

‘ -En repreoAnt lé 8 pdur'cdnbtt fie bataillé, le comité rfous^A^.' 
# coriserré’là'SUpérîorlté du cèTihre ‘sur presque tdutès Teé'értilïc'-^ 
ries de 4'Earopa^’'ddiil lé' èàndn de''bataîîlé n*ésl quë déOj^ 
cncore'ndlitf 'é'est'il rfiellelnénl dé 8 tandis que lé O'étrah'iP. 
ger n’est *^ué de'5 '^S; Cetté supériorité dé calibré, ^j'oîhté àld‘* 
mobilité de la Wuveilé arliHérie, a périnis’'de ^rédOttè’ 
nombre des bouches â feu des: armées françaises à Hi'prdpori'l 
tion'dc à pour mille hommes J tandis qué'Ies êfrangcrs’diit 
serré céHe' de 3 et même celle de 4 ( Russie )i* ' ^ 

“‘ Llartlllcrie française, par son extrême mobilitcj la précision * 
.rt . , :■ .iinu ij!/ .i • i i.,.v ri Jiifcl , î. 

Otip JO <iii')r! ciU Jii o'j.wiJiUO liinij'; Ji. jj U, J '( -il v'a: 10 j ^ 1. Il:)Î08 
(i) La machine de Petkins pefail 4o,opoCQviroo, elle lapçait des hpyLcfs j 
de 4 dont la portée décroissait à chaque coup'et dont le tic était fort inexact 
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vqiéç^.,jjiA»^r ^lÿ5g^^I«iSoFllfi!P6‘ “M^anxUi^i^tWî.ffffiPs 
iWP^s^9jgtt^4fefpv^b«i«..J-a,C9Ppewlrqlioii44»^ 

aèysfftywf 4:aiVspWiO^,^î^fejti8lll.1^WPP^’^f. 

coDser,yept l«u}p,Jje«5 

45îf«iWhA‘“,4t!E«4«clippfléç,,;lVjilleriQjjfl8,vi|çniu,H^ 
vjfljfs^epjt fp^^çi^otle ; toa^ malgré, l<^s avantages gu’çl|p, 
seft\ft»^«VlS?^inPiEeps9PS.,PPS:q«>Ue/o4i““ » 

l 8 i|yfeQ 5 if|iy;,f^^^,p,e rôle deyaiU j toujours être, celui de l’infan-^ 
terjj^xIitjfPple.^spÈçe de troupe qpj puisse se suffire 4.elle->inêaLÇ^. 
joipdffi llpPPÇM > dp^pn'i'’® '®s postes 

l6S,çoipj(|iji, e{ pr^lUçjriej eUcjDU^^ unique pour la guerre de, 
mppt(ig[^ft^^ea,pn,?p,of,a/rnepa5 excelji/:ncc et sauTe^gardedes 

ojiin)/I £ buhiia; ti- i .-tia 

L’artillerie se posant comme arme particulière^et plus indé^ 

pçndjtpte ,,que.^ jamais, amènera probablcuieut quelques chan- 
geraçns^ dai^ la tactique ; ,|’qfdonnance de l’iufanterie ^sera 
réduitÇj^yjdcUX rangs,! dispqsitîfln fiuc^jéclame d’ailleurs, la 
boppf jex.ép'^Mop.d® ses feuxjles^armes portatiresserpotper- 

feutjpnnéçs ile nombre des fa>ai||eurs, et 
pje4,jé^ à cheyal^devra être .augraçpjéii Lps jigne^ide j?,qlaiUç 
devenues plus étendues, le cotopiandeflaept.ijdo-'tffPdi'a. plq». 
dilficilej, Içs, positons: joueropt pn,,pj[ufi gyapd.i lyÇJe,, ,etj ou ieri 
viççidfp peut-être à éiever plps suaveni desretiaucbcujeivaaSur-j 
to^jlans Jes ba^iljcs délcnsivea,,Qui, ne,;Sq rap{^fdj.e l« perteft 
que nqm q| éprpu.yer, I» grande rcdouçe qufile*, Russes, 

QU| pcDlre^ de IppgiUgne de bataille, aux qhamps ^e ^ J^ftskosva-,^ 
,^|Ce,pqin,v,el éjat dechoses exigaaot un matériel de gpcrre,pjqf, 


drpssptétd 'PteUigencq dea^s les soldats, plu^deicapscUé de qoqpn 
d’œil et de résoluliçn daosj les o0icü«rs, doit péciessaireuuppjt) 
t 9 ujcp,er,.,à J’ayantage ,des peuples le^j ylus , civilisés, etüles^plus 
riches, tant que la carrière des armes y sera honorée, que les 
sciences qui s’y rapportent seront cultivées avec soin, et que 
résprit milft.iirc viendra vtrîOèr ces édémiètis d^sùijciëS."" 

|Ti,| (Il i.i !■ ., .'J ïiij'f.iljf .■u.tdioiLiabsaiioy bl Kiot I >I> 



?? 

.« '.Jto f i !î ; ‘ur.lih <>3opl9lip«n«b wJo# loollâ woVÎ 

fc! nS «onoî *1 ;»b ^bi annno* IflSfîBTfl'o insian» *aJ 
baD|J’oid9(f«:«li«!<5(MnaiAaatiwiAt lVil*A(IVt^-ée^#ê^MlH4i 
quelques 4oj>n^ iaoviilMton ap|MfÿéviM<Sèel»i9spltMlrféMp4él 
ou moÎQ» MBOlea. 

pcudaut loog't enn|i dft CoMtraétiM l’artlUerW fliV *iltMMiè6/é4 

née à des artûtf»ipliÿiinàilM<iminpaÿ^^>ëlll<W^nëlfV^ 

ne pooTaient être {•idéaiqaèpMiiuai'^Odtfifé'lil^^tt^At^^dl^'kii^ 

conTéniont rec9MBH> |«i oonstr«o(ioi>it|è ^aMHM'fit 

par ceux mèone qui «a idisaMMabt^a^aet 

une amélioMtioiv aenaifafat 4lbrf lea’ IWé té W tftrttft'ffa Wt*' 

lerie de ceUn époqtia ooaiaaenoaAtms! è‘éliAHt‘ 

de construction plus o«l '*txiioip)> MtoMièts.* CW'lél^''Ôd éHWel^ 

s’améliora de plue en plus^ «t't’paMir'^'IitrèfÿXlV^'Mrtèttf/ . 

rarlillerie;de«int un ait'd^]btar%o {dé« 

tant des secoucé (t)é la^ cbimto, 

tiques, à l’industrie, é là taèt}qa«‘dt'lirtnutéÿ’t^*^rf[y'âi/l*É(é^ 
mililairct ,. JtMiJ ^-.'b ii:>J'i si ab ^ioleal -iruoit jiis^a aàl;ie«' 

£n effety la^^chiaakiaat^tAd^elbatilé'^dl^fà'fl^iiyiMÀh'ée’l^ 
poudre et l’àppréCiatkMl ékâétè <ll^'''i4ÿ jinù^’U 

bouohes à &a e» pct>t>«èlte^»è 
sert à déterminer Ûi fMlM< 

tance des div«fs«s fÀlbtkiKëé‘\^t’(lMi’eâf ’éàBâ fiiiflKkA'iiyn' Àu'^ 
matériel ; les ;matli6éaà4i<}èé)Ëft6i''^bff i'éliëlilér t^è^miliniàCé 
et surtout à déterminer la fite^^^M'Ulol^éil] là iBb&ri^el|ù^s 
décrirent et Imr férié êë j^élIbW^tttÇKéîftVi^àiilfrlèlé 
nent souT«st tftf’ieodtrtli'^iK ririRfbAè*l'^i/elqncf6t/|ti%Wàtfm^ 
elle-même steak éIit{Ééée \l8^}l^fa^e1^es^fiHeé^'pà1pi^(il^iliî^ 
enfin te teotiqtoe étHefg;ttéâlWi'è ‘tid'â^à^e atatitHl^iiS^j^j'iiÂ* 
chines de guerre.^ '^V,rtsàt\ -V-V) a*s'<'u al sb ruoilU 

, • ■•■' .'.1- r>'vi» sJi.ta 6iip îsn/jshsqxs *93»b rno Mi>h 


(i) L'artiHerie moderné doit ti' àaïàisdèè 4^ iaVT«*«éj|.*ô'ijÏB^t 
chimie , car ce fat pfoliablemèht én’cimréhiaat te ^fAe 
Schwarts décoarrit ici ptopriiléi de la poadre. ’ 
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Nous allons entrér dans quelques dt^Is <ur Ij^s cifconstânces 
du mouTement ds» pf»^ctnèiVbof '^fnci|>Ü rarlillerie. 

Les attciens u^araieDt aucune idée de la forme de la trajeo 
aàtiaber-iBerimifta») las*pWfStîilés'?iIs 
«9a^sU,aaB{eqtap»4hbMrv4qfa4qkBMbiJa»anbiem'dV0rnn¥^ 
W9 «mpbis^and anglil^ « eh fat dh'meuŸé^ 

pw4#«S^9gHeHafBi>Jae> \a§ aaoikroee..T8^ttglÎ8i iogénibueîfÉiï 
liea*frU«i>r*|ni#|t((jwd(H(na.noMhéoriedol»trii^*torre; ifcôni’ 
<M^i'A<<^MpP9fi)<bMimnfBf(Kmèe;d*troidseg(nen|^^S«fhiet' 

W ^IC»P)4BoUfl44l5rM 4VianoDireaient rapida ol siloé «to'edtéde 
Ri^P(/?âi'9sP^W»fl^.a)»ijadeiuiéfBe en arc de oei'cle et décrit’ 
Upisième en .Hgfie droite et décrit 
4’i»p #W*jTWftei»|)ivftiufeLlI14âo*ureit que IJanglo qui' donnait- 
8W¥if-jPW^Pé-^Wi(d*<45?i(il)*iet*.pauh):omparor les di- 
TWP^PP'"^^.W^i«W*»ïtM«» 08 ara JesiincliBaisons de la pièce 
divtséen ia» poinU;cc quart de cerblè','* 
biea|6)||g4PP(A g^éreleineuty amena l’usage dti a mot pointer 
d^qt|top(-^ (oonde conqint.la significatiou, ai ul m'I ^ 

Galilée ayant trouvé les lois de la chute des graves, reconnut ' 
IPiWtf^^.iW^'PW'lcs proi«aUes],:de«ait Être une paid- 
**Pl« peusait qqqi’air avivait 

pfi^oç,<yvm^r un&oé«istADcq a»inai«eaiu mou- '* 
veœeqt,^e^boqlcls,J^til^.,ii^,, fépai^^ O»i»s,dk«tiJlo« 0 .,.'ÿ<' 

eflratHq^QRiqt.p^^S^JpstdéaMiTertBs -dés aa-M 

’'®P?ft(^,9fiii®Ppore4ong-tenyi9 usage, d?,, la iiéOiie.parabdiiquev. 

à cau;e dp ^q p8tré,me, s^|icii4,.^ii, s| .aniini»»^»' » li* - ■ 

•ÇVM?' PriEjBiieT q^i dqownlw la, lftajeotoi»e tt'«tait.b 
PP.P^iJP,®. F^^Çj^'.llieDldt.aprés j atdse «avant an-^t* 

;^jlgW.,d.B,firer^d(U «ur un. pendule etia 

d'en déifrotiaer la. titessc.4’ûtipulaion par ia mesure de» oSoitkia 
lations de la masse choquée planche a }. Il vuDunat.-^^ 

dans une de ces expériences que celle vitesse était telle que. 


(j) Ii’cspérience cl Jç théorie opt fait, reconnaitre depuis que; 
angle de plùi g;rande portée variait avec la vitesse, le vpiume,et, ja fVn .' 
siti du prcfecliîe. , . „r .,. i*. 
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si i’«*gtejdd.46?fttiaR 

unç^£0^^¥,]i^|Q2^()^;^^.f9ia,p<^^S|gf!a«deque>âllt«!<q)»'J4I(M 
réelleqfi^oU;Ç^«ui^M^^q|flN»J«$ toa4»d’«infÉitude4«i(nkrssfe 
d’un boulet de a/j , tiré sous l’angle de 4)^°»HI-f<riniV9!qBéi‘98 
portée u’gijtil qugU cipqMiùwef piM li* de; ce qu^eUeiaurtrit iété 
dans le jKjdc. nnoxuA'b omlliJM'b oloDà'i < lusf ’ieloiq , bv d 
L’einc^té^qiq.^tâfifl|t|aoeii|» lIlt^DelpouTotri'&ttbrciniSèstdè) 
NbTvtun trouva qu’elle était propetUdooeiU ambaebé'deidà'rie 
tcsse djl^lil^ael proporiioapellüeàsfteKrrftôeiÆeUiehjpothâse, 
généralement admlset, »err<t)idie départ;' iâüt!>(t>h)afs 

des savaos qui tous s’euapreHè<teyabd«,. découdre' tf probldole 
de la trajectoire. 0’après Uu)tS(oqlcjirisi^;;la'ieajeldlojTa''est uné 
courbe forméo : de dqqy: iaranobee Miégdles^qdont fo'firtmiéiie 
du côté de la pièçe^ 4’phovd d’auttatrpkis; demie ^qiMqlàiiri* 
tesse est plus gronde,4%iQéiohit de plus eu plusà mesanetqaWfe 
s’approche du sommet deiila cqnrbe} tandis que Joudeukiéme, 
du côté du buty s’arrondit et redresse 4Tutitaat]iplus'Tr(e 

que le tnobile;est plus dégerjeirsorte que ai ia<bah*cqjndceoht8fe 
était su0isaiil&t. tau& les tneltiles lomb.ecaieni preSqaeqrertle»* 
lement. On voib4<^qAeibt!^^s<<^<oirejt deûxiB»finplot«ii,a4i 
première inçUuûa ab 9ersiilaquell& ;cenrer^edh fanii)clid'aB>- 
cendanie 4eukiémp t'criicolevireid' bqmU0)M 4111 ]^ 

la branche- dqspsndnMo'(i/%v 9 eaoaaiièqzs ishl 
Malgré lppjq^piicité.4q,l’hM>et|béHe dé 'Newiensrksienlcoik dp 
lrajeçloj*es,p/s,p«uvcahj8ilfs effcct-ués quaipné appioiimatiotrët 
avçc,beav>co>fp^dUileBtejun,ièi;CaiUÉe dss eapressiasis expoahn- 
tielleSjgu’M<J^î'4é'’P^qMJ8e*(»j<3fi^apprQaiiMt!ioB3 aulBsahl'iS lit 
pratique, en ce qu’elles coïncident asse* exactement avec les 
résultat s moy e n s -d e l’espéiieiice.' T«uU?W)ls,'Célie' CôTtreiÏÏence 
ne peut être attribuée^ qu’à «!??„ compeqsal^ofly,^-^^^^^^ jy. 
pression fl,e %l,9j d|j9.J^isto^del’;^^lfi^’é»antpp|W^ coonsiqi 
Cette ihéqrie, qu^quedêfaotueuse qu’elle soitvseniit ÿoarMIni 
: w if i-.-’-'îqntoj iis*l 7b tuwset al - wtnsH »b ooi--. 

■'î 90 SDC «SM *!Morû_ «svuot(|S ll‘op sojaslMeSi al •• ; :">fn 
(i) En effet, quelle que soit la rapidité do mouvcassatvlli trSjdéWlilt: 
n’est jamaia «n Ugnedftoiteila.^ügnesltailsest'llantnaàea^ssprstè^dltilf 
quelle elle converge indéCnlaiç«U> nhoM shsiliht'b isnisfiqsa tsi >M]| 
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d‘un^h>Ad’leoo^î It tnalt 

OD élBde<»(fe'diffiGUllé,'èil^âlt^ïiIif d^atèfotfé'otti^i'àiTcl'hnÉibre 

derératettticoittparé'i aWerèt{»éi4èilo«y'eldi4:isfth^cë'4iPdti dp* 
peUedcs tnbl^s>d« ttr. nlguB'l *uoa yiit t aL Jalood nt.% 
àiJ’acniirleélsà'niDS ^ ‘É6tti'4 

baïd , professeur à l’école d’artillerie d’Aozonne ,-^üt bié^» 
ritedfcBendrb sfe$>oaloql»«p^lèàlMé»'âta prfati<que j on a-dé’lui 
dos4abfcsdectiDiM*ék-C»lliiié«fi'-’q l'ol;» oi'o'op -y?! 

(3 XdS(B|:^èiwiDciéa>&iitM drAn^leterré Med France sur des peh» 
dnldsbalutiqueaÿioBtipikwré qbelrM de la résistance de l’air 
étaUlûaq piua^compliqsÜe'qtliâlie Hélait Sirpposé Newton (i). 
Sa 9orte>iialit>(nlést 'guèba possible' de^ résoudre le problème 
deJaileageetoirojparyâe» Bio7eDS>tbéoHques.‘'Dca'expériences 
ttuUipUdps plié» pM déaiMs étdpjrdq'aes, sodl le seul moyen 
d^ier^enà d» céeukaOt svioeptiblés Â^Sire appliqués (y).-* 
siOlt:Aiâu peadanHotig-téuips qtie leà charges les plus fortes 
doodaibptka.proB grandi» pOrfée^i LeS’tdiàrgès furent d’abord 
égttleaAufMda tla! profaystilap on>tos'ïéded$it snix deux' tiers eh 
aSyay paû^ iil^ moitié..Enfiaj!lés expériences de Vallëre et 
de Solide^ afooHiût voir qu’oô obieoaiv dea pdrtéeS A' péu prè^ 
égaies arec dks oberges de la Hkoilié'eû dû Séradu poids da 
prhjtclâle’jiseflei da^hemi fbl’adoptéê ’povr r^éfge dé’'guerre. 
Les expériences faites 'ài^Gérret’ eb '>8tl6’hhtÿeduré'qne les 
portées obtebuesi oTéb IN Ohai<^idd'^(pKirt'j>‘étüieolt‘ pèa* iofé- 
ir|«uX«Sii.eeUc« obtenue» «r¥ec dès ebtn-^s ’é^ei hu ’HefsV’i*' 

' n Les:çaxaaS'iont< essayé') é difiérenfdè ’fépnsïii, 'dé déterminer 
lé „rolaafo«tda tennoo dp« gas podbifs par' Ik'ebfi^bStlon dé 

sol osY»; ln3iJi3Jacï3 s-vdf Juof oiiîoo soliy'up an ri3 ,9i.f Uh.-| 

g5B5SWÎT5îrW!îr!f^WfrtWHW^nwrtoltèqs?*r^é'ob“*w»iÇ<»#H-etosi«t*<i* 


’l , —XY t»i; - . f i’ • »’ f d'iltl as-i ’’.’ r»'î 

Oo'cotiçoit uciTèibeDt qtic quand U mobile q une viteiic j>lus^fand» 
^laOefla aVee laqaetle l'éif rentre dans ieVidc (1380 pieds par seconde)^', 


11 UisH Stlde dettMrsiéS potiM «n 'atant ana nraaSC. d’air côebprimée. 
La prewion de Pattnosphère , le reMort dc l’air_cgtnpri^ vienn$ntaug- 
ttêtater la rfslifànce qn’il éptootre « cireonatances que ne prévoit pas la 

4béariq de flewtoM'/'it^ lit uh iS’if îrmci t'. < ■ n- : , e ^ 


.,..(^i&’e«t pagne. font à IMe» « ei’aveo'aatant de saceés qne d« talent , 
UM. les capitaines d’artillerie Uotio et fiobert« ^ ' ’ 


;ig I;;ed by Google 
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ybîlilfcV^hôbîns éraflîe' lé’rtssûH dérel(îpfë'pàé"1aj 
à i'oob fois té prÉSsion^âtmoàjfalîértqué’.' B tbtflijai^aj'Béf- 
âÔà^llf^^èy'âiuaientU'ïb,^o*ïoîs^celte'iniêine pression 
coràtt dfe R'uiiffiÀ’i ^bdiJluàMé' ses expériences qü’elle^*è§*l *^fôlS 
plus grande' encore, c’est-à-dire de 5o,ooo au'nospLèr’es. C'ét^ê 
gt-àn^c 3fi^èj^l|chiîe ïè i-MnltaTâ tié&ïa*èe (|aé’icSWipfeéÜoeS'ïur 
lesquelles ils ■’sônt'bàSés’ inf'iîé^ÿaftiès'âanS Üe# 'cîrc’dnVlàkcéî 
tout-a-tàit‘(fitféVènt^J?^k^'eûŸé^ort^qù'enfce'^’(5k ptiis^è^ilrèf 
de' ceS eiipé?ieiibës|;^éêst qÔ'è^fi’ S'ôuiïéÀ <3lëke1ûppfé‘tl*àdt^nt''plàï 
de ftJrtfe qu^èllè i^ehcon^trt jilbV‘d‘b4sfacleâ’î cx^aînyiottV'6l 
cela dfcfls des limités qui n’3n*t poVnVlééidbrd iÉfè'tiétèriùIlft 
Les recherches th^oriqiiés, quehfhé iîiÔlrêCtéS '^èlfts' 
sent d’abordV éclairent la'sciéncè ét <ïn{^êiif^^à?^ifi?ndîè ¥t/i^ 
gaires dés idées trahscèrtdàrtté'i'ct*'ffûé'É’ï*appTîdd\lbi' fâtt’felîWl 
d’immenses prog^ès^'â la p'ralîqué.' l‘là TéWlê‘jr(Jés'’%ifilktligèl? 
ne sont pas'knmètliâtSj^Yhûîs iisVéo’ioftt pas'mtfhi? SsSiirts, 
et du mondent où l’oh abanàotiflérâ lesî'éwdcs IhéofttfiliÜ^ lïii 
tombera eh décadence?^' ’■* sediiKtct o^c luê , iJiiib'n’d.iè é up 


éuire 


Là portée maximum ’ileà'houches^â feu lés'|iluél pfhlssfàWéi,^ 
tirant 'sdhs ï'ùaglè’‘de 45^>' s’clend'jusiqu’à ’i'è,àëb‘pîli ;‘1ëà fcit^ 
nons de lslègé‘i’t(tbnt stiAs’aè pe6ts angles J pbrlérit'lébl*s’1^6lj? 
jecdifeï‘'^Sl'\l’ék'di^Meà d3'4 i^6dbà paS/_téi“boàibhë^^'3 ‘leu 
de câmpàgde^Wni leilr'tlé oédindire’ portent 1cui-3^^ÿÔ)l^^11^^* 
aprës pl lisfebis bdfids V'i 24 Ôi’i>ü' 3oôo pas j hikis iéSi tfefKÎs' 
boü’cÀés i'léu''be sbnl assures 'l{hé‘'d[ans léslitnuéi' ÿé’ÏS l^bftfl 
dii^tifliAéPCVôbé^kWVaO''^ Si-ou-suoirmoqen ejirt .î.noid, 

A toutes ces distances, les projectiles conservent uné^fôililf 
d’impulsion qui (es rendptiiS-rediptttdbles qhh^|ous ceux lancés 


par les machines ancienne^. A looo ou i5oo pas, ces mobiles 
ofiïiertël)i%'fake“si gràh'de^Vtl’és'sfe^ii^u’bHdiëpéilit’prélifseV’hô fuite 
le'noitftée ÔTiU'mtlies'qtiip'é<ivénV’étké^é^ 
baiifliré««é‘''Zdrnaort,-»ih 

niSSés 'lfô«idè?cbWlb’alV ®lhi’ K>^àhüëi%e^fcWttdflDgl* 
qu’^à ajeUë'Vfe’Maipfa^ét'P SB'-’liiW*?»/ 

tirant a tniwairrèÿwrt'âw là ptiM«feia^ia}^^'iw^hMhaé?Bî 

hors de combat. ? 'f* oiUvII'v*. ob «oiiqoba'I ob f^ol }ji.nà«a'.M| 


Ijp» 


Jt v« v'* 

S^jiful . 9 ?i 3 \?iÇs*nf»'. ooo,ofi sb inib-B-J8t*'o ,9ioon < abnfii^ tnltr 
f«9f}mt8>:'?B‘'«:^,^ e|i , Jprc^hç., te^ hmUilp p4 

Wr^%teW 50 fe)S?. BÎl^.lfiHMîe^iîeî^«= 4 A ,1®? .flanes.dçs 

f#ÂW<fcte pk 4 ft iq j?oupes,^ 

M ®iV par les 

W^ 59 ilP%ïf jÇÇSsiftRf; •Pp\®-??PP4r4«‘f®9Mve; telle que 

SfSn4Ç*‘Wff*lA?P?B^» M «énpriiV Chassé ^ eoma)andau la 
8M3,4<4}fi 4 i’(AftT,Çfiîqu‘f?W 8 'Ag 4 e.if’A‘Wf Pf»F ,pr>ç,ii?fraotioa au 
45|fe(}§»£^q“ÇjW>tts fiPtf'WpBS 4f semblables ageo^ ^ 
|^^»l)|les j.coœblea de coups sont per- 
4 W 1 *l?îil^t 4 W®e çt ja défense dcŸplîices. Ç’est ainsi 

qu'à Schwdnitz, sur 370 bombes tirées contre une batterie. 


pièces^,, SflfJt s^r les 

«qryap^.- Il,, ^op^^^erait facile, de, citer jplusicur^.pircopstances 

Ç^é pre?gwejS^?°réS(ÿt^t. ,{, ,„g,„ 
est pniifrepîteftt ,«ubprdonqée à 

pçr^ajt, Içu.te sa yaleur,çntre des mains ip^abi^^.^^Çom- 
bien de faits ne pourrions-nous pas citer à l’appui jlc.cetlf!,,as'- 

Jnnvioinco esliJüsioiq i-jl , ..'jTni.iiib hXj fcuJnol é . 
esonul TMs:y îvr^ J^{t rrrr ’Gsrfts^^eilx^riiiierietiip tioisliKj.ni'h 


ealidoni «aa ,ecq ooéi uo oooi A .«.jimaijiie caninacnu ê^n ifcq 

st?f9 fff ,rqj^i5t^Rÿ>^t^ p,e!:^ w_«qw‘h4ce,4/>'ift /»St: 

P:,frf 94 t^cft.P 4 ksf 494 % t&::ÎJ. 9 f 4 è.PflfJ^cr 

•ij«i»teriJ9§«'j.pfti^,et-ie,;jjp;H3j dep.eqpsiiféraiMopv^.’écpBowit» o» 

qftttÇSrfi'W 90,t foit-,eo(,parMe ooq- 
sWW:«(l^i^»,fiÇ,?<y‘AÇ; qpé h», F^^e-eossède ao- 
t"’ méme,»uji!éwoiivté qu’elle 
possédait lors de l’adoption du système de GribeftHlf§h;>Cepea« 


I 


^aâ'ëèi^'ue daris è^^ 

*aHifèiri{i{^ü¥l^'ii^^t\B^^‘)^iiièi!ibüs dèTônschérth^cr lés' ^^Éiêiis 
■’Aftiés^iiucc«S -a VefifK«3''"’> Jf’''" ' •'■■■-i''! ^ '(.-«j'i ■? 

I/aéfflftirie' attéiéone^éfaît' Vérifié ,parîaèfs"oüvélèïi, diHgôs 
par desjogénieurs pM,^.a Ips^ Booaaipft, il p; 

,,eiU 4’ai^4 4îpuTriers a|}açbéS;P4 serrlçeidps 

aaai^fs^fip «t , 4pi^nt,ci^T*3iB% aptpur», \ef^troupp* 

A !fl(!»”i çl?sse d(B larniUçe 
romaioe. Au temps des empereurs, les machines d^ 4^ 


e II soldais. r i - i r . [ • * ' ’ 

il 'artillerie iornàait eh' Francp'un corps cohslâerùbte' Vraitt 
même l’invention de la poudre. Ce corps, ^ous les ordres du 
grand-maître del’artillérie , comprenait un certain nombre d’oC6-, 

-tÿeno'i <ri. O, . 'T!": ’j; .■•'.'i.i '•, ' .*.1 ■.•..... 

Ciers ou artistes désignés sous le noms d engeigneurs Qi)^ 
wJ£p(J .W’ ' •' • t . ' . ° ' I, •. 

d artillers; cet état de choses continua a subsister dans 1 ori- 


giné'dé i^arlirterïê nioderne ;* mais Vers i4t l,j on créa des cà-, 

' nonniers et artificiers brevetés du grand-maître des arbalétriers, 
a^ét'quî s’enga^eaSéht soiib la fbi du sermaqtà ne point d|vo%uer 
U leur art J iCcj ca»oe|Di«ri appelés mh/rrtfs'aliMeot souveiit cber- 
r'cherdu svrvka hon de leor pays, et éuieht en général fort; 
; estimés Ijuand ils élsiont habiles. On lèur adjoignait pourleur 
t service oit cértain'nombre 'd’eidbs ion S 0 n’afts^ oejitX'’Ci.p.or- 
taient alors des noms relatifs à leurs fonctions; ainsi il y avait 
des -ch a r^e v T s , des e arti e ra (cenx qm faisaient les charges 
et les mettaient ), des boute-foux. Il y avait en outre de gros 
'’fcor^s de’plonnïéré atfaebéi' aüx pàrcs |iour én fücflitérlu tbar- 
Jehe et Taire les diverses manœuvres de force nécessaires pour, 

î ^ '.-'i ' o-m -m : - *■ 

mettre les gros canons sur leurs affûfSj eto. (i^ paqs la suile,i, 


{ty A cette êpo'qaej'coiame'fasqtis dans ees derniers temps ; les piites 
de gros calibre voyageaient snr des chariots , et'oo 'iie'ieeiiiiPItailtnr iear 
alTùl qae pour tirer. ■' ' • ‘‘‘-l’at at co -n 





JOP pour reraplocer 

J8»,j«k^WtM^A(fîft!‘We)4v!fi s^^q^o^opoJiU»,^flft OD vient de 

de,«uprï%( pi^4-,teF4^,8f fut iyj,ÿppp_y^,flqnpp qû:on en- 
tretcnait dans le» places. Quant aux aides qq^erani,,^» oe fu« 
%^U ^opjfitïs fipijdqyfSrflu’qn .tenpj>»:4f .gpqwq seulement. 

" ■ lAys^tffflfcîéVs ^]Vil *dok«i<1itâdt(î4trtf Fes^'rttftcrtJnîtàPS létaient brc- 
dtf’%Whd^sKft:'dê‘ l’éttlIleHe ’ÇlJî'fef h’iTilîeifil' pas de 
Pàîel^yawlirRiÿ'â^h'ei'ïflsÜ^èsV'dd 'tte 'ftjttjdo Vérs’le temps de 
'L'tiUi's 'iffl reçlurtdt \ÜeS‘gHkyé»*an^h(gu'e8 à ceux de» au- 

•iiu I; îiü.<;ijjpj Jap tDlàiq <10 icq vi,LV' 

eâi^td'Jÿ|‘SÏ/g ajail alors besoin, 

bien plus encore qu aujourd’hui, de troupes chargées de l’es- 



OD .-rSPi-jo -ifil <00J .fin.)'-. '' t jlL*?, I ^ ■■ ■.' : i:;!.-,-. • . 

Gjacés quelque temps par les lansquenets; mais bientôt apres 

ils eurcut de noguveau la gardé de notre artillerie qu lisconser- 
; ' ni)'.!q;|i;» 7 ,iiaTÏ moi; j .. eyiuiit''’,, : ''t ' 

vireot lusqu aa règne de Louis ArV, Ils durent ce poste 

rt?-. r-fill. P ipi lDi.,i, • .oiV^ •Ü-JI.I , ;vv * . 

d boupèur a la réputation qu ils avaient dette m meilleure in- 
■Z' •'■<15 î-T' -■! .-.'.ti îiat^in.i: inj^uni , .Ui' ” ■ 

fanterie connue ( 2 J. , , . 

. r.cr'jrr''''- f ' V'o; ' r *;n, r i. .,;.îSi",'Vd îijic-"; ' '■ jn»! 

vDn'persoooelieitiparise coGapflsÉ dîbO!tiimé«‘>{evé«>'è le hSie 

- iDàiiqii»l eDtgéaÂr«l>.d^ia(tmt«tibaÿie(i»«ipi»»Tait Xaice^un bon 
tieertisè'i >ioDis XlVi reinédiaid ontiishoa«iélii«QW-«o eiféant un 
ücorpft spâciBl 'chargé ide ifl'maoteUvNfdfit'bqiUihcei ù|[fenv de la 

- eopstraetion du.unUéiâel dlacthlerié.fiC delcellfr des «apo» et 

Ji' V'i Y !i i«nic ; ?noiJ7i!ûl ziusi i élilclji etaoii eah i-' ..■ i. 
y:> p' l l) l io «al liisiatild rt > p-T U3'.i) MÏmni sali ,4IUS^U:i\ 

*015 si- Mlno HS JiCV:'. Y li «sf- ,f lOS'.'lii • 

-r '0 Wa -ÇR. » 

.jji’ut r/:|xiplacée par celle d«| maîtrc-géacral ou souverain ; l’ancienne dé- 
noinination fut reprise sous François I",' pub remplacée sous Louis XV 
* par’ceWe'dë premier H^specteur-gênéral.''''' ’ 

■■ (ayRbn ïeütcnreHT ils «nrnr garder ■FaitiHerie snr le» champ» de ba- 
cs taiUc-ptaiab.«Me»re iUiSUf« 9 t>Ucuimi«Kei| pfr,leup.géeéreux4évoucment. 
jiQmip»*te»idtiq»’M»'itraiowent,4jlw»# les çaoqpa ftançab à lcavcra le» Ap- 
penin» , dan» U retraite de Charles VUI. 




d<8>tninosnOft'<K>rp»t 4tii«D>ii668>oa caïuplalti^etâiccwapa^aiei. 
<tè caDODtiim .ufititltraboni' augnenté dàt régiiÉiiaoi'id<c»ifu8U>! 
Idrs' da('«oir>chbngér^ ailparavantiidcb lK>'ga*d03ldVJilt|r(i(lerifc;< 
puis sdatessireraent'ib»*ae<irui â ie^pointçiijat^ g» 

«MBpoHait‘( 9 iij>égirtientioy(ri[Brfnierie',>f<i*t <i^> 5 ‘>baia$ 1 loiiK' d%' 
chacun •kS'HCompagrtîe» Idont':««^'Jd'^M«i-idlr 9 'pt]Ult^gfnn 6 dt’ 
cdÿaL degnhoujibardiers, fort deidepxlbilUiHo>nai^atemdHtd«^ i 3 ^> 
c^mpagoici) et dex|uatraxonipa^toi'de initf<ut<gvijLdirdl était^ 
lui-même colonel titulaire des deuxrégimens d’art illerieu<' ' ] 
;^ops.i;«ujar^Mic(<Pkdeuut'fâgiAiedt>]d(katiimu&:'WDOollda.par- 
Icff furent pémnis eul««s, sedleoUttiidjnDftK^eiiroytd nrtiUerie'jl 
dont lerra^.i^tMt toujours dtokmnl. tituijtiDCU' Eu 1174^^ ice-cdrps) 
comptoU poffo goJdattictJklt) ofltciers^Csfttt Tc^s cetUjépoqaA- 
qu’oo . p^osa, que le..Mesi da^ seorioei cxigeak; Iq- réunion dd^ 
corps dod’ariilieeie. à .eeintdu génie ^ «t.cetle xéimienaprit> lB< 
uom oorps royal' tfo l’aatillerie »l do géaie ^ maiaicBvjrod' 
1 0, ao^, oprés • lesJugénieursi fu^t:;de .BMaveatfi aépirèa de> 



l'adoption du systèjne de Gribeaurpi. Il fut 
alors composé de 7 regimeits à a bataillons de 10 compagnies, 
d^^nt'OSe de^fl^lirt} dédit dfelbO*il»â*dlèrtj’*ëi'^^dÜ «hUxlnil^s; 
dt*Jg'üdftlrpàl^tîÇBi^\iWt'HéVè,^lt? 6 ‘de^lfl'éur 4 ( 4 ^,'i?t''d'irtié’ d’ért^ 
lèVe^Ji^WrmfMŸt ^ilft'Ctliyclîfi dë^T^^e ’idWàW'irt’ïh4i'èlfiWëi^'i'l 
nb^feo!rtJfè^’l«Si^Të 3 *.“Eo‘'^ 7 ^ 8 ,'^î 61 ^it adk sejfit^é’^hiiènÿ' 
d*a?CTiël'To^ifej)< 14 iWrèé règttbdtt cfiis pr6VÎ00îaux,‘*oe‘'4d?'iiï'fte'’ 
l’effectif du corps à pltis de'-'Jfo.oW'Tibfti'tate^’^»^ '”‘^4 =»wlliu.' 1 
^Âi^trtrUcesxfBt diffdr«uteaiiraHoHaw9‘dli«ét^'là ■étttibpOittlOtr"èu 
coi^Sii4etlteHllgrfe} lu batterie’lutnté ldé^<^rtt«>'dc‘'|tà^liHërlb^ 
impçiné» pur Celbënqv^ ftiti consMvéos'D’apé'ës oet Oflltîer 
-sib iqvju ail* 'iij lifu'i **' 'fanoo ! ^r/.'üda aaiciiliiu 


( 1 ) II est n remarquer que Valière, père et fils, et Gribeaural, devenus 
pièraicnliaâpéoteuni'gèDéraax't'dnreât'inie partie de leur ilht8tnilien( ap 
eurtliae^cB;iaii>i:Bi iss derotcr saiiout a^aoquit aoe grande zéF*tatiânù i*> > 
dércnse de Sclicrenitz, assiégée par le Grapd-^rèdétic^ j.u.i.;.. »:oec: .L 


0 
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Bérat;f 4 (UM' 49 inpagoi<;r/d* 3 MO' boinin«s derait servir ddc bat- 
tcbie/dr^bniiob^À üsb 96 i 0 anspagtrei' i 3 bommcg étaient né- 
QcstoiMaiftbuilJeïbtrxiQel dftantcaBon:M|lA. ft su d^Ki obusier. Il 
eo fallpUc*^potiP|Hptcionifn|^ ilat}il''âolaiUenie.deTàitaH besoin 
tÿbminlMladertaÂa iiolniMtaalâViidèay oLa i plupart «des servans 
4 (*ie^p« uAv tta>de biK<!>lie%pMin ntdu rpi e Iricanoo aur 1 e champ 
bAtailVt^iCjc^uiiétdittiaÜiapcInaibls à .Bné:épdgoe où l’artil- 
lpri|ié^ 4 >bloAduâteiifari>dol(«faanretieca!à U éolde d’un entre- 
preneuAnallitia'b tuainigàiizuab eab aii ni 
ib/prtilleidaQferdienliadbplôe'MïPYtJMein’était' point ^Qtêe en 
b'ranobp'Dn peosaitiqaAeniddublaocleaanelages et faisant mon- 
te^ de 8 xaadbniec£ sorikvefte-Vauxde -trait otV obtenait assez de 
vit 48 s<tX>)’?'t:epandtnttaa^atÿ[tà> l'imitation dûs Autrichiens, 
deb rorta^ ’CspÈaéssdèr caiamiis sa* leaquelt les canonniers se 
plnÿaiqDtiàicbévuiLlkK'UiH darvièrO'les aülre$;^ala Texpérieuce 
det preniéMS gusrm db i» révoliilton aÿaiit démontré les in- 
cdnTéaiqns des ’fonrta, obtteidâd fat entièrement abandonnée. ■ 



21»*.'^'» • a/t' ii<- «('fl , . 

s de D compagniès. 

'iir^tqmoa oi -“i enoilielcd t i; -'i unluii ■ 

P‘ed et 
«orps de 
R9Pèbl^yftB‘ ,élfi,«wistruits 
flfl^fSWe^^q“8'ïei^v^8iie;4epui* deux 

retiré» i 

l’artil/erie pour foni^efj^j/îospçs,4u|;é;pft, , ^ 


,i|u»qq’(Çft,^fti^ ||ari^llé«MtènAtt,^tâj« 09 dId par «alreprise. 
Ca,spstèffle^taiitt,^rbtdiApieodl«jaxuiQi m rwnpliaaant pas les 
cpppit^aqsqç^tiqU^g NapobiOB créa un corps 

militaire chargé de la conduite de rartillerie. Ce corps se dis- 


; ’i‘ ■ .Il .leïi .. iiliTÏV *3 ,.rl"r -riSq .3' lilt t :r*[i r- , 

(i):Ganma(li cite BÜBûre de Wolfenbatten , en. t76>, Oii une batterie 
«ervie:ds.'oeateiDiabiârei idusJôtrMisi^ooaiplètMneiU qa’aoiait pu le faire 
de bonne artillerie k obérai.! bnriLt •.*< wi 
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tio^a>bientât 'par' na lexcolleot èsprif et uijo valeur freide è 
l’èpvcovd de’loot daa^L-niDtij'ÎÀrsii’arttilerkj.sûrè dti^aea aUe- 
lages, mit plus d’audacc et de rapidité dans, ses manœuvres’; 
Ku^geSevbricttlesi tt)mbar)énidéaDétii^eÿltt celui de ia pcolobge 
'devint Itàbitipel’eii présence de reoaemi. >ftii - > 

À ia Cn dé ié‘cdrps*Sê l'ai’iiltirfe'sé'compôiaft dé plus 


6 corajpagnies' d’armuriers, 2 ^ Uaiaiiions du train, e compa^n 
à pied.et 6 compiignîés^ chèraf’vléîlfé gArïé liSipèn^ i'4 cBth- 
pagnies à piè4^}éune'’^gàrdc\*V‘cbmpagme^<ié pontomîîért'dé la 
garde, 3 régîmens'du train (Hinepartie^^de* téhe af{îllc‘rlé élût 
bloquée dans différentes piadé'î’V t)iinlit^ *8fagde- 

éourg, etp,") V' ■' ‘ ^ = * 

' • ■■ ■ iioq '"i) ! "li’ 'iluul enu ■ 

Sous la reslauratipuj l’arMllefje,|i;t,çédpijl^ à p,cu prjt^„jli)ps 
^la même proportiop, q^eJe^ put^jf Augmentée, ç|[jp- 

ccssivement, elle se çou)pp$ait| en |!^ 8 „d ^.8 régimt;pf 3 pied 
de 30 compagnies, de 4 J‘«gimens i obérai de 8 .cowp.agpjes, 
de 1 bataillon k is compagnies, de ta compagnie^ d’c^yrlers, 
de 8 esfiadroos du traiu à 8; compagnies, de SjCqmpagnie& d’ifr- 
ti|lerifi,à,pied, ,de.4 £Pt»pagrûe& à cheval et, dp. Il coippagqjes 
.du traia popr la, gayde fToyale; l’effectif . 4 ^, l'arme 
à 58 , 0 , op bpjuime^. he mombre, d’bftuuoe^, nçcp^^^lrp p.o^ip, le 
service id'unp piège de 8 , de ,ia ou,d’ua,(ibpster, praM été ré- 
.duili.à to,r.ei le» batteries oe reufermefepl que.p, bopches à 
.feu, 4 .canfips:,et a obusiers. ,,, , , .. 

'£t!'èbdih^,'*'coièbt|ioéé”d’ôffléiérs géttdiimsi qlti'nraiienliidirigé 
‘IVart^icrlse avec taot dtt dlstl(>Dtron,'aai<ait<lpa;iaTeo 
■i^ùûqdl' fdttdéirierit-, 'sé'ntoiityèr partisan «Fun ordre di© choses 
teniis^S ineinbreStiMlentleur Illustration ; mai&^ieo dotant 
dia -PratiOfl'dHtn'Düuveaa système d^rtillerie, le oomité ne vou- 
-loU posolàissér son œuvre incomplète, aussi ^réorgaDisa.itHl le 
personnel sur de nouvelles bases,.poDr le mettre en barmonie 
nava0'4eseKigéD0C6 dejln guerre, il est permis .de.croire'qu’une 
-’QrgBBîsaëo» aussi’ insportoote n’est pas: uaudas- iaoûnb'efrser- 


I 


.viéés qaijtiènt été Teadtis«(i l’Etat par lea mctabrès coa^é, 
qoelqoes brilkos qaa soieat ^'ailleurs Icate iBDtéoédeos miü^ 
,tttires.'> f'i.tr » i-: i - I> (î'I. ' -'.i oL }j u '. (.('‘ b ;ii(> ' ■ [ 

üg La répigaoisatioa du personnel de l’arUllerie date de tSao» 
Dans cette organisation, OO' établit en priaoipe que leB soldats 
^conduisant les voitures, participant aux mêmes dange^^ 
courant au même but que les canonniers serrans, devaient ap- 

*-■ . ' ^ . 0 '■ -’■ ,■ Il ' . f’ .•■jo.u'i il 

nartenir au même çorps: des lôrs le train d artillerie cessa de 
conduire les b^Ueties de campagne, et les regimens se divisè- 
rent en batteries composées de scrvans et (ie conducteurs. Ce 

• , a- if.„’ .-•lU-i ’i. .-3 _ , U „ . . ■ , - i- - 

chanaement mettant toute la batterie aux ordres immédiats de 

bl J..- Pî-quin-’i . 31. UiC; -n.in... ,l . .^ r. . 3 ■ ' 1- ^ 

son commandant, met çelui-ci plus à même de connaître ce 

3i... . ;! '.Sh.îi. jU ..Ti. ii l'.j <ri!i ,j.V ‘l ; . ' ' 

qu,^|8]SS attelages lui permettent _d entreprendre, intéresse un 
plus grand nombrVd’hommes à ia\onservation des chevaux, 
et lève une foule d’obstacles qui pouvaient résulter de l’amour- 
^'propre' blessé d’Offlcicrs’ du ‘train' iouvcnl obligés d’obéîf S de 
^ jeunes ofllciers , on même'é des sous-ofilciers. L’artillerie 4 
^’chèval ne dtfieranf de celle à pied qu’en Ce que tous les'canon- 
’ niera sont à cheval , fut réunie dans les mêmes régimens, et 
affectée au service d’un certain nombre de batteries dites i 
“cheval ; en sorte qpj’un régiment' d’artillerie présentait des 
^batteries 4 cheval, des batteries montées et des baltérîés non 
montées ; ces dernières, n’ayant pas de matériel,’ étaient spécia- 
lement affectées au service de siégé. L’artiiIéHb fut alors com- 
"posée de i i régimens , to régimens de ligne et 1 <fe la' garde. 
“ On reconnut bienlêt que l’organisation' de' ibagy excellente 
en principe, avait l'inconvénient de manquer d’(iHirernîité> «e 
qui' aurait rendu les remplaoeipeos fort de 

, gnerçe,jleS;ba|tefie8 ,devapt pouvoir fe suppléer WP y»«^lwcqit. 


cOn trouvait apstlJes régimens,. trop nowbrijuj^ pqp^;,êU:e;fftcj^ç- 
^ meiU commandés par.L’étAt-qiajpr. qpUttm. «éWâ a%c*é.j IMWs 
- radmhiistration de. qcs çon^ foct compliquée^par, suite, de 

'leur eomposition hétérogène; d’après oes sonsidâiaiioms Har- 
' ttUerie reçut, en- s855; rorgaoisatiou suivante : i ; lanno-''. ,■ 
U. i4 llégimens, composés dtacua d’, un, peloton .hort:raogs d’un 
-eadra de dépbt et de in hpUerles naontéasp les 4'P*emie»<i^- 



i6q aàinuoT .90fj6laiên03 ni ob nnuob il. ^! 


44 

4» 

ment ont trois batteries à cheval et les lo auttes 9 sejüittPMmU 
-üOJoo eiODoa saei^unli êsl ciîflon lolîuf , ?59fflW§w« 

-àil euoe asiopaB insieve sli'op oiioi^ c! ab 

. 1 Al 11. Ij 

7^'A'îT;. 

f l^9 
o®V,1 



1 J ji s 

,,,<^yçha<^}v%^.,b «co •ïâ'iq8.*aût'4l •S^'f''^S'iK 
^$9l9BWMMc4'XMiynj»9.'dq eha<niti;ti>>’J> 


I ^^jMtfiwe’dlarefcwot« mteittj» ' 

^j^^paRt,ià(Jni jeo asiu-iiicil ahsllinfi'i ab jMioiTtqi 
&,4^driqtt«.4«v iGiaîrii des {Sérè8>dd6^>edüi^'ib aoivi*»?, t u b a^ut 

se«Â.M»a^i îd'hP" 
' )3tn sao.’icc'b 

( - . F"i" 'if,it JnC' ti’.'jus S93 ab snoruàfà £j1 

bL’effebtif actüét de l’artillerie est de plus de 22,000 


et de plus de 9,000 chevaux. , „i inrhnaq 

I ‘ f-îaa e “ ituoBiaq un eoivioa si aup Jnconai 


>.grtio9 de obacuo;*^ .Vl»a^i 

3f;:uu>q , :-<i /ib îon anp «âaooB ?.. - 




iup sàJÎeup *‘jl 
? ellaJ 



jup ^ V . . ..... . . 

prei ■ comrnaodM Jj^f^trftVpe^ja4l^îV8<P.teiS jMabjj#sdmwi% etiàq 

«WfcÇu 

^®Æ'!“aup* kçpsîvépwassd 

^ejÇ^j?^td^4’^^illaçi^»dafle<aPtedle»p]iasesdefeofa «xifaoftqqp » 
a to^Ji^gg^ji^'^Pj^disti^içtitys,©^ hi tdmpsd»LcB*ïi XSVî Ml 
vjjt.çg^ajpjftigcytfiçerjaBtapr d’flqde*»*» Vâttaquè^ 

lflslqrust4e^ fHtnjJaiae^eiitièAias'dPt ^éa-'« 

.'tna|no\9UD9HS>n3/i)9a’-»n eueniàsncfb güavcq 

.JnjnimJoa *liVo Meosqèb îsb àliimona'l sb 9«:i»o a 

tooHee m pièces , et renoenai n’eo putprç|(|ffif^*qi||v4e.pi(i4lf«)ta*nr.';(0 



f ^iu!?ér contre l’es Onusiens encore entou- 
rés i^es ^prestiges de la gloire qu’ils araient acquise sous Fré- 
déi^in, t'srtiite^ie leur donna de la consistance. Tournée par 
Ub- JJSffcèbJ 

I " “ les devant le village do Valmy, arrêtèrent, lei 


clfliV , . . _ 

elWrtiLye1'i‘edné«iil et firent un lelTavago dans'ses Colonnes q'^’i 
fut’oifîgé de^rétrog^q^er. ^P' sait toute 
ter^l|^ Wpgrqm. Fgfîo,. après nos d«soBtt<éS;%jj^ 

leo|p^,^iin^lS^,9i|dres, du.^mri».(le plaaattiiHrèèonDaOèeleh'élfë' 
les qualités qui |a ^igy^(|^SSeftti:iiuX'iaor8'y«^nes~trtoniph 
Cette sépérioritéi de l’artillerie française est inhérebte'9 fa na- 
ture d’up service «ûrjt^^SQeU’ânitll^geilceitiidfvtduefles jodèifat 
unifsl.^k-apiliïÔJq. Aussi, pouvons-noqs espétr«r^ 9 b(ènirdans 
d’atitcw3|tod]p9 tés mêmes succès que nos devanciers , puisque 
les élémens de ces succès sont inhéEens, au, caractère. national 

iui meme. absolu sola 

Pendant que le service du persouiiel s’améHorait celui du 
malé(idtfoistdl>dd pi^grèsf^ Tés ’arsènai^x j jes' îpqjde- 

rieaj Woaàslnttfaèfaéés dytTnes'^’ètàbfesai'énf et régùlârisa[ient [ 


leur! serbietp Dwtables*'dlè't;Otistrnci!lon ,^dé^slns^|uT 
toutn teei diiqeit slobey u tnèatéMti/’éf âfétTf 'éÙ v^y èè$ ^ ns‘ç^aqup^ 


éiatdisBefaatmrost^omHlièflf tiiiRf iftî^foWrihé ÿMiil'é âcïaque es- 
pèûBye(mabTühejX|uérqiBî^WléTieJf'rfeVa‘îâBïfè'a^im!ÈnfiY,*|jes 
grandi étob)lfsemétiÿ i'ècèVii!étii^t(iiA‘ès ^^s ‘àù^lforafions, qm 
pèUfiûeDlBbré^ristaniêUàèèrlès'ééHÿH'llcîfinPj’'"''*^”’?^ * 

* X - - • L U- liG iiluODno 

uÇà-'W rétnbliqué BVéc' MiSOn , dàns Céè derniers temo^ aue 

bea B wio p ttydfW ètaWlsèëiàèii8''étàîént üaàf'sïîuesy(â que, tn*- 


ff.ilîses 


rappcochéa detolfM}atiè«e^'IIS'6lèleAt éx[ 
ppVi fVitd dca dutief^ de lé ’güèrfet‘ OW^S'occtfjie‘iiii]&bry^Ùïa‘' 
r^èdieiro/ ceatidfcoaaiiéaifeHs, 'èb il’donher àdk ^àtidi‘'diè^&t's^ét7 
ayx ilÂSttX'de’grandd. fIbriiMioa' one jj^îfibb éèntèàl^^rîui’^êR?’ 
mette jdi’ea Toirà’usa^idsintcls t^s^d’uné gtibriiedëi^èlfi? tiif^ 
conçoit que de pareils changemens ne peuvent êtr e quç fort lents 
à cause dël’eüôrmité des dépenses qu’ils entraînent. 

JKoMSiitecBUBOiie oe ptécis bistoriqve'pdr'l’lbdlîialttiA'd^j’Jtri^ 
cipau±:éttihttwemed»d»aftmeffe;“'î 
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. L’arlillerie possède onse écoles régimentaire s (ga rftîsoqs), 
siiv6ir:Tincennes'pbur un régiment^ La Féré" pbnrlîb'rcgiment. 
Douai pour un régiment. Meta pour deux régimens, Strasbourg 
pour deux régimens, Rennes pour 

un régiment, Bourges pour lin régiment, Lyon pour un rëgi- 

mens. .gnsi-iiii! 

~ Neuf arsemux4oeoiiàtmi6tMR»«ÜL»'Di!n4'i}o«at>Byastcha4aiS 
une compà^ièd'bifVtiEMjf'teèft/deQ]^ 
une compagnie ; Auxonpo ' Gr,ènéible‘^‘'^çO^ 


tfflmpagnips i I\ennjBS„ une cojtnppgniç^ TopJpusç^ 

‘ gnie s Algev,r'ime:eompag{tl«. yiitifeas' '“>4 — l dsl fcË.Jf 3Cl 

*■> Trei» fonderies P Douaii Strasbourg , îTontoBse J 
Douze potsdiwîesî “ «I moq sUbius iDt. 

Trois manufacturas d’armes : Saint-Eüénhe'J 'rdlf^s',®C1jjl- 
tellerault., Celles de {^aubeug|e, Çhar^ovjil^e, l^Utzi^.^fi^en 
Utal , ont été abandonnées, ciHlitne «U^ttrflip rgpp^cb^^^ 


irooliëres. 


>jf saunoî «yî ilT *— .«Mio cl j>h 


■ Vingt4-sîk directittof d’iûfftmeéit; C*estiïttW«ybtt‘d«%es=dlfec- 
lions que, les armes, le matériel d’arÜlïMè^ iétlèif'VHÎléillWhs 
de guerre , sont répartis sur toute la surface de la France et dès 
pays qui en depeb'^'»'^ ^ 


-.'fl ù‘J la iiiôiii oL Banni; na JaaBinb db aa/.'ltATiq saimc saJ 
■îmjq noi ob no îiiob ealbo inos >fi 33. r i; t;n ; l9( ib eanî 
cl Jj và.jà i , 9T(lcî al itiOB sial ; inijji.a'i J.iaiHaîa jiiL isqqiiif 
ib oififiuinoo é Ji'.j.-iob ii'p salua ^ t:.; 3), éan.-.i. BaJ .a.miol 
-’ic'I la JUi'l ,Dl>iK'>t «! 30 OJ)i>i i , iilol 

{ai lada uai c taimc soi Jiiûi: 5 a . «uaiaai: Sa! sndo aJâli.d 

.samoLofU 

j'c'b : îaiinaiOfiG ïiibj «a! it's qcoo t Joca yi;,rn ù asioifi as.ï 
■^àm .aiviu'j na acsopiidci siiosoa Jub’oVj i!b ,(i) siuJ oa LuhI 
sllanp l'i naidasq lica 9ii «O nsi al ai:p ïviiicvi 'i) « aliof'J aiilq Isi 
^luî iiatioiaioû lia eaïun; «ab ag.,au'laif!i,/I t il..iuboiliii'saüpuqê 
}iil V iup aloft^fiOBa aàiià'i aup eaioia al- loii 3 ? li Jiialuiaqaa 


■ eaL'panïd tqioal «ai inavo^ïq aup 33 îAi'O |!) 


DJgilized by ÂjOOgk 


Al 

» (eooeiiMcg) €9iiBJtt9tnisii esfooâ aïfio sSiaMoq siioiliimM 
jjnaonaainü^uoq as»'*! i;JTjfn?(0ÎssTnSiuüq eannd-ïiîî^^HJVBg 
j^ioodsCJjS «snaoiigûi xusb luoq slDWjJnümigùï au luoq isiioll 
<)Uoq Koaaail « )a9niig^(% tenatuigài xuab -luoq 

igàî au luoq uoi(J ,Jn3migài oi? luoq eagiuod , josûiig'h au 

anciens. tUOOt 

ÿ ibi iiTitRS ÿdHKfo(i«|imÿd-ttX»innM teniëa. <r' JbrqucbtBeafà’areë; — 


a baioniMtte. -nFlatiûe à pcicussiun. , 

auap /^op^à.iî) i -aTîjscqpioa xuau .■-.uioî.tiA ;afnaK>(moo .n.a 
§ IIl. uescriptlon et noimaclature an fusil d infanterie. ^ ‘ 

Jf^2i2«A^'(H'mUgli‘M<Hm.tE i pWdrè pAol 

ne pas les dégrader. — Nécessaire èA môtt(b< 

ressort. — Netta»ojtR}’£t,«ptKtifa)nde» prmes® fe*»t^îï>élBnae*fditcs 

*aux soldats ponr la conservation des armes. — — JU^^c- 



qtii a tm bar en blanc ou qui ! 
«p^lcbtllA» U «r^iWfit d'fnfebterîé. ^ Déiéripiton' et usagd 
de la cible. — Tir sur les terrains accidentés. — Ptécautiousié prebdrd 
. tr piwrvpiions' 

ir.«i al ,e3«!ii; e»I < &L'p‘t'!0;i 

eab l3 aanfii’î cl ab 3l;^oJ lut eiheqiiT Jfitie .9noi';6 n{i • 

S — Historique des armes pbrtaiioeà, - 

' .ni9Dii;»(j-iu aa lup ai(;Kq 

Les armes portatives se divisent en armes de main et eit ar> 
mes de jet : les armes de main sont celles dont on se sert pour 
frapper directement l’ennemi ; tels sont le sabre , l’épée ét là 
lance. Les armes de jet, sont celles qui servent à combattre dé . 
loin, à l’aide de projectileiilgj§;_^jent la fronde, l’arc et l’ar- 
balète chez les anciens , et telles sont les armes è feu chez lei 
modernes. 

Les armes à main sont à coup sûr les plus anciennes; d’a- 
bord en bois (i), elles furent ensuite fabriquées en cuivre, mé- 
tal plus facile à travailler que le fer. On ne sait pas bien é quelle 
époque s’introduisit à Rome l’usage des armes en acier ou en fer; 
cependant il y a lieu de croire que l’épée espagnole qui y fut 


()} C’est ce que prouvent les temps héroïques. 
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•aopl4e «tait CD fer ou W 
rèeuller de la facilité ««.Ç 

mines d’Espagne. ■ j.-.^oq^sato jqijeHsè'l ans^ 

Les armes de lufcin des 

sabres et haches. Là pique , eu change<^i^ljg^^4i||i^ejY^|f)f)t)^ 
nait un nom différent : !f ÿffS «yWftff » 

longue servant p 9 ur, l inr^le^jej la 1Çi|nge, n)u^,co 9 p|p 
légère que la sarisse, servait Rour U 
de moyenne grandeùret serv^fl^ouV^^^^^ 

Le pilum des Romai.» ava.t^i^eui^mé^^^^de l^n^Hjir 

il pouvait servir de pique, mais on ^ ardipai|-^ty^pt^ niy ^ 

l’ennemi. La javeline était que demi-^ùe^' 9° 

de longues flèches très-minces qui lançaient 

pique se rapportent encore lëspnntph et deml-spo'nio^ ’i^iu se^^ 

vaient à l’armement des ofliciers d’infanterie, sous Loui^ 

Louis XIV et Louis XV; la hallebarde et la jpertu^^apne^i^hi , 
outre le fer de pique, portaient de chaque ' c^^ une 
hache, ou une hache et une pointe ou deux croç^i^s. 

'mes servirent aussi pendant quelque ^emps a^I’ar^emept) des 
ofliciers et sous-ofllciers d’infanterie. . ’ , ' 

-, ... , , ■■j.'. .lll - , . ' 'IliQ . 'l:OP 

Les formes des epees et des sabres elq^ent exttêinemeqt v,a- 
riécs : l’épèe des Romains était tàrge et courte et 'propre 
pointer; celle del Gaiiloi^ ,,%ngüç et ‘mince | tes sabres qui’ 
servaient pour la Cavalerie étQiént prppre's a'frapper ilu taillant. 
On appelait cimeterre un sabre forîlourd et recourbé du côté 
de la pointe. La dague était une esjpéce de poigqat-d. 

On appelait francisque une hache’que |es Francs lançaient sur , 
l’ennemi. Dans la suite, parurent lés haches, marteaux et mtsse^, 
d’armes propres à combattre des cavaliers çpuverts d’armures 
très-résistantes. ' 

Parmi les armes de jet^ ta fronde e^t évidemment {a plus ^ 
ancienne; elle consiste en un culot de cuir sur lequel on place 
la pierre; le cuir porte deux ou tro^ pqjrdoL réunit 

* " * ~ 

(i) La lance du moyen âge était fort longue et 'fort pesante. j , ^*1(1 




ê^WflafWffld/iïbài^'WjÀrVin^^ la'ipa'clîinc ijn^ 

t^uiic^aes 


, ’fa* 
«•njidi 



c1iV(KVa¥i(^'(iàTir8ër un matlxiertu ckénc de !Tà 8 çpntiiqètres 

,iii /, MiÜkI ..:i0< ,J| '. ’ ■ 1 • '• •"!■•' ' ■> ••!; 

d^Miieur. • , •■ . ; . vî- ....i 

• X^^arïiàtèie îuVentée au moyen-âge, ou plutôt Jmporlsp, 
une arme bien plus redoutable qqçirarc; cette, 
arnae introduite en Anj^Ieicrrc par Richard-Cœur de-Liçq^ pc /ut, 
point d^ai)6rd goûtée én France, et ce np. fut q^e ^ipajard 
nous eûmes des arbalétriers français, .< . , . 

La fronde, rare et rarbalète avaient l’jpt^nyppiçnt dpuç,ç,e. 
prêter à Aucune forination réguirérc préaenlant qucflqA^ epo^is-, 
tance contre les charges de cavalerie^ ^’aillepp^ jcgrs .effpjâ . 
étaient peu redonlables, même à n5ç pas ; Qn^çooçoit fac/lçiQ|çqt, .. 
d’après' ceta^ pourquoi les .armes de jet ne j^e^pliss{|U'^t ^'u’uD|^ 
rôle très-secondaire dans les àrmées anciennes^ t^djf 
mes de iriSin, permettant de combaltre en oV^e,campq^t,|^q|eU/j 
les seules, vraiment essentielles. ‘ •, 

, ■ -,I ' ■ ' ■ . ^ > 1 , '.liCr.nE D 

Dâüs l’origine , les armes à feu, quoique bien^^supérieur^qs^^ 
aux. anciennes armes de jet (i/, présentèrent beauc^ii^ 
cbavièniens quant à la forinaiioa des troupes. Il était dj.]Q^ci^^ 

-■ - - i -- 


^)“IW"P*U tte'VftniV' M' té’^Vff'fSIâmé "3«Tpr6jecliles des ancien»' 
In rendaient pl|ii faciles à.évilu ^>a, )e^ b^çs <je fp^)^^t.jp,|^g^biea 
isolas redouUblfeii' ' '* '* ' 


fen effet placer les hointnes 



le corps a . . . 

ncini. Chez les anciens , rinr.iftlcric de li;rne avait le casaue • 

1 ■ }> f r 1 iri(B.»-cbïtf ' ■'> , 

la cuirasse , ou la demi-ciiirasse , la bolline terree et le hou- 

• C’' ; O Jt* il ■ ' 

elier; la cavalerie de ligne était cuirisscc ordip^jre|ne|it^j^jl^^ 
des bandes de cuir recouvertes 'de lames d'airain. Spus Charr 
lemagne on faisait usage de cotres de matlle ^ et^ Ie^^c^i^;^ss^.f 
corilioues n’étaient pas encore connues en.Traiicé. On.firétepd 

» . 1 1''’ d'i 1 |''lv .:TTin - 

que Louis VII fut, parmi nous, le premier qui eut une atmure 

, . .1» ’ri ' | JIIO) d' ■ 

de celle espece. Les cuirasses, devenues de plus en plus 
,11. 'i " î ’>'‘ec ' 

épaisses, se traiisformereiil en vcrilables napillemens en ier.ou 

en acier, et dès lors le cavalier, à I abri des fléchés et des armeS 
, , , , , ,1. ;i .-11!.- V'-umT* lO-ji -'n •;> V 

planches, ne put eire lue qu a coups de hache, , 

.... * . , i.’i ■ l'H-i-iui a'ihnisl II, ,11)0(1 

Depuis rinventinn de la baïonnette, ccrlaines armes a feu 
Cnt a la fois armes de main et armes de jet , ce^^iij n iijrait 
éfis lieu chez les anciens, lâ^ division autrefois usitée esttifeieT 

f- . - n "JCIOI ;i.l> 9ti. !■ 

nue insulllsnnte. Aujourd but on divise les aripos portatives ep 

, , ( , 1 0 ) . ' ’i tj-fMTMtrr n.ouiJin-t'ic 

armes a feu et en armes blanches. ' ' i . 

Ci»rc..îCii, .! ■- •)-.;)il'i)( )i 99; idi ticfuoq •uniE i ,noiJ 

visa-'!! r!;j ii;'j 'jnini-i'it li. k. nonco e.l .Uni pI» 

5 II. 

. ■ . q .t-...», i: sni'.f'iO »-i| s-innciWtisq l'uiA .stmiQ-jj 

)-( 301t) fi ?3,.iid9»ip''c'h 
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Nous avons vu que riovention dçf prpig; ^ 
près celle de rurtillcric. Vers i58o, quelques soldp|s . 

mes de canons A malu du {uxiils ,de oS ÿ 5y li^rç^. 
appeléésbussi couleu veines et bombarde^ , ,cpnsjsj^,^^^çi^,jj^,, 
tube' de fer qu’on établissait snr un chevalet quaud oq^^yql/qt^ 
tirer; unies chargeait ordipaireiAcnt avec des balifis^de^p^qfpb*,, 
et on y mettait le feu avec une mèche atlumie ^qipqj^ç^^ q^jlej 
pratique encore pour les canons. ' j 

Ces armes quoique Uès^imparfaites produilpiepl. g^Qdf 
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tir aé Téurj jijouii^J auMi ^l/ujijçe| cn,davint-il de pjjis ep p 



îaran- 
pluà 
ser- 
Pic- 

cigdipi rt Goniague sortirent dç Milan ^a?^^ :jOj099 
ahïlés 'd'’àrquebu.ses pour faire lever le siège «Je Mifrigoan^;. un 
an pldi tatd, les Brabançons eniplpy.èxcnl ôoo petites bombardes 
an'àté^ë dé 'lÿruges^XîeSj nouvelles armes u’e'laicnt pas goûtées 
eU'Fra'ûce a capse des préjugés cbevalercsqucs de la nation; 
cëp'çndant'ètles cbmmençéreql à s’y iijjrpijuire lentenaeut ^ous 
ChaVfes et prlncijpafeuacnj|Sous Louis ^I,,qui vit peut être 


en elles u’t? nouveau moyen d accroître sa prépondérance poli- 
tique? t)c^ èllcs étaient fort communes en Sujsce,.en Flandre, 
en Allém^à^'r^e et surtout en Italie. On rapporte qu^ les Suisses 
avalent 10,060 canons à main à la bataille de Morat. 

Les canons à main él^ient fort lourds, et il éuiii bien dilFi- 

cile'*'de leur donner la direction et rinclinaison néccsjaires 

pour atteindre l’objet sur lequel on tirait. On remédia à ces 

inconvéniens en.dimjnuant la longueur et le poids du tube, et 

en adaptant à son centre de gravité deux tourillons servant 

d’àxè de rotation et reposant sur unq fourchette ou Proc fixée 
«sylon, l'-.':, . 

elle-memea notrepied (jïg. 10, plano^ic 2),, I ç.çU.Cjdisposi- 
tion, l’arme pouvait Cire dirigée cl inclinée suivant lu position 
du but. Le canon était tçrpiiaé par une poignée qu’on tenait 
de la main gauç^^^j^q^^.gpq aiaio,()oMait le feu à lâ 

lumière. Ainsi perfectionnés les canons à main prirent le nom 
d’arquebuses à erpe et furent employés dans la^^guerre de 
piégé ‘et poû'r’la'défifnse de positions împorianlps dans lâ guerre 

Êt des arqqcbupes légères dont le canon était 
eft\êhlt^s^"d'àns ün ïdt fen%oîs susceptible de s’appuyer â l’épaule. 
Oyÿ'iVXiéV’ aSràietil ta iutriièrc' percée' fur je côtèj| Ctta poudre 
d’àffldtie iltaft cdntéiîùe dans un bassinet à coulTsse. On com- 
uitiûîqdféh’.Ye feii''â‘ceité arqu'èbu3'e*^avecujie mèche qu’on louait 
de-la main droite, la main gauclie appuyant le fût contré l’é-- 
p"ilüié. Ces nouvelles arquebuses, quoique plus légères que les 
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i i i i ). iifMtiiîoïtn i>B9h pou licYnauh pb 

anciennes, claicnt encore trop lourdes, poü^ du on pût Jës 

. ij,l n.. ■! ^ ,1 i-ilu() . .'!■ ilJlioHomy kl £ii. 1u^np9?lo;; ijf. Jp)Ü9 ' 

tuellré en lOue sans point ujMppm, et on était opliee . de se 
. ; irp if .joiiiij /'ip .rs-.iuliü-iâ 

servir dune Dequille ou fourchette, qu on fichait en terre; 

et isùr taqtiëlîë? ëW Âp^yaïf te' boâA 'ctè quân’i^ on 

voiilrtil Urer.'Cks'artMës'ilStiéiitf’dëji 'aSsez^fi6ttffltii^i'èrf¥lYtftfcè 
sous’CïiSrtcÿ WlB. 'Orf't'ap^iVtW“4ufe^lort^re*soB;’gJ{Jé^^ 
d'Italie Id'ilîiîSlitd tf^lPifiAhtSI^'èŸaW'aiiàtiè y^kqiièhVÀei?S6ti4 
louistXir'^'îFlir^is'î^^j^lëk ariheâ^i'îeJ^déViiirliIft'lle ‘pliis 
enplUS'bôrrt#é4»i^tolflà?^?{fate^^ wiioii.iôm «os e^loa 

„yo-' «♦«ihu.o i lietà 'siJiïetd sJ ,.ü,:noHWl t u»l ellitup 
Bien que. les arquebuses eussent ete rendues assez légères 
T,.,i ï-j’i ‘.,1 39i«r-1n e I sasodpupii; ï3nijyi3iu> «a; jsJuoI'înpr 

pour être tirees.sans autre, point d appui, que lepaule, elles 


élaient'pèurtanl (J^un'ieïvi'ce incopimo^e è'ca 

' ... , ! ; 1 î^iiRii'i .••m'.'XuaL 'jX lyiiûT.B 2j«ya3uni£p) lUOij 

culte de viser en jneme temps qu on mettait ,1e feu. Cet incon* 

111 31 |ijSb 1 u 1 ti )U;#i,ütib 9-; B Rqiis Sfnoq' 


ÊTSiti 

■X-- ----- 

flammée _ 4i 



.deux maniérés dans les premières années du io^ siècle, ve 

. , ii‘ r J: JiVUl, rn»,-_iUÜÎ flt» i^-wîlUl 14011 

premier de ces mecaoisoies 1 pl* a;» invente a^Nurem** 


berg ^ réxiii ‘é^aefe^'^ à 

son poarMUrtl pla8Û'e»U8i4#‘itrfsKHidt’ d«<it 11 fétiéT^l lë^fâiQd', 
na rMii|eublO<bl>pèbir0>d^aiHbt<ce $ oe'ktUët ^Otk liéTltitét^etirè- 
meiK d«tM>bli«^e««}fole>MleUtjiêoilè<^i tAi >k5sèls^Çbièica«istt^ 
analogue à celui de la montre inventée <hbflàd#'tttCiilt) 
£n;aoÉièftu4u9J)tkS»infdt|os« '4raunrait<.upa aatre'piàoe ti^pëlée 
c&«t4itoqutl{«irtatttiëalr!ri sqt> mâqiioiceS ua'i inofoeau idtalii8ige:!i 
4’«bltWAi4wqe6ldq.<f«n. -f^BiHioarqiqFocdtitenâqièoq 4e<<pbilia«» 
on adaptait une manivelle au rouet, et le faisant toutnehi^ 

eoD .olodie'Cr uL iifi «1 
-TfcBaop tiBdrawKiaitqniebfasftà TOfaet^iw'fonviBitiliètitiaiiasyetiqstfi 
était «rjcaitlissa flmabaisùitilàicbwit jdeaaiiièHa^isè Immaattr 
position fût en contact avec les.oamelaées^nreaietusOnlpiBar 
4 on «nsb êgnsu ne Jnaiàtesv eJâlfidie'l la obnoal el ,oib'J 
iiiacieonsiôinoo ai enav aiib-c-j^à'o lûW* ûs'npJut ssoaitir 

(i) Cotty, armes portatives. • 


55 


sait ensuite sur la détente, et aussitôt le rouet obéissant à l’action 

du ressort décrivait une demi révolution sur son axe. et par 
.J'i-ipi f’S ■it' itioo ,î5l-iUor lovl I ■ 

I euct dp frottement de la compo&iiioik contre les cannelures , il 

•iJl . HXllUO }lf. ).‘l la fUIIM! «ML-. i:k,( i! I ül“ ,f 

produisait qe^ ^tinceUes qui çnflammaiei^l ramprce. 


qui epfl 

. W dfl .cplW^U paa 

exept^Snti’prj[|ii,ae , él?4,*?Ç«P/ff>HP)PWiHPi>te, UiÇppsHtaU 
en <lç,,ba5]qgl,Çj,,tqp’pp çe^ort ifenail 

élfliçne,,d^^Ÿ^^ppt ,■ ,pt, «pi’w ^.p’ei». rapprp.ifber h i’aide 

seapentio/portait 

entre ses mûchoires un bpy^,^ç,iQ|éf;lu;^UupiéB.q(>i communi- 
quait le feu à l’amorce. Le bassinet était à coulisse coinpae 

Si'8e«i 89111 ijai .iJe inosiijs asïi-tiauuia , •■ iuî' 

danf toutes te> anciennes erquenuses. Le premier de ces méca- 

u ' ,euifi(i9l a..!) ,111-1(111 ! InioüjSiJuc tui,- ... 

numés, rùt'appTique aux armes ue la cavalerie qui prirent le 
ilITi J ;»li .Me . , sf fiiiu-aii, e- wi;- -lU; 
nom (Tarâuebuses a. rouet. Le deuxième, moins dispendieux et 
jiii -:.jiGU3in no.üi- 'jm,; iii-mt ;ia . *( v 

moins sujet a se détraquer, fut adopte pour les armes de 1 in- 

fanter^e, qjui prirtoHe nom d érquenuses a mèche ou de mous- 
quets. ‘tlis çetie epoquéj 'tes'a^rqueiiuses étaient devenues assez 
légères pour cire mises en joue sanS point d’appui. 

,iVeis. > 545 , on fit des arquebuses i rouet trfs- petite» à l’u- 
sage delà paralerje; elles étaient montées -sur gp fpt sans crosse 
et spjtjrpiqnt é bras tendu; pg ipurndonit9.ile.jnom de pistoles 
OH 4e ,pis|olets^ de Pisloie, xiUeilde.XAScane P4: furent fiibri- 
quépa lp9 premières, syinsyni yiJnnm ^nl ah iulso « air^, ' 
'oiOpifit ensuite des arquebuses de moyenne gninuleurt dont la 
crossOolbès>reoourbée s’appuy'ait sur la'mdieuide’ia 'poitrine ; 
CCS mimes j. peu répandues, portaient ie notmida poikriaals'ou 
pélrinabio) lne>ÎGl j| j» ,>'.001 iib allsviiiBni aiiu iifilq«tj>. . 

*f'il paràtt'i^è feSPrmercarabitiéeà’j’ P'ek-i^dlrd'Vay’èèij'lhfé* 
WeiùVétofent dé WiliAietiifès'feii spInareéj’Cfaictit dêjîi'è'iWiftuyi'^ers 
la fin du i5* siècle. Cesarmes, d’un t)r tH:t-e!zti^l'lll^t¥6u- 
jo|uc»p«a.goiktéesien(f«anpaâoaiise do biientemr delenreUar- 
gemenC, ia-baHéideiaat être enfionoée.nvcoilè maillet pour sé 
■un)laCsucilfiSira{ea'd«'4M«OD.i!3l oova lactaoo na lût tioiiisoq 
L’arc, la fronde et l’arbalète restèrent en usage dans nos 
VrmêëïTùiÿren i 56ô , c'ési-5-dîrc"vèrs le'colmoâencëmënt dq 

\ .-’.r* 1 ; V* ' 
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règoe de Chatte:» 

guère 3oonpas> .et- qoi oMttiicèt;<i-^outjH>l<s qt^'dei üitatidél^ 
bien tDeindras;,(>i’uredt’aloi«'>tfbati(ibnHd«^ k<]teUi^deiéé9"par' 
les annes ufeu. Lef ncpèTeHeeetiiies de fétdVa4<j6P;'^iiftfliHè^DA’ 
anciennes le dé&utdene dona8r>aupabeeo[js!*inootf adxi'Aÿilpés' 
qui en étaient aamées pour résister au choc de<llri*lMrtèrtef 
ne connaissdit aters 'oi<l6S>feHK4>iiai^tPdtirt’M^’hiMa>htH(Mih0((è$ 
aussi les plus hobiiaB«capiteMad0VflulrçaiMil>-ih|idet(aoEtibitMIPte^ 
armes à teüiaMîaodo*ifdq*M»iy<j4ci>mal>iii)are>l(stMl>l^6è4hr ittttitl# 
üejet qetiies de moinpiasaat «« pïCQaègèa rlKÜpHoqtfaiiten^ eh 
! 4K4$oxaii>etmeuteqtiia sVbcife |)<h|s tFtoe*‘ilPteU>dV'tM(i»ll<ah 
terie consistaient ;eta mdus({(ie««'-oi^di|liiii»èa’âiS’bâttlit«>4e =do^ 
a), et èn.tneusquetside place 4a «ü'â i% edltelt'>d« 
en arquebuses ÿ pâsloletS' et> osirabteès raÿéi* rtS^elit‘Qè^’dêiMf= 
.nières aruics-furent bidntM abat^donitéeis et PeénftPad^H pWt’dlf# 
mousquetons à rouet non rayi^sv -plu» teaiiaé>«t pki4|i‘edanp(9i> 
charger. Ce .fut «ers celle époque qtM» la>caThteiïs*pii«it3dnnalh-< 
saut sa véritable riestiaalion , abandùana ki tenoepeqiV'p^WOâvii 
les armes à fei^t l.’o^^re’ profond. ''‘i" di •)i.’h û-i-s’a ^pooptq 
Telles fitàienl après trois sièoloi d’eèsàis et ile'potfeetrértfte-i' 

' mens ICs armes ù- l'eu poflatives on'dsage dans'iiOB:;dMliéèè^ 
lorsqu’unU nouvelle mv'enlion Vint ed changer les rorœêsiétlK 
mécanisme ^'’àux '.platines 'llrodet'ht i sérpqnltri tofll stSb^thiitli 
celle à picrh;» riirehtéelenltalîeiTers l65o,'«l4e( tnoi*squ4t àidil 
perfectionné' jlr1l -lo'l)di*» <lè lfdsll','db' 'nohïlilifltetryôw/llr tqéf 
veut dh't;: gidrre’ Jefeu';/ (Joahl âuîr tfUtfes artÀW, etle%'êdh/er- 
vÈrerit Wufs anrferrtifes dértèrtilhMibW dh 'ibtWsqQéWte V ' pfètfth 

lets « cavabltteS." ' :>l, rn-.'l ?ol »o .wiinst ‘Os ne lieliioàxs’e 

. .1 bé inousquef à mèelie'avalt' b*îrieeiMréiiietff; 

soMüticdt nvetrl-dt *artfc «eriaSWtf -péovilkio dts'iWècbejft# tjfttîl 
cbnArvq|to»a)oar8 du feu » ce qu4'tnihh««litl«t(>iitMdhès'rfq*bhlt 
fil'tes cixibuMades; de plu^^ 'ibédatit pi»esqa’infpoesible<i!ë'l%'0l‘ 
cette arme par les temps humides; tUtfis Mito éffnll'ta tit0ptilf(9 



,T12 düôJ ouj ; '1 üb nû 4Î tior ju^zuL *=*1 £iO'>nm*î [j\ 

('h.hçf aiwJOÏtirt^ 


I :,r,iby._- Goü<^lc 
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de son mécaoisme^ (fu^’on Uosita tong- temps & l’abandonner, et 
que ee Oie fut ^ù’en i6So qite' le- fusil fut généralement adopté; 
eqoore. beaucoup 4e fusils Sabriquésà cette époque d’après les 
idées 4U'it^réoh(tji de. VMiuban^ «Uûenl*iU à pierre et à mèche. 
Le perCeolioAnemeotiidOj la platine fit bientôt abandonner ce ' 
doubla mécanismel) 9odo r ’ • ;ica ^ 

Le, fusil était d’un axcellenit’ usage comme arnae de jet, mais 
il deiVèUait.'isutile dans les combats de main; aussi laissa-t-on 
un tiers^e é’âafauleu'ie aeméa de piques pour arrêter le% charges 
de foapalsn.ctait alors sur six rangs , quatre 

de: AifSlUefSet doute dcipiquipcs. Peude temps après, l’invention 
de k batonneUe i.reMseigmtiol’usogê des piques, qui furent 
entiàtemeotl abandonnées en spo 3 ; alors la ligne se réduisit à 
quatre rangs soldats armés 4 e fusils é buionnclte. Ce ne 
fut quOi plus, i.tM 4 .;qu’ou reconnut que la formation sur trois 
inag8.ût<û^ pré^rablelà Celle sur quatre (i). 

Lesibalonqettes lireul'leur.nom de Bayonne, où furent fabri- 
quées bts. premières en iG 4 o. C’était dans l’origine de petitel^ 
piques, c’est-à-dire des lames d’acier terminées par un mauche 
deb^jqtl’OUi enfonçait dans le canon , ce qui empêchait alors 
^e,cbMgaatCt 4 ialirqrb<Xreatc am.aprés on remédia à cet incon- 
yéoiientirenifaûant jes.,baioon0Ues coudées et à douille creuse. 
^SiluMr. l0</us(li Mésaatat le, double .avantage d’être à la fois 
PfUtèflAifniMtt'eiaru^ dB jet,,et.'dcnna la solution de l’impor- 
tant -problème idfi ia fommation de {'lafaiaterie moderne. 
-^AicaesuTB queles armes se perfectionnaient, le service en 
dayj^qaUplus rapldeet mieux entendu. Jusqu’en i^oS, la charge 
s’exécutait en 26 temps, et les feux de rinfunterie étaient 
e|Ui;êipeioenl, |en6. , Vers cette époque- on adopta l’usage de la 
pap|opcbeJ.<qn’ua. prétend avoir ;été inventée par iGusiave- 
4dolpbo;<tnw> on conserva encore l’usage d’amorcer avec de 
ta pondre fine. Gc . ne laf. qu'én’ 1744 que la cartouche servit 
|H>W,pQnonqer.ct-pdUr charger,:!. -ail 



( 1 ) Depuis François I‘' jusque vers la Cn du rigde de Louis XIV, 
l’inranterie eWt^écii arm’ti'i nlîîché' et 1« càTalè'ric des aimes 'k rouet. 
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e^lfcfi?ral?'?A»iîF 

<V}iE-«»B¥i49Æriprft4ft1P^ »Asf. sVs *i<« .0 ; 968 e!u 3 

La découTerte des poudres fuitninantes a doDBÉ)tüspfîÆtflrà> 
kuns et 

celle-ci finira par fitre abandonnée malgré qu’elle st^](MfiTéf 

Wï^.d,S)leJM«»l Iv ,ip,reft^0f8je,|ÿpflp«. Pojft’pfçppp en 
flB wpœe^Liriçphprqbpjtips niftyefW,dq^épdt9 4!P^**^*PÇFr 
W‘“"»iPL?PFc;AM ¥)»«.4«,ig?^pr(^jnonf,D ul> anf 

ti< Letr.püeiniëjrËsaannèB doafiott & üiitiuaagft.élaiqniti btin dt 
.degré 4e.p*ffeçli0»: oé. ««««lios /ToyenaimillntetaBifeL .{H'abord 


t baguei(d étaitfcnMls,) ebsuileyè IVw^etHJncdefl Bru$9î«eB, 
fVg^a lîiD^^j, eu . fer et enfiq ,en, pcipr. Xe ^bas^net éiçitp^ fer , 
,iw.P p'?lé(^LP»«ei)ar i^i^etûVpsŸpt^ 
-Çef#lî\lbqSlÇ to^fbHP,^>l^ts,tard- qn’on^.Ja fit ep^roe,,nqus la 

déS i^np^cl,a^e* 

rtfKîlVS» ÇlflsiÂJi’9)Wr)'f4‘j5ft,df»-^ég|pn(teps,qu 
les proporliong^i)iÇj^ÿ|epgjj). 9 g,dçg,pj^çq 4 ^i^le» épffpTe^j dçs 



JUp 


osbuoe jiusêsiaqà'L angii sno’b aaine'b oot.i .i .aibiioq cl é tiâî^ 

taldcJ .C jiob .q, ; j»! na l«3 icp anaU.,^ J, sL <,jioj.oI lua. 
S in. -T- IJescription et nomenèlature du rusil d Infanterie, 

; WiâTiiia clsJj Jfi'Taiav’üüiii^j iMu.i{ uuîcJ oo -jiziioul .p 

iohslicd ab sir cl ab fioïKi.. 4?nfaï»i *ji aue aiooi icp bsiq .2^ 
-non «ai encb Janisscd iib aiüiiaYüo'l lociilijc'l eiesuoilai • 

I, Canon. Il est formé d’une lame de fer, r&illée'et uaudie 


*®fts)p*‘B®, 4 ^til 4 *bfir lia li : a'ms \«4 troaeaft ’ji .(2 ï 

al i(iF9Ui^niliBqutidtsxanoa'pa<ileboà‘de0(iBéiiifidetdabHoâ- 
}(ndt|&p ^ede«éBt>; loonefresi |Mirtib «ealatoée; co«tenataS<'|à 
aebeqge;^ ^elbMMire>^'jao»!aKe pl^gctîdabale^aisiitict paurdii' 
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tiifnùéiyié^îJ^l/eiitefity 6 .ïd éinq'pansdu canon; 7 . boite la- 
ralSîle^'C^iJti^^cii'sŸÎ^ i/Tèi'kîèiPl'ôrifîcé inférieur du canoQ 
cb^MSÿaiA‘at¥râriÿ.''VfT 5 dcftle**’a/.-l)'(teWn tarûudè avèc ou sans 

de la ris du 

R^tiiWj rrdisé pdàFle* ^assage'de la ris de 
culasse ; 6 . V 4 s de culasse dertt la'iCie est fraisée en dessous* 
Totsil5qBâoèaaob a eolnBaiuilul ssibuoq <! i 
« ptitféë'i^pJtjrfd^'fifte-Stf^oftipoSë'lifc^id'^iecei'j neufà l’ex- 

alia'up ài^lem oàooobnodB aiiv ' 

fn y distingue: 

féiaé'^ïl'dt?‘i. K^Illteli?fe.*fe V^ft'éàë^ 4f.' Pencastrement du 
Wsii^^<'J’‘^31fe' Wfeitrtfrt*iéfV4iWà 'aju 8 lët'''la platine contre le 
pan du canon;'flJ ’fà'-b%'àrçfdlé^ àè^VàntM’écriou à la ris du ini- 
lleuidd IWpIat{n»ïijrJd 0 trt)ii de l’arbre delà noix; 8 . neuf trous 
^ar^d<4s defvtrrtI’tfÔCrOMe aMX dilTérentes ris; 9 . trois trous de 
prtotf'ltU ftrèrtaisé poitrile tenon du ressort de gflchette. 

'\p{'g^:3^: à"*‘'Bas'sirièt ; il est en cuivré; 1. fraisure; 2. queue; 
S.-tVbd frlii'sé’aéla ris où bassinet -' 4 . entablement ou plan supé- 
riéàb^riy^ÈÎ s^ippliqoe'là batterie'; 5. bride percée pourle pas- 
^sagé de‘li'¥ft dè‘bàtMlë ;;è;'^réijipart dti baMihet serrant à l’a- 
‘jift\BVWcbi^i'afe"pfôïlhe-’fn?^^ l«s étincelles 

'dli lit’jlHiVVi^, él?'dobcldié!d^^aëÿ^ii(i^''dà'iâi<M 

^'"W\ '4')T3>>'Fa"?ér?2Ve^ P«' 

choc de la piérrê'lfes'elinceirés qur âloltenl' communiquer le 
feu à la poudre. 1 . Face d’acier d’une ligne d’épaisseur, soudée 
sur le pufB? de ^ l^atterie qui est en fer; 2 . dos; 3. table; 

4 . trotissé où^ialon pour arrêter je.uiouvemènt de la batterie ; 

5 . pied qui roule sur le réssbrt;' 6 . trou de la ris de batterie; 
7 . retroussis facilitant l’ourerlure du bassinet dans les nou- 

steaux moilélesï ,i 3 Î sb 3 fti I ■- 

[Fig. 5). 4' Ressort de batterie', il est en ‘acier, et sert à 
fermer ileibassiDet eurù leilenir ouvert selon qu41 appuie sur le 
pied ou sur le talon de Ja t^teriejnn Trou delà ris; a. pivot 
-du ressort; .3; gTàodeibrunçfee ou bronche mobile; 4* petite 


\ 
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brariôié 'oiS brdnchte 'fixe pôrUia lepiVolj 5. patle'du ressort j 
6;mnlreltiÿâds brancl.es. '* ' 

.sy'lonr.nl D"<ihlfi;’ r ;'illcq 

[Fiff. 6), 5® Chien: U est en fer; i . carre du chieu; a. çrriere 

: pncÇ.i ef !!•« i; ; , 'i:-.' ri' '■ 

OU cul du chien : o, le ventre; h. la SQUs<gor;;e: 5. le cœur 

T. , jaiirt ' U :'ilj t- i ' ^ 'I' '• 

OU anneau.; 6. lé’ dos; 7 . la mâchoire inférieure;, o. ,1a crête 
destinée a empecher la machine jsuperieure de^ tj^ur^er ^ q^uand 
OD serre la pierre; o. espaJet ou support; il sert à arrêterle chien 
et a empecher que la pierre ne frappe dans le^bassincl.,j 


^ iF/gt 8 ),jS’,l^ûc?ioire supériçufCj ; jcljp e«t ^ fer ; f. enqas- 
troinentpqurrecevoir la crêle^jB j étalon { 5 ., trou de 1^ 

5 * F'is’duchienj^^a iéle est afroodi,';», fendue etf fi;ç.é^;’^epU|^ 
i 8 a 6 , pn la fait en, acier. i^,|Xigfi;taraudée,; j ?|.^tÇte;jy3. 
base^ 4 . collet.. ^ ,c;i:>J il ,r,iioiil 

9 ). 8 'iVorx: elle était autrefois en fer; depuis )4u6opilA! 
fait en acier.iLa noix est uop des pièces prhioipqlesjd^ ht pla- 


tine, elle copioounique son mouvement au chien iapq.ual po< la: 
fixe par son carré et sa vis; 1. pivot qui entre dana la hridè de 
Qoix;o. griffe sur laquelle s’appaie celle du grand ress.opt;; 


cran du repos; 4> cran du bandé ;,. 5 . arbre; 6. carré;, 7. Jrou> 
de la vis,de npj;t>!8.)etntose. 1; /.) ;;) liuiùiixa no 

cl (îF/jg, io}i Bi'icle d^Hoix en fer et serti Inaiotioir 

la noix parallèlement au éorpi de platine;.!, trob du .pivat;' où} 
trou de la vis de bride; 3 . pivot de la bride; 4 > trou de la -Tis' 
de gdeiiettetico éqi 01 Jno 0 'd 'd îi'oh vi'-' 1 “f (î>! 

’ti). ■io*‘’ GèféSet)? i^elTeeit en acier cdoraîe H n).lx; 
afatit '1826 elle ’êlàit en fbri 'Xh gSèhétfe âééf '4 hriî'n'tèhW'^flB’ 
chien an rèpds èu aùbaiidë';-’lV‘twte*'qué la'jSréssîo'il'du'résdyi’t 
^ è'déBélté fàîrenlrér dans fe cran de la noix quand ’diT p'ûrtVle 
éhlenél^ aW'fcrc; a.^qùeue éur laquelle' s’appuie Tà‘ detefity;'^.’’ 
trou de la vis de gâchette; 4- embase. b:h>l .anitslq cl »b 
i'i® Ressort de g&chettè : il est eh acfè^'ilt •êéÂ à 
presser la gâchette pour la faire engrener èftéc là pWiWI 

;*2''\Wé'Hé la'^rsV'S.'lènthiYii} ^i^ndé bWdoho 
fbMàdf lèTfthdhi ’Si pKny;' 6 ^.« 6 «ft}rrëih'aé^'lft 4 »è^ no :7oï 
»rfFr^ ii)Vi*’]GtV^d‘^sÜort ?VVit en atilW^èrkert dé tfWaiib' 
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au chien ; ). grande branche; a, griffe qui prej^e sur la noix; 

3 . pelite branche; 4 - pivot; 5 . trou de la vis du grand ressort; 

G. patte; 7. chanfrein des brapches. 

2° Huit ^is , c^ui sont , en commençant par la plus cburte» 
la vis de noix, celle du bassinet, celle du g^nnd ressort, du 
ressort dç gSchettc, delà Bride de noix, du rçssort de batterie; 
célle rfegàchefté et celle de balte fîe. 

la platine se pompose donc de 1 1 pièces, et de g vis y com- 
pris celle ^u chien. 

Gâihittur‘és. 'T. ^3'Atineaux sdlHatls on bodcles en fe? éth- 
brassâtft' lé dbunatt beaUCoif^ db solidité au fuhl; 

db leUr r’elpVbdhe tl’bbhruéb'fa Ifgbd de mire. Üans les fosi|^ 
art^liti^ et datfs lesvirmékde luxole canon hs^njetti avec des 
tiroirs, espèces de tenons qui sont retenus dans le bols du 

moyerr do goupille».'* ■ ' ‘0’1*viufllicjù üllo: .. 

■{Fi^. Etnbtuohoiti à. entonnoir pour le passage de 

la bagdetle'f aj bahdff 'oHv bsirre supérieure; S. bande on barre 
infévIeMnc Suv'le milieu de laquelle est brasé' le gUldorf ; 4- g'ii'* 
den;dti'’m]rttrt sut* 1*8 «fmbonchoirs "ctiler,’ ét éii fèè sur cehi drf 
ouivt'ej' il fvi furinb d’^im grain* d’orge' *ét s<Stt poW •vlSêr’yS.' 
bec QU extrémité inférieure; 6. tron du pivot <hl l'èsSOrt. ' * 

piTot;'u.^ba<hintia}astê8(lr le 
{ûvQbbiiqradetlei; 4«;<douifi(réi' Lee bauaue Mnll'itou)«ai»ietf 
fidp. cl eb noit ;3bnd ':! oh )ovi<; ; aLiid sb *iv f.1 f*t' oi'Vj 
• {Fig, 16), 3 ® Capucine dont le bec est coupé carrémetor.'' •>b 


[•A^dSri 6®,Tro« ressorU en aoieri^i. crochet ateo 

^a^|,çj;i|i^,ptit^ç arrdtier la cappcifte et la grenadLèr» P a- gbÙT 
pyiCÿ,^„pir,^|ÿdi^;çe;6Soptpd’«jcnbquchoir, ïolq^l,Ç.p^?rr niIJa 

r^«t|pfji5l) tiTPtVIiÿ^Vr Ua deux grandes vis. tt IftS.clrux ^ 
de la platine. Total i pièces. , ■ , ^ .M -àaiVj oh si oh uoil 

^ comprend le tnécat\i»(p8 de- la dètteuté 

dP^, piiÇMr -, na oiict lu >n Oi'i i’'"? ol 

04!()^d S9)rt*’- U eBt;hWijp#rftPfl{ 

fer : on ^iingu,Ç' daps,l|éçgf#ou re.. Jp .tqqpel rçcq^n l<{ 
^poti. a,,4«' J^bipcwr^)^ p^age 
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de la queue du battant ; 5 . la bouterole, renfort serrant d’écrou 
à la viSjde culi^se ; 4 JajÇ«fntfl'pcji|f: ^ passage de la détècte; 
5 .! fes ailettes les ino^èl^ j 3 tÔ et >,$24 il 6 « les trous 
de la vi^ des aile.ttQ^ ;^^-)^ feute pour, -le crAehet à bMoule du 
poiÿ^t^^S. i’etnbas^ j^iqç.le noeud. p<^sf|âr,tç^i; dP poplpls 1^ 
élévations, quij^tfç. le ,f cp(U,<jlf,pq^l^ie|ur^ Serrent à 

tepîr i’urme so|idoine|it d^QÎI^,u><^e,tro4 'fraisé 

pour la VIS de I «çu^^. jj- jnsijdnàq iwp -iso^iq ^stnaiüUib 
2* rïs à etJennoied -fie» ll^ul r 

(F/ff. zp). 3 » Pontet MjScrtîjprptégçr,^^ 44 tente 4 , 4 .pw^ 
a. nœud aiitériepr j 3,jÇente[p;9,tp: rec^yoj)^ la queuai du baUant:; 
^ noeud postérieur avec embase; ibasculei, 6,. p»Oo. 

'{Fig. ai). 4« Détente : eUe,,e^ en Jfcr.içt^t ^ faire^rtir Ih 
gâchette;!, trou pour la ^is pu b| goupille, .^gpfljefviauoieus 
modèles ; a. quéue sur laquelle on, appuie le doigt pour tirer'} 
3 . lame. ao i’ 

5 ’ Vis àe détente, ou pupille dans.jles anoien^piodèles.ir»» 
{Fig. 3a). 6* Battant de sous-garde : il est en fer e.l conforme 
à celui de la ^renadièrej| ils servent tou^deux àpor|erlefusU en 
bandoulière^ i. q^piie; trqu. d,<!.|a,goupille pivoti 4- bat» 
tant; ^.’clou rfvè. " ■■ ■>> 

{Fig. a 3 ). 7” Goi(p{lD^dit,iu 4 tant cfesous.g^rrt^.f oUe éfait 
en fer et cylindrique dans les anciens inodèjes; elle est en acier 
maintenant; conique et à tête de clou dans les modèles de 1816 
et i8aa; â tête .à,.croebet étampéer depuiSi|8tl6; 1. tète; a. 
tige ou queue. 

• oJIc.W l*,09fiS<^er la 
mo|i|urç^ejll^ç. ji|ep,o,iflpp?ç |dp 9, p'i^pfSi ; la plaque, do.çfiuçb et s . 
d|^va^ifP,jdP*'ift‘1®‘i friMSS 8 ;,:f»,,çt. 3 » deux vj» è bois^ 

acier trepjpés ?| ql>»iétail 
en ^pij^jfiçllpj^’élm pM irempée ,,cl|epeurrait| se Hausser qt 
II, /}§c)ij^tjdifficjîe,,dP;jla mettre daps^^ canaljpu d« l’ea-fairo 

sortir; i. tête en poire; a. partie taraudée; 3 . tige. 

{FigTd^ . T* Ressort de baguette; i . ressort plat ù feuille de 
smj^’j' a. 'ètrfMetonS; 5. porifet.': *' < ' ‘ » ■ . 

'‘io G^U^ifte du ressort de U baguettd.'^ 

-idc VI s ■: ' .■ 


■t rib Viliiq >nn 51,,! 

, .., ...,]9b ^donr . uf) ia>i’i 

■ I ib îr .1*1 »ilwq' 9 Ga 


fr«o:Vfa inoTisî Iwinsi «afoiJiéld si .C ; junHfcdui» ji»»' p *• •< 


uiom «9*<icr'pratiiie7'M7 iDgeuiens aesunçs a repeTOir U 
différentes pièces qui pénètrent dans le^bo^'^i^.* ** **^*^'^**^ 
Le fusil sans baïonnette se com|fb'sé®8e 46 pièces^ ^ , J"' 

i*,<^i^g\iÿfffPÿîi^diini!Ïiè^ 9 '^ééë§^ i*é 6 Jf«Jfiiielte'sansTÎroIe j 1 . 
dtnrilU'Icïd’ l*tÆf‘'ffiriift|WêTü' ïa|tVanche 


aew'Tvoie^) pomcroe ta nuunrc; o. eioutean j o. coude : 11 
*Bt*«fl<'fe*®'afl4W*^Éii't4'’ff«3tah\e‘ip5‘?ame’W3n^ulàire' en^âcierj 

O D -7 . * I .Ofocl 

Bague oa virole ; 1. corps; 2. pontet pour le passage du 

“® '■•"■"'■‘V; *' ./.• 

fl» «èSâeliéftlWte dés'’4>rV ?*i ! lèUf 2*J' fchïé ;1»rtrge'^^ ; 

JbS'Srïè àtWHio'nt fiétip'iëW’kr'rôftclïk éh go’iit^'dé sim èt^Kii^i^éo 
en dessous; elles sont entièrement filetées, 'f ‘ .' 

Ji‘'fie3|y«lbfi&^Htaa! '■^‘7 

laioB na tes alla ;ealàboru snaianc sal sncb aupiTbailto la lai ne 
Bj8i ob eaBboni «al sneb uola afa a)âJ û Ja aupinoa ; meiialniefn 
,c ialSJ .1 èî*c8i la 

.soanp üo agi! 

fil iÿfift'lfiiit cbndrtliiïfrdVoïï^1f^Vilnlâ|e'^e^ 

Il BP WiétWodfiJüè' |iWî^3 illMl^VVâîi?i*ii^dls 

^iAi^xj:s;(i^fk.£t-llâ^2li>* AüÂia^i âUQ'lt ijL^.2<JL)Âfiâb;a 


T~vrv>i w a|TB va iv av^tvujvuv a vtuiv unua ivv|««va via wia wa^yii^va 

ii fa .Ma iii%bgHë^^;‘‘K!s 

lÿ». gbÜpilfeA'riÂîth'nfae’jJift- 

|lÀ^e«»i;. *4» Blrttiwafc«8&^ië{|^d«J-’8"'l#‘p3fet^lf f ¥éfi3Bî»Ji 

.a il! .£ joàbüBiflJ aiJwq .c jaiioq na aJal .1 ;iinoa 

'pb alliuai k Jalq Itoêsaa . i aVi noaï’sJl ”£ .Çdc 

(1) La monture du fu.U peut 
turc une partie de boû rappojrléy^t^copé^no^ 

meut du canon, depuis la capnotne Jusqu al eniDOucDoir ; petite CHturC, 
une partie rapportée a’étendant de la capucine I l’emboucboir. 
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dKHPj Itf. ressort flti l’éttibotièBoil';' ii'? la gtj^aÀîèfel^’ui 
le ressort de gren^dière; i 3 . la vis'(ie ciifaSSéi 
oîne jiï 5 .'le c'aiiOli'}" f6.' le'i^issol't de càpücÎDôii de 

l'écusson ; vS'.'l’éctfssort i'i^. la vis dd'détenle ; "a,ô'. ’ d'éièn'leî 
- la goufHllé' du * ressort dé bago’èWe'j’^aiirie 't-estebrt'à'e 
gùetle; '35. les ■ris de 'taipfaqdè' dfe“(ilrtijfcfhfe;^'i'^.I ^la^pjé'ql^ë’ iie 
ooflch^.«Dans leS'anbieriS fbSü!)> dtf Btëlli '^upiffé'’dé 1 a détente^' 
et la détente après avoir enjiérè lé pontctl’ * 3 ‘^*S*J 

‘‘^latbift. Oft >oolAiiWnce paé abattre lé cb'lén, ^àiV'dn‘'èlc les 
iwèces dans l^dresu'iraotÿ ul. .lo-^ t- 

Faisait d’aboWnoépressirid âV dé' le’iriûnty-ressiik'^^o^ 6lë i. 
la vis du grand ressOrrVï^lègrand Véssôri V'^lMa vis dif ressort 
de gacbétte : avant de la soi*tir entiéretnent’dn** frappe le^ cul du 
Vessort pour faire soirlif le tenon 'de ' sa morlâîsé ; 4 > le ressort 
de gSchette ; 5 . la vis de g&chette ; 6. la 'gâchette; 7 la vis |de 
bride ; 8. la bride ; q. la' vis de noix ; 10.^ la poix; on la repousse 
avec le chasse noix qü’on introduit dans' lé trou de la' vis; 1 1. 
lè^ chien ; i3k la- vis' de batterie ; on'fait"aup’ararant' unë' pres-j 
pion SuMé ressort arec le monte ressort'^ iS.'labalferîë'j 14. la 
vis du ressort de batterie; 1 5 '. le ressort de batterie ';'i 6. là 'vis 
dd'bàssinbt; 17. le bassinet'; 16. lavis du chien ; ïa"'mS- 
Ch'oirétsupèlîeuré'.'*^^* ^ ' -iM.-M.qA.. 

Les armes doivent sc remonter^dans' uribrd’rô in Versé* de ce- 
lui ijbe bbùs'ieti'onrcïlttdiguer.''' > .ih hm .s 6<i l 

Le bois du fusil, quoique plus fragile que lë^'dutrès'parlies 
déPài'inèy'devànt avilir la triêthe durée qu’elles '/' sa oonselra- 
tfon eiSgé'bearicôup de soins ; la moindre dègradatioà'pobvàut 
{neUre le soldat dans l’obligatiop de le payer. On évitèiiatiél'lh- 
çohVHéilletil en prenant lés précautions suivantes f- f"''siii»‘l:'D{itre- 
pjtiti'né fîéhffortement dans son logement, on iûtrodàîra'l’eiiréÜ * 
u$ii&^el’iiire des grandès vis dans Un. de ‘ses Iroùs^'cVÔn pfesél'k ^ 
8ùVl’hiftré'*é*irémité ; 3®'sf1aplatine tient trop ’àn i'oîs jlour ’ 
qd'lih’pttïsfe l’dfér à fa main j' on placera 'les''deùi |'ràn'diéà vis J"* 
lairtfèiiéh^gef'daftii’lës tf'oas'dtl ’ebi^s de pfàtiniiy'ët^on^ frep-'' 
péÂ légâléStattrl'bt â'pqttls 'ébupystir‘tcs‘deù?'vis;^”'’‘'' ”* 
En s'e serv^pt dégaines ou de pointes potir cjileTer laconlre- ' 
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'^>n‘^•^‘#tI;e^oifld^ç,|q^|e;qel^t^ g»upiU§u 
jo^fTHHÎSW .FgW^sspnfcles ^ ,ie» 

goupilles sont alors ,„.^ :>j,i ,iib , , j 

F? la raeia g«,uehe 

à i6 cent, du derrière, le canon en def^us Ip lHH|f^e à 5 peut, de 

‘Ya®^ F,^f[flgB?SiK‘jfi,!ft,pwUi,^?o 4 fi.«ur |a poignée;, tandis que 
lM^^«|oi^^de^lgjrijain|,gauçhe,reliendifOD^ le canon jusqu’à ce 
qije|la^mainarO|^e^’(^lèyeJouf-à-fo précaution, oji 

peut^eclal^r le lujis au Içgi^in^t dç 1 ? queun dç ,0011^5^6;^ çe qui, 

:M! ..' .d jatt^doC? 3& ' 

Les précautions relatives aux autres pièces de, fusil sont: 
asoicrni .,■! tu' /' s. '’itX «I . , ■ : , 

I* de ri enlever le gpand ressort et le ressort de paUerie qu avec 

un monte réassort sculentetrt, et de ne, leur faire «prouver, que 
la, pression nécessaire pour jes ôter. Si ori les comprinaail trop, 
Ils pe,rdr,aient leur élasticité, ^et| la platine fonctionnerait, mal. 
Si l’on se servait de la baguette pour^ûterpjp dp. la bat- 

terie, on s’exposerait à la casser; si l'on se ser^alf dé<la poioU, 
de^la baionneiie, on mntilerait^n'fÎF?^9V*.i^VfMfP?*iêrii. 
a° lie se servir du chasse-noix p,p,nr,|ô, lof, 


-.i fioi-;) Ji^ui ub -unlti.i • 

‘iW.M.vi? des 

I* |iwJe,par.T^g^^8i:é;o,ulPan^ v, .ni:. 1 insL. Ii.l.lcs al sittsoJ 

rék^Uçité jde^,, ressorts de., |a, platine, d’qseï; Jçs.bW/jioS 
PfÇîi/JuJièrewen/; ifi .é,qr9nsi.^ea„yia ,à hoif,,|4’;^tafl4i^ :ffPd?u 
dçg goupilles. Je, ^oidal; #fo dénapnler ln,pjpMftP.,«M«i?.»Wi‘« 

d’uA »pj|Sri9iP}‘HFf.n‘lA#^'AArp 

ffsap«« dqüSîHHbMSPAe» 
lerônl dénionlèj, wPfl9#^teî(^ ilÇ#,j 

nettçyer surplace^ ,f, 

II. ^.iiuid ;.I> JiiBViai ot -‘.i 



C 4 

La Cutasâe ne doit être démontée q^ue par ma^fe àtmurlerf 
pour nettojrer up éanon f^rtepien^ ropiRç ou retirer unp iiijlle 
qui J serait iorcéé ; cè démontage s’effectua 'i l’aide, d^uo étau 
et d’un tourne-i-gauché. , 

. Pour assurer l’exécutiop. du régleineoi sur la oonserration 
des armes » chaque soldat ^0^1. être pourvu d’wi néaessairef 
d’armes et d'un ûre-baila».el il .doit P aroir ou monte-ressort 
par escouade. .inq. t 

Le nécessaire d’armes est formé d’uaélai en tôle d’acier rcti- 
fermant \xat/lole pour l'huilet fenuôepar un bouehota à vis, 
une lame de tourne-ris, un chasse-noix sertant a usai de lige 
pour tourner la ris du ohien^ un bourre-«oix serrant aussi de 
chasse-goupille ( oe bnurre-iioix est peroé d'ua trou où s’en- 
gage le pivot de la noix. 

La fiole poui* l’huile est adaptiè sur le fbdd'de 'i’éttil ï)âi éèrt 
de couvercle; les trois autres \>iècet sont renfermées dàés'ii'He 
trousMeotdrapi Le corpl 'de l’étàPltèTt dé mér^éhli àta tMraéUis, 
«Ida kttier i^otir 8ertëi‘at‘'dekse¥tàt'la ais'tNId'fiélè^.'l 



’ïrdh détâ dts’iïc no’jx"‘é^'dh^'frap^surte*cêlé' o*M ‘ . 

j!: nuii éi fiofl.rto hii fi3iric,Jlfi ço .ooiifn ''fo 


pour^^çqla, pn introduit le pivot ,de,,ja noix daus^4e. trpu ,|lu 
fourre . noix. eV^n frappç^^^^^^^ uc r ,-,i. r.o. 

Le tire-balle sert quasi, 

.pplté,d,ajabagueftq^ il e^ ..ni-kisa sol vno<! 

IS‘‘rÇ,-balle„ ^<> la jt_^e,pe^^;un^ 

• i-> jf rvsh !' t'j ' rtl snch inomaliailHI* 
,ii|Ç«e mqpiç-reasort est une espèce de levier gaqpl d’s|i§e 4 ige 
et d’une vis de pression ; il sert à comprimer les ressorts, ce qui 

permet de lee enlever s§, pf. 3 ). — — — 

On distingue, dans un monte-ressort, i« le pionlant; 2* la 
tête ; S* le pied ; 4 * 1 ^ de pression ; 5 <> son ttQU ; Ç* l’éorôu; 
tjo la mortaise; 8° les bras; 9° la vis de bras. 
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Dam tout eu (|i)i c<t relalif au aetloie|neii| îles art^e^ à/eti 
OD ^ôtt' VàitacIfi'ci' uhftjueimehl'i cé qu^èlles prusentunt léa^qua- 


qua- 


lité* D^ccsààlrpt pour Strq «Tua bon service ; le poli briltuiif ne 
poiiVant que lés^détèriArCr, iSott ëlrë prûTiibé. 

Lorsque le* partie* en fer ou en acier seront' fortement rouil- 
lcas/6n le*'iiètw<ei*«'â^ëd-de'l’e/nër{ «tde riAiilé d’oHTk'j à’ dé- 
faut d'énieri, o(» emploiera dtf 'gré* ddlrérî^é, tamisé'et hû- 
raeclé d'huile î loraque 4o« auriez sarriHl'en bon éla^, ori'n’etW- 
ploiera que de la brique brûlée, pulvérisée, tamisée et humectée 
d’huiie d*olâr*| (il même lé pièce gvasie Mulenaent. Le» inidru- 
meosdoat on *e sotTfra pour frotter les pièces d’armes seront 
des eurettes de bois tendre, des brosse* rudes on des polis- 
Süii*sv«a eeUaieia le enivre aveo du tripoli, ou de la craie 
huoicotée dleau bu de vinaigre. Le bassinet pourra (tre poli A 
Textérieur; mais jamais sur l'entablemunt, ui dans la fraisure, 
ces polies devant seulement Être propres et sans vert-de- 

e"* (»>• 

Lof^qu’on octtoi^a le canon, on aura soin de le poser à plat 
sur un bano ou sur une table de Cf^iote de le pipyerj pn ne 
fera |>^oint usage d’une lime pour enlever les taqhe|^qqi s’y 
trouvent, ni d’une boguellq po^r le bruni^. : 

Ue canon sera lavé toiiles les fois qu’pn cessei;a .dç t.vrer ; pour 
faire celte opération, on attaéliera un chllToii ^ unc^ baptette de 
fer,'ofl'là fera éntrer dans le cAnoü'qiï’où aura rênip^î d’eau, et 
on ' frtflti^a jufqu*’î' ce que l^eèuVqü’tJn rënoüvctlerâ plusieurs 
fois, sorte claire ; alors on passera tin Kngé sec'cjatis le canon, 
et eiifsùite ’u'n 'aolrè llngc huinécté'’d’huile. I 

Pour les carabines rayées, on fera usage d’ù ne baguette '^e 
boiSf afin dené’polht user les spirales ou cannelures du canon. 

Après uH \fr"de 5o à êo coups, la balle n’enirc ptpS que Iris 
dillicilement dans le canon, et il devient nécessaire de le fa'ver. 

: Si des artnés, sortant des magasins, sont salies par lé câin- 

. 1 » - se l cl) fsnws^ 

, t wbtS'.oOMj si •; '•<■>1. ) *.l 

^i) L^euon du polncoir sur le bassinet arrondit le» aretei de > vnlj- 

blemènriM einpdelÀ! que’le bassinet Ce aoit éieri férrn#. ^*^ * , *• 
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flïP!^ AJ? ;lWMtf‘^rflsifl»tJ«fi 

nettoiera trè3-facileiii^ffpi<u^C9WTr«^t4j!t*^.tlft:fi^a^%j^^ 

p€a 4 w>l<IP^gM 9 i i‘«S»ByWt 

ensuite avec UA ob aiün/îni cl ’iuB Jo ua'l L ésnaiij êsl lue 

Lor8<|^ü'lM'ariÂe«''Mroh^ -nôttoi^^sv'âa en ettulera 
le«)pi?ècfer>ttv«o BQ: 4 ing;«i;xelln«i de>i^idlàriear ^tlè tb-ptâtima de-< 
TrohïxcMMrternweJlé^èreiMistuasité^^^irih aur*«o!&^e'tie|>M> 
laisser dans les trous des vis de l’émeri, ou do' g*6Sj,ioaf«dteilf 


b^^tte'j («t 4}e'^ltl8Ulré^'atte'|fOQSiéMd%uile<àll^àtlrélnilépdeso4t^, 
au# krouB^dfe VarîWfe,’!«'dt> ^fotd«<lai'*olT-, 4b-fc«Ç'idi4a>aig>û 
cliëilé,''6’4b |;Ti<fe du gràfld rëM0ri/'a«Y*«d'8e%’bjwliertei"é»'ÿ 
la tl rôle ile’la baïoriD^teplOti'aataieotb^i«n repUrçant te vM? 
de les mettre bien eaerémett»,1erdel*e pô» tfrip>te*e«èppp ni^e 


Si les rourreauî^ d’e'baionnéffe^ôni ’étè^rè'oilifêk,^iy^^"^rétS-* 
rera^la'la'me','bn les iféfà sëcîier Saris'léÿ'HhbulfeV,' 
avec un Imce’ Humecté d’liuile,‘1^‘fôiifryiH ^t 
qJe"ïiia&"Aé'làbaîonJétlé?'““« ,S4uoa sJüaq a o-ucesao 

^ -'icr.i j «o/ü ooiT j.j (;j(i ..c) >b SI ) atnuoit Silouirji uicm ci jd- 

rIVe^l,déCeo4u v:,fle,çasVrp ^ fèq 1^ la 

p\alipe,,çp 

Pêc4sA?iPia‘/P^i^^ ÿM.»3f^5 

placer plus facilement la baïonnette ou fair^^g^p^jier. 
mettre le canon 

flUqresi^^î 4 e^ajrej 4 (grf;T^;b^»^^lt. 5 ^^e 3 ft,^|,^ 9 iip,^|.)^ 

W #^# 8 , 5 %V^ 4 : 4 é^<¥BPF,'Aÿ)►^ 

j^8tjûiti4,..el 

a^i<^ft*ngVL| 9 ft 5 fi,Çdodr^ 5 ;y 9 uj 3 fpfft^f^^ 

«9llojé,15f?,*HHs,l9uces 


pt^lPPlS 1 ?Wlr H annob no ^ oidiêsioq aop JnsluA e&fmc eoL 

■jù Dans ik’usage .jpwnaljeiiÿ Ip t»ld|ti&otl!B|ft, ao» iarmo 
pièi>atlil»89e^.tDUl!e»i te fuis- qu’il s’qp;ëArffrS«irfHnIjiiHniq««te« 
fréqiudnimebt rnr aor^BJ’teUp ;lfaîçHAalie%)Sfft«P) 4 « . H») itW»*â^ 
grififev-l®Ÿ*fd <le tt Mteie «lliwte HlHiiy a 


Di„ : , Google 



y 

OolMRieal 96ih lès essayer Auj|tat^vha('|>dift‘ it«^-fè 

oambtouis'IW'^injJÊ'chèr '<fè*îl toè' s’én fèrtïièj' >lio î U i l iioUsn 
Nous t<;rMineroo9ll’énàreUèk^^‘d«^ (nrlMesi ptff quèlqitë^' mot» 
sur les pierres A feu et sur la manière de leS* pfefcWi ^3 tb aliusao 
, X)«w iunttipierr» A^feU'(/!]su)S«>, ^anch» %^i^ooIdis(iagnfe : 
i-ola m4cher,dè Mseou outèâkiobaoit^is. i«s flanos ev-faordsdajèal 
ruug$i?ieibeita|9gi);4k l’assîKoo.desâu») j|w<tQr<t«esous uo* ob 
gircfeneot^BSaTb.uo ,iiomà'l ab ei? ^ab euo -' ;9l > '■ i -ifil 

.ï'9?ouifiqof>:lc»aiâchûir)tis d<ï)chiea4^$Hiolti9SBnt bienilapierie^I 
o«faSelOi{)p«iJceUerri si’mletjlamedp plonb qui^ oédant A leur 
prfss|otbaibt .tûpar(itluM^fiMniUin«nt> Lo hisuau d» 4e pierre doit 
sue «a jdeastiq tf*a»haBtf,p(9ra|lèle è|« f»<» de la batterie, 
aGo quai4^éti«(G«H«8 loiicat bJ|«q ;pntrtées au, milieu du bassine l; 

Qf^cljlp pie^.çflt .éiD en rétablif le tranchant en 

fjjippat||j^^,|p’.bpf)^ ?T«.o Ja-boÜ^ du né- 

cessaire à petits coups, et en soutenant la.piprre avec nudex 
de la main gauche pour ne pas détacher de trop gros éclats. 

On’j^eÙl refaVre assez hVen ta inèchè^'d’ulië jtierré arec Ma 
tririchc à’ühié' {)iécé dé rndiinaie, laqueffè oit frappé du 
ciiiyd{>p’6‘éé“soik a'ée’c îè ttcis d*un tfètftéiid'] sifit’dVëéfl^lür’dtt 
n^l^sSaire d‘aiifiè«;‘‘'^'= 9«3 odou . si insrnM ..1 t- 

ÏÀ)i‘sqti*ù'n‘é‘“|jlëifrè né^’déj[)à 9 Sé phis téé iéWbhWéë du Ohiea 
que de ^ Wiil.jtt faut' l’kranèér 'oû'hi'éHàngèè.' nonao al 7 
D’après ïé MégTètri^nt do 36'Wia'/s' ’fSstitiMF’^îyil êlife étaWi 
dans chaque régiment une éc'trfe' thlébbi^de et jri'kique èUe ta 
^ehué dés aimes poVlalitès. 'Ceué’ëcàtej tjdi'éfst^èbi^iHèe par 
ïi’ üeutènrfdt-coloo'el', est dfrigêé’par les nttciéVi quî* sé'sortt 
dèjÿ’dcëuptJs spêëldleinent' de'cet objèï.' Eëk^o'ffidèi^V'**trt^of“ 
Gëlerÿét sotdàW y pai^cWt fedccegsîVéüient i tA*é' dèrriiers sWft 
ekel%ès slir Ÿé' dééâbhtage , la noincnëtaimAi èt lé if^ttfiettiéiit 
des armes. Autant que possible, on donne d’abo'èd dbb'nrsife 
hors de gerriee aux hbtnfmeé’lde i^cruè ' lorsqu'ils orriTeot' au 
corpSj et'ils ne l-é^lrmit 'des àrtnes en hteit dtutiqne qonadiil^ 
possèdent l’inétmèHon néeeSsaire ponr ne'pas les dégrader. > 
■ÏOfrtes les Fois que les officiers otf sons-Offlciers passent lins- 


6 » 

peclion de$ armes^ ils |)ortent principalement leur attenlion sur 
les'quatiVes esseniîellés a un bon service^ plutôt qü'èsur la pr'ii^, 
prêté extérieure ou le brillantl/^**^^”''’!.® ' ^ 

' îfes arflies. — - (yÀ''exaniiné sj l'arme est prbpreet 

sans rouille; on racle I jnl^eur du canon avec la baguette popT 
voir sSit n^ist'pas’*rouille"'on ôui plpyét* .Cfellc-ci poiir s’a?slirè'r 

qu’éliè est’ en bon'étaii On'voilS'i fà^fiàwniietie ne ^aéîKè pas , 

iw' «. i ii'-n V' 9ïil Ji?iO nu 


letjr'dé lai 
tfisl 


si la doo^iftè affleure lu Itra'iîcfie^^u çâuon^|si'¥à' verdie 

lucilemeijt; si rembàse'êstt)îeh nel'tdyée.j'^sVfml'efi' 

douille ivest pas rouille. Un ouvre Te bassinet, on 
I ■ ' ','lTI *‘uai 'lat'nfù.snio'i sal iiu9<^ ! é Jncvylin 
, on y passe repjngletle si elle ne paraît 
r ■ . 1 r ‘V înioniua ]nu-|9iub ruttna es' 

fait rôder la batterie ,po,ur s assurer que so _, 

’O' ■ -1 r>l' *iuliL3iil eiel, Jno ifjp.^!ieijl xiUL 
t bien libre, que la vis tfest pas Irpp seirec et aqTl 


Vfllniirnsh’ii.ooT 

;t , on e^nmtne 

infivuliini:' (i3.ini 

t paraît pas bie^ 


on moü?- 


la lumière , on 
nette. On 

vement est bienTîbre, que lavis n'est paS trppseiYêc et qu'il j 
, '.J' 'k' U f^yollon ,Tno« .uln .alooT L ùL 

a de 1 bulle nu pied. On s assuré que la pialine est en bon étal 

, . , ’ O'iJ iia.iun LviiofuB eioou» Inoa -afroor» 

et bien montée , qu elle s applique nien cpnfre Je pan au’ça- 
;9i. • jR T.U tnii»! eanni. li.snoiJcTnu;',! ca.) . 

non sans que les grandes vis soient trop sc^rees ; on verilie si 
„ .y ' , . U'. ■ ul nvuor I O/. eiiuR onu Inos iup 

elle appelle bien , si ses mouventens présentent un certain 

‘•■■.'i' .• "l'i,, 1,^'nvuÿ 1, i.wü 1 , lasmsniioU 

moelleux, si le chien ffsl asseï éloigné de la batterie pou^ ayoïr 

une c'iiasse suffisanle ; si la batterie dëcouSPre* èiën!'*sr elfe 
_ ■ 1112 lU' iBu eoevr.iAnv- ,i! Mue üb 9R^9itii;l 

aiuste bien contre le canon et! contrr Penfablemèpt du bassi- 

net, SI le bout delà vis du milieu n arrête pas le mouvi^igent du 

chien , si la pierre est bien placée de manière que le ploîniine 

déborde pas les mâchoires du chien. On termine cet examen en 

vériGaut si les partiVs'en ièr^db^éfi ^oTs" aè^ioM pas mutilées, et 

enmeUant en' joue pour Rassurer que l’arme est bien, montée 
r 5 Tp f njJ *i;3a# 1 ? to^av cf oop iJieq oT luoî •' lablr 

fil li ; 'jtJonuj.ô.f! d ob iolq 

Atifro nAtt instiAnImns ntf>bilainanAires ^ les ûfliricrs et SOUS-' 


Outre ces insueclious hebdomadaires , les oIIicTcrs qt sou$.^ 
uop-nrrb ip‘jmsflo;ju,i.->s olut"! anaifyilni onnod onu :■ . iioi 
officiers doivent. vo'o; les arm^ démontées , au moins une fois 
TTTu RÔtioî R'ïii olio;' ijloÿi tT Jiip , rfo .liü iuny uO p.'il 
Darboois, lis s'attachent dans cette visite, qui a lieu dans les 
ri*.- “•iflJOSlD Tl ll.M lOl 'T,l 'uol.s-l loOTü’r.lT, Obi y OlL:1 





La durée des armes a"feu pairlatfvê’sVsllidïïëe'i^ÿo anVI'ri^ 
lOR Jno8 ion ï iiïi.iu " losino JiTnyab iibiaillo p-> 



ent dans, quel 

T Oüp j.-lllràl 

nu èllio'ic' 
tr ■ ■ ' 

, 

fréquens et ma| 


q l'O 


It» ooijll'-ll/. -îî.'-îs . : ■ ; i! ■■ : .. , . D .. J! 

g,up|]jr^ç, dét^rjiofcnl 1.C5, anh^ el jcs^ cnip^uent <1 aUeuiure^ie 
terme de leur durée i^églemenlaire. 


Ô9 


service 



i>:ll 


P 

«) 31 C 


^Çi^nterie pourrait jçaraitre ^a- 

es avant la révolutioi) sur i fu> 

JiJ'-Mjj- iF ll'.'.i uo ; 

ijit d infanterie^ ontpronve que 


pop ,9^ uns 




npaffnes.les plu» at;U.ve3 j .99 .doit en, conclure fj.ue In 


de 

^ans 

du- 


» , 00 ÜOll 

.. aoiiJjf y :>r;Éidai'î ■/ , 

es de riu(\nte|*/e est bien Calculée^ et 


t'UO nTr . «irn: 


i^ia r- 01 ^ , .. 

rec réglementaire des SL—, - 

joimeVS no .Janj^accr^ ei — , . , . ., 

qu en euaplovant a l uveuir les soins cpnscrvaleurs indiques ci- 
SaiH r.ti fitTft.'i ou 'j 1I3 la 9f)3ij;(u.qj . i-: , ’ ^ 

dessus, ces arrhes dureront ou moins ao ani. 

-nom ’noi oup ssiuiev,'! ju.oq, anslîeil ■ ■ 'ii: . i 

j)ix fusils qui ont deia tireillusdaio.ooo coups chacun au tir 
ï 11 un J9 aiTise qqi) «q )88vi iif ri aifi •; ^ 

(Je J Ecole, et qoi aonT, neltoves après chaque vingtaine de 
7 ;jy non na les îfaUclu ni djib pnut is^ u- q ; ; 


les 


sont epeore aulour^^Üuien trèsîiioo étar. 

‘uB jis(i 01 iiJiyj ; nsKi oupJjiy. ï oT 
Les ceparations d armes sqnt de deux e 
jiTnaf DO , <9oiisf',qoinq9iO€ 'H ... .. , , 

qui sont une suite de riisaKe lournalier sont au cpmp.te de 
fiianso no ipafqseuid /nffri fyuoqi e: . ^ ’ ■ i’in 

voir .1 Adnimisttation de l Armement ,■ i' 


bonnement 


nova 

m. 


lüU 

les 


■n ... 
iremieres 

(le l’a- 


.•q 9 h 9 Di,d.El 91 jnsiola ; 9 c , J 8 f,. ■ j a. u 

s autres mil sont une. sqite de I incurie ou de la ma- 
, niin piviio." i!> 9iv,ifl/.u ju . . '<iiu' 'i.rj.i ■. .. 

du. soldat i 9 PnL pajees par lui sur ^ niasse de tmge et 

, if' 


9 ,' 


an- 
or 


IQ ^41/ILX vVJV4l va. * , ' ^1 

ire^edu soldat, sontpavees parle 
,i8é/.u nu Jqjini )Jiiyln_9 .‘■^r^noo^i, .’.'ÿnBO 


- linge I 

chaussure , d après le tarif d,e 1 854, le scu: (lui soit en vigueirr 
'riFrnam^ryoï'S oi eeq sionfn naiirm ijb aiv il Juoü 9 ] S ,130 

on^^uolq of oup ovjinom sb 9è9Elq nsid 189 9ii9iq al ie , nsida 

no nomaxo lao onianoJoO .ftoido ub tuiiqdpfim eol saq abiodàb 

Is (Boolilum ecq Sü<yjfl‘ëToiT^°i^?'i^^'fi9 'Ifitieq aol ii locaiià" 

’'*^ai^rc”l()ul*Ie parll queifa Vafélir française 

ploi de la bdiqnnette, il é*ï Éieh âu‘^qohlré®âum^^ iÜ 

‘-«lius JP aTu -ifio sa! , îSTiinbenuiLd-'U «ao utjuO 

force d une bonne infanterie résidé essenttenemeiîr dans son 
- n) in(, rniom ne M J irrnsli -90i' tVl’ 1 ^ 11 /. liyJïiqfi çliiaJtj 
feu. On conçoit, en euet , que Tu multiplicité des côiips doTi 
■{ 9ld '--b usir c lop - olMiv ,'?Jb ,=yu.I, jn:n(.^t)G 2 ‘.Il .-îloij jco 
rendre ce feu vraiment redoutable lorsquTT est exeéuteTivËo 

ça|aîe*^ 9 ? à Èbàiie pprtM V^a’is* iPVrnve prësqüe' Idujibu^’^dâ 

f'on’*t?re’a'reï'VrécipitVlion à' ^è'Yfop grandes^ (fiik^àn<î<kÜJ‘^(fê'Ul! 
Iqup,'.ai.li JMginoIr.a^iaiJjcnnc > tnoî !r ; î m -'••. tu.xy.i 
résulté que rennemi u éprouvé que des pertes légère; et qmhn 
, ijojUinftii a,i I T^i in'.i/'.f; moiicicqoi aÿ) aaa 
gaspille une.eporme qutinlite de cartoqcbes. • 

rrofc . QC r 9àJï0(; dj' BJoni 

, XeS olTicicrs. devaht dirigerleTép des B* 
lem 19 - .v 'Djii qvi) - ■ ■— "■ 
l^irs ordres, pA 


. ... . Eéabaôiub.cd 

er le léu des borames qui sont sous 

1 ytni’^éûis^remèdicP aux^iVcoo v^nféos ‘due 

n<iu$‘rcuoiis Üc signaler, '(ü’est poi?r arnvcf''ÿce rcsulTul ÿiTe lé 


Di. 
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iii36 oflBkl a» Jadslïiiiq .aLocis mai E3iJ.atu«ii» viii aanriAftili 

cl#f 

Dans le tir des armes à feu 



lilfêMmMi 



luï<l^(KiïeDS?on ej’nioq 
ÿiuumol il» aiioliisiait 
lecessBire de connanreTes 

n relative 


ÊiTtfSSélani 

courrait cette ligp^^p’^l^ q’^était p^s ^soHicip ÿar^la^^è^ ; 
,.Jtl>ai8 l’acl^ipp tJe| Ç«^ie forç^ rpsistàuce cle rair ^is’^îj^gra- 

®” P'“? au-dessous de 
3biteiÂ4fc¥ifl*?,vMv,,q^S ),a irajepioira esltoul entiÿe au-À"ssou8 

nos s.nb ..Kai' '. Zi 

eiaqi9ïS‘i^''Sfl^ï l^.,diftipMrp «e^,,Ç-anpps est plus grand ï la 
culasse que vers Ip^^pjpt^e ^^eu sorte que la Ugne de mire fait 
ss«W.fftM'Sn?PSlp coupe eu un^ppmf E 

eJt*ft«jfip«?il9lli.rflpWWfeé., Z,-nm 

ab a ïÇiPPJfPfi PW9^!!?:!?.V5 ^c9SOus de Paxe^ dans 

;eJ?frjB5*PW^J“^^“4‘Jfl-^a(p99Wé:,,est^ *“ traj'ectoWe 

coupe la ligne de mire en un premierippiot E*, situé tî^s peu 

noWü4«s?^^ftA’|3^..‘Î9n^ » SrP?.f-„®P9.^“*“* 

a^q-dessus de qette' ligoe_ ^ et 

fP«é9f£Çj» PP'9| ®j?,H!!îq(k!‘?>®“ 

uu^?^-»ii: no bneup l'Dilr. inicTtr-.p îj'iy'J . ■ imii, OQ,i/d 

oJ 3 o(?MS¥î!}fi 3 fV»ef.RUlp«M.Tent,Aire la ^orté^ du but 

en blanc, nous sigualeraos^les suivantes : i!,Ea fôrme du éa~ 
ets#f 5,* le diamètre 3 et^l,epoifl% de la 

-,.ki|i|si ftifejlwil» 4» , 

oiloo d^^inèlre de.la la 

--i.!b«)M^etf«ça;gtrande^ j^sj’aiç^e dp mire BËfeXEGsi^ra ou- 
vert, et plus le but en blanc sera éloigné; au contrairé, motos la 
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tera 


différence des diainèlres sera grande^ plus le but en blanc 
rapproché. Au-dessous (Miii certain àtigTe , pour teqù'ct les deux 
points sont réunis eo.un fleui , ÏI n*jr a plus dé but cb blanc, et la 
Irajcctpire e^t toujours aù-dessotis la ligné de’(niré'(/F^. 2 , 
planche 4 ). . . . 

La longueur plus ou moins grandé du çanon détermine une 
.fjertpine différence dan^.lp^'ehets ; à charge égale, et avec le 
inêpie angle de poire, canon Te plus long donnéla plus grande 
portée;; toutefois le^ di^éreoces ne sont appréciables que quand 
^|lp différence de loiigpeur est assez considérable. 

iL^augpnpat^tïon de' Iq charge détermine un but en blanc 
plus éloigné; sa dnninution prôduit un effet contraire. Cepen- 
dant passé |a charge, égple au tiers du poids de la balle , l’ao- 
erbissement de portéq,est à peine Sensible, tandis que les reculs 
deviennent de plus en plus fuiigahs pour les tireurs. 

3* Le diamètre et le poid.j de la balle déterminent une cer* 
laine différence dans les portées. Plus la balle sera grosse, plus 
sa densité sera grande, mieux elle surmontera la résistance de 
, l’air, et plus elle aura de justesse dans son Jir, comparative- 
, ment à’qne autre balle anime'e de la même vitesse gu’elle, mais 
plus petite et d’une substance moins dense. 

'’'4°‘L’Iaclinaison de^’^àlign’è'il^ tbTl'e Ué*ëétllÂfittiiè’^|ièdi>des 
^fféreuçe^ dans le^ portées de but en blà'hblttU’aiitilnl’^tié^tle 
^^inçlinàison’ lst‘ fort grandéV jibiir îdcKhiütoijts^ dldiiiai/es de 
'^^o* ’au'-déssus ou aû-déâ^sdlis'dé1’hbi1ii0a'|‘'ia’tfiffintlotf iest 


■(' na P"» 


3.'.' 311g;! al aquü.. 


tout-B-fait négligeable. 

' ' Lor^qu’on-tire de bas en haut et sous uh'^nd én'gI<^,^PaéK!oti 
de Ta pManteuf étant presque directeititiiil'bppôsééii' 1d Rirce 


dlmpulsion. Ta' trajectoire devient liions grahiSé ‘èl l4 bat’ en 



sçD petion à cellé de ra'fbrcé imT>ulsivé. 

A la guerre ,"èt ‘pour une' mSmecspécé' d^ntie3',*t!oiil''Mste 

r.r.ot..n, J in-o.. -1 An'.' J.'Is 'I nnMà < WÙlSAUl'IlAJ. llULind.: 



. . cot^prisé èWfe O db '«ne que 

. TJ-um ,siic 7 Ji)'ia us ;jOA;olj M)ô 3 Lj!ij •.••j ;ud slculq 15 .;*? 






p?srj^ ic tio'iip lüoq 

■ ** “^*p*F,!}ppo‘‘sd%^iï^<ïa viPfesaStfif. ï^lfq^^?!''; «flfPfflFW'pfto 
<^91^ P?"*' A’B“9i.®?R^®i?JW®S HBi-fe“!* 

^¥P®'!'ji;qfin'l liuiLuü# no'np Jnioq ul> eueesL-nr. i9«lv ei[to{uol 


i> 

tement. 


,üliul33!l;ll r.! sL gUÏ89h-U6 

M: 

6b 8.J0889b 

Car si I on Visait sur oe p^9În,t^^Çqi[)^^,ljttrajgpj9jf:f 
contrer la ligne de mire au point G , et la balle passerait au- 
dessus du but. Le point le plus élevé de la trajectoire est i 
peu près celui pourleqùé^o'nidèit^rt^^(è pluï Üas. 

Si le but se trouvait au-delà du but en blanc , il faudrait vi- 


ser au<«deàsusi dtf! point ^intvrveüdrair dnélndbd, eA ^^ptfstiift 
toutefois qao liéle»gti«inetatidb<b(tl>fÙl'd«as ks4i|nlit«^4bjpoAl ^ 
tée^ed’araneixK ^b snjjil cl moIh ; nobiug ub bsiq un oiudsuod 
€ar<ti lf«n Ttsait'«n^ce'pbint'lll£BU;f h t»a)oetblde1hkitqiRM/rér'1 
rencontrer la ligne de^tnifé au"potm Gÿidt^a'biilepaMdniiéinsi^ 
au-déssmis 'de<8lei|igneMdé‘Aaire>,l fi^ppevsilt'irop‘< btis<ou'TeAL 


contreraitilei)errafn;i«rafit.d’iattlijndre'te'bu1.ni sb onqil c! sb rue 
£omdie Icot TÎb«t> ao-detaosi do pèi nt qa’dh veut]fi«fpe*'J <]o‘' *' 
boni jniidaiSoik empêché dë^l/epenutToié ^ i«ti 'qu’en> tnMeèt U OSt I d 
forttdilBeüe debdéténutiieré «ié:<oeltaine irfistoace d^élAv^ienib 
qu’on doit donner à la ligne denaêre ^loivédaptô Jt'la.'ieuliHS^ é 
dmoqqoit leie peéi^eitige^, ^iuelt àugnsentnnt^soa'idijrénétpé^ 
augmente tl’angie Aéiqaire^ieq partqnt la pbrtée dediut «n blttitOl'<'I 
fini «tqb lissant eo|flft l(l-lmgiiclurde oètte.tiga afquiiéd bsésiélq 
et InttHstaneit doi^t «iuicarliaiae'nlatiMÿoa^pa»aipeÉ v^gtaMce 


convenablement la hausse tirer avec autant de justesse qu’av^'si 
uneidpcod qui<püra*t[Son boteoiblonciâilsr m6pie 'dis(atkie;«^ni 
haune^<déjùQbitée.poue1etiBonnnB 'e« pour le fatU de'rèiiipéfli^q 
sera peut-être adoptée un jour pour to utes les armes à feu por » .. 
t & 1 1 VOS 

ÿ, (>■' .4.* js * ^ i-i **iioî ’■*)*•» jmfifï laimoiq 3J t) 

Comme dans rétendue C£ la trajectoire est.au-uQSspuf do-. , 


Dkjimz: 
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M» 

1* 

»0‘ 


tu ffgn4 (lé' mîl^é,'irraü(Ji^alt vigéVàu-ilesius du poTrti qu*ôn voii 

dr(if if ' "iiâtk iWlïtiaiVétficlrt l!/ "rfftiâttcè’ ‘é/i’ Yr^op *pî^i1l'e 

pour qu’on ait'o’cii^itîi^ d*elfeét'^k (té’tlr’TÉ?Y*(fitlPédi;y,^fè ^çynt'' 

ou'I’éëârtértYé’DÏté'pïU^ gVaffl'ysJ'ihY 
'Si filriüa i^“d^‘lt-prtî dé-'-'bik '«iP'bfiiHb* ÿ) , ‘tT fedifriU ' 
toujours viser au-dessus du point qu’on voudrait frapperj^yt'*^ 
d’au'tiilit’’phjs hblit“l(j^ik ^a'^l^lly'l]8’'n^lr^ ‘i^éiyVèréît’ dâva'iiia^e 
au-dessus de la trajectoire. ,*."** "^'*'** 

■'CiV^jtViii'vtVé^t d¥^e(iPèlnylit‘àil’bïii , là ^ra]éCtôîre^éiaot a*u- 
dessous de la'dl^dè^tfé’ i^fY*i'J’là'b2ll'é'Yrà'ppéraît'trop La^ où at- 

teindi'aînè léi^ritd*'àVi)dit (fdWveV’i'ù'bùl.’^* ' ' *'■ 

■UC licioüssq allcd cl ta ,i} tntoq irc ovidt U sngii si isitne;- 

na uiiotoaleii cl ob ôvoli culq al Juioq aJ .>ii<l ub .psesb 
* ,t,^\n'rr~liir 4¥‘fasild’infaHteri». i ( : V .j roq 

-IT treibosl !i ^ onidd 03 tnd iib «lob-oc Jîcviioi* ss Mut hI i? 

•' QiW>Ofi{lA At'ibdtinraateriO'/tttaanar btionneltav to distœàtre v 
à UocyulttKie «fitrpli») .gtiitndiqiie4elUi;du .canoo ipri* «ar>ii’«ia>-ot 
bouchure au pied du guidon ; alors la ligne de mirO' 'qui 'passe 
pa^qfSA: poiftts ■ fttiti uq > «ngtc do* * 0 ! ni rt »' avec )l!ate vi irt détetv 
mioff .unibAH en blatielsitué.à emuiroa ii 0 b inét,ir( 4 '). cl ■oitnoanai 
Uqst(^ Démarquer iqoiOi porl^op ide Uajeotdirelsitbée'auMks- 
sus de la ligne de mire'ëst roTbapJBtfib,l«tviseis'cn'iéciirtontoat'ta 
aa^plu»q4pei'deiO)^t&; «tfltriéano/>poarls4iceiSMdeçbdo'bat'dA 
blticc Ü vft neottia^ 'seran t téphn fgpsYlcb labi&sSqmenli idintadigae'") 
de-eaire «tsAdessoi» du (pdiai qutMt ÿoudmrattEibdrb ptjvSbitité'ol 
à peu.préSf iiégUgfabteni la gaerrdi ongil ul c lonnob tiob no > : 
DMMiét(tir<d«;taate'dHnna'À ifeuxHi 4o;sitroposq -dei fcappanb 
l’enoeiliin'fliiiiitiuliettl'idar'bMpSiÿq parce^qu^ 9^iar'ltoti)oar|uc 
plns^ iirbstiopf Bcb’qHeiaikesba .Itot spelooMque «a iiei ipt'tipO>' 
saeAtdg^e &a{qMSïaa(iptltcu tfa’eniiAiitjautpeJ^inb deiM dupi ta 
facftsve'up o«29)?oj yb tnctuc oovl lytij ot^ucci ni insmoIdnioTiioa 
II)ré«ulieidi>c«fqaBiDd(ts^srenO(i» de dieeqoe depuis iaipluso 
peti(eq|i»<«m)eijg8qiA’ftnLoe| Bèto'Oirdesl'aiiviiee .èda cceintarc(jfi(A 

■' li — -. Ifiitli '! • ' ■ ■■ j ■- oo ■ ',njr«-?ü3q Bt B 

''Ü V I f ^ * 

(■] Le premier point d’intersection de la trajectoire est à 4 mèt. io à 
peaprMae'ft^ouebfe.'’ 3H0»33|SU M l-/ lubna'a ' sncl. oirimo • 
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D’après les expériences de 1 8n8, à 1x5 mèt. il faut r iscr à ou, 1 8 
au-dessus du point qu’on veut atteindre, d ii 5 o mèt. 43 j i 
1^5 mèt. à 6^,76, à aod lirèt. 4 i*, 33 , hauteurs co'rrésjiondant 
rei^pedtir'eVnè'm 4 I*ést6mac , à la poitrine, aux épaules et au 
sdiiimét de là ebifforè d’tth soldat d’infanterie. 


Voici ffis règles pratiqiiçS| indiqpée;\par.^ç,^;çéglen)cal «pour 
atteindre uu lion;uue nu milieu du corps,. Il fau^ à 9$^ 
i 5 o pas viser à la ppi^pe ;,dppuis 198 p[^l,,j,jp^qu’^ 
ou aïo p^s, viser aujéfii^al|çy,deppi? t 5 Q,mèl„ 4 jf^u’ 44 pîj^ii)^èt. 
ajçpas, viser.à lalfte; desj 5 inèu jusqu’à i (>5 ip,àtf,^,j90 p^s, 
viser au, SQ/mmet 

point d,0jmif/a pqptçe i’infoaierie.et j^feux 4e\ienqgqttrèÿjn- 
W.lajd?h ici,qu«i la pqvalprie pré^ptaqt un 

hV.^p•^!JfilfT•iflH8J||qfWl«if!*pq^r^fl.eOÇoro êWc.aUoiplcà,»?o 
0.^ dp la cçiffurp, (lç^,/î4,valiçrs. 

Tout «e iqulonixiunli d’exposer. rclativeuKot, au dir du fusil 
eteserail dfirrairrlieus>iiioa>-dirig«ait iu’iligac dé mise fmr.ta 
sooutiéb'éiiigoidan car t^ta digne (s’écartant do pfats DQifdus 
de l’axe, le rencontrerait en arrière du caDon^^etidtil’jnAUrait 
pins dai.bafen bbmo^u^vii rab tSoti cibnoii nO 

Le fusil d’infanterie tiré sous des angies dè' 4 
pldPdlè'OM'iii^reSt'Sons’Ciélàt de üS à 33 *^ U 'dénutie’det pbddées 
Ufi uo suûsub-uô 0 'o O -j; v l:i i,» ; ofetuoïn*' 

/ UM ' dli ô - o aq m i h i mi »i U i > -n <> i> n »ai nnrt l ' O t i 

I' ii.i: ^•rl. L'.JII -jup ru 

(l) Dans le fusil de voltigeur, le raccourcissement du canon est en partie 
compensé par une petite augmentation dans l’angle de mire due au rap- 
prochement de l’cmbouchoir , en sorte que le bnt en blanc est i peu près 
le même que pour celui du fusil. 



t9.' Itéib 



tloogk' 
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<»!.«? 4«pgwT«>. 

iiisllf. }i) 3 / no'ii’J Jnioq ul» illS^‘>\^-ur 

ans treole oartou<^4^ljpjp^o«oJ^t 4^9^erje,i)L}^g}Hgü 



▼^JIIII 3 IJ 5 Ii; 3 iJÈJ ÜSTli u;j n ■ J- *■. Jli.u, Jv ;’'^* ’ i"'' 

préseote ctpq bandes poires honzoatales de 8 centimètres de 
•tasuisJcsiiu'ij II! ii3,) no . y'-tlitTr . uy-j i. , tu;, yi 

laraeur , dont les quatre premières serrent ft Ttser aux diffé- 
° ,. * Jua Ui 

rentes distances. 

>4Ë10pl«iyil«l‘ci^a'<jle^â'é Ib^dHëVitiiaàriiV d*iéb baot rtprëÛ^te 
lë'è<nib9àëf d^'là‘'èèiëurb'ÿ Tes ré^rèsentëiit lï téïê 

1^ ^^bs %i‘\à ÿbit^itië;'^Ulfeë Sôiit dïiltàiitës entr*elles dë 
cidfiyiâë^ V’^diysnM'^risè dd'kniliéù ‘aü^ tnilieù. La' p^emièré 
bàh'dè ÿW^é'iL‘8^cènlj‘'dü sdl," représente 16‘tnilliéa du coëp»; 
c’est Isùr bëlië bai^ilé'qüë léë coÀps Heü ajustét ddlVènf f^àpper/ 
"Léë'sbldy(s"SeèDdt'’d'àborâ ekèircés' ëux''4üàti:ë''idtstatibès< 
dë' 139,’^^' ët 1^5^ mètres, 'cbrté^ÿôiidaiit ëdic «fivëibëÜ 
b'àDdeï|'bt'tbrstfu*ilè'ëbr8rit' aètjfàh ètsiëéU d’hkbiidde ÿdiîè'^i^ë 
dè'f^bàisseideot’dë là bàlté' ààtf l^litftrè dtBèrébtës stdiioiàë^ dU 
k* fera tinSr suit OM- cible qa»-oqporUna' que>l« banda >iiffé** 
rieure; alors ib «timeront d’eux-méoies ilai >qnaatité dont iis 
darront T&er hu-dessus'dela bande noire ÿitéirantil’éloigae^ 
mentde ln!cible< nonco ;ib irmic no JitjTj'iluoonai al «oxc'l ob 
On tiendra notl des meilleurs tiroün, lOdltei eoDnaiasæe 
poUTà^t 8tre,foi:t,qme,f Uguerre. ohaln.ilni'b li^uî oJ 
P > j?W»f iPBtqfi^Vlprée^i^Aoqt a?ons.supp.oa>,4j^^®çkç,(fe.miri| 
horizontale; si elle était ÎDclinée de o à i5* au-dessus ou au- 
dessaus de rborison, en ebtiandrait des résultats peu différeos 
de ceux que nous aroos indiqués ci-dessus. 

fini^linaisoD de la'Ii^ë'dë mire était' fôrt ^nde,'lë’tirëur 
deyrait yiser au-dessus du pplDt qu’il voudrait atteindre qdap(| 
U tirerait de bas en haut, et au-dessous, quand il ferait de 

5 * 
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haut eu 
viser àii 


raccourci 


Q bas., Nous remarqupmns ici 

rci, il lauura so^y^nt.tïrejr sur an ,p^|qi >il^ 

chose quelle soldat ne compçndra jloqioqjrj, V*’** 

Sti^iJ^rès-'iacjîc «ÿéie fa^lte viser au-dessus du but., C’est çc . (mi 
nf"-" : v!'-j83iM ..rnioa ài ’.-'f •. ’'n, ^;T ' 

cxrdijjue, en partie au moim , pourquoi qejd^^ç^ç 

L’irrégplaritè dit lerraîn cpjre.^ jirjeytr fJ|il§,f|pl,.,Uoinpq,8a 
V8c ët'diinr'nue Iq chane^^ ,^„3, j,;,,;, .„jq 

l*our Compléter |’înstriiict|on d^s hommq^^oq les, ra^^rij 
dâiis des tcrta\nVaccidenlés, de tcile sqrte qu’ils ^tirjapji, 
de bas en haut, tantptde haut en bas : on ,leiir,|fera rçaiqi-ip^cr 
l’influencë du terrain rclatîrement à la justesse dujir^ ^ , .jOte 
Pendant toute cette instruction ^ qn recommandera y, uy;,$ol^- 

j* De bien ^p'auler, aubrecnent Ils seraient blesse^^par ie 
recul, et ne tireraient plus qu’avec crainte éi répugnance. 

Le recul du fusil et de toutes les armes en générai, est êga'l 
et directement opposé & la force qài met en mouvement la 
charge de poudre et la balle ; car le fond du canon Sert de ^o^ut 
d’uppdi é cette forcë. Oii atténue les effets dü'i-éSul eh epau- 
laorbienet afoutant ain^i sa propre masSC é ta thasse du fudt 
li l’en n’épaulé pas bien, le fusil prenaut une aSSez grande 
vitesw.fairprojécHle èt blesse le tireur. ' , 

•d* Dè S’attacher princtpalemetif à tirer à une hauteUr con- 
Teanble ; las coups 3 hauteur atteignent presque toujours 1 
iicmi. A ect effet, ils éviteront bu de ptacer'l’diil trop haut, ce 
qiii augmelitcrait l’angle de tnlre éf dômicrait ùK tir trop élevé, 
ou*de faire passer le rayon visuel parle ^limmet du guidon,' ce 
qui doDoerait oo coup trop bas. 

Oeniefltr k cahob bldh''cBrr6th'éril j'eil'fli'’fitéi^r le*fj^on 
vf sttel paraltétoiiient; àla li'gWe slipérieUrë dit caiid'n,^^'! A'bti'^dadl 
qne aüaatimi'bblique oeniiiie éellè tndiquéé'sti'r 
n<4ir Deinfl'fias s’efforcer de itlaititbdir Fdrffië' fntdtlalliyi&'ébt 




■ ■ïï' - T - - '| -T7r*T- nT ' 


(i) On sait que les vitesses sont en raison lisrmc des ntasséS à tUbftfSfefr, 


f 


DiiM'i.v''! i ( i ik 
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daiis lequel ôn 

ii WbifVëVÿ dë réc/l^r lèt vâcillen^^ d^canon 

^_30-lsa.X.iuxl ilU JHMWr -U*. îâÿAl a*&L£ 



â3« 

fï niüiit'J JJ 
pro^resÿp 
;.a» :OnL ‘J 

îur fera.i'e 

(Jë^yuf^ 3 ^f 9 *l 8 ^db 1 Mft^aTanîage^ à viset ei de 

.ïimiuaaij.u)-lVUSI>^ *54ïïJ.“liJ'i'”/ï.!j"{“ “;“'.l. 


rection et la hauteur par Tà-coup qn’îT fairpoor tirer. 
plus YÎle^ et de temps à autre ou leur fera fedresser les arç^s, 


i‘^1 '«> • ns Jufirt ,iuçn ua ümi • 

''’PUur èe mëitre a meme de commapder les feux a proposâtes 

oBlciers S^xercërbuf a évaluer les dutances , et, pour arriver a 

cé®i(é'sWftS?®^’Hi*tfèVro%^^ai'is*liBS^ exercices de ^iir régiineut 

s’acMutumerj^ rç^cjp^tjrq iy,ij^;jfl«fties.dëJ’habiHemeot, des 

armes^ e| ^ jCOjcps^/^M soldats eessqnt d’être d>s- 

Uootês et aitafe visibles à des' distances connues„iCe procédé 

d une apjplicatioq fapi|e, donnera , a ehacuo^.sui vaut ta force de 

sa vue le senlimept des. distances. r.Looq ib 0511'! 

L^sque|des. ordres ^pér.^ursobligonoat à.tirer'Vdë grapjdes 
dIsiÜpces , sojt qjt’o» ,v(spj|^ ÿt|j«Wer.VsRn«wijO» ooQopdr de 
jeunes troupjes^ (^njii 9 falfS^^ )ps vavages^ii^il’afflllerie i il 
fau^r^ faire tirer haut ;^s,ba||eSidp!iifW'*tlwnf > 4e.Ô* 

'™(?s iiPAm* de toucher 

sera pe^u ^considérable , ,qiais,^fi sçf;aiyw>jour^^US.gr^qd« que 
»n^p^^rajtjj:qmn>e à l’ordinaire (i),,ii.. ■ jü joo A imo, 

qpelqi^S obSjPfyntioflSiiur la 

noYBl ol I 3 »«f.q Siial ob u 

C’est ^rtout dans les exercices ^.SOpdro qis’iliiiraporiie :de 
ncjças^frop r^j^ir Je bas^pj, car alors la cbarg«.inilb tfîins 
l^^aqon ,^e^|i5pfLr*}j^ U^su^swit* pourcchassenilti btmrrpj «t le 
papier coDsprvanfole.^p, |xotutrpit euilauKDer la bhwrge an coup 
sui^apj^^ej à ripstept même où. on la verserait dans le^éanon. 

- — '*• - ------ - t 

■ (ry'WJtTpeUle Kaufië'dc 8 centlin. placée à la celasse du fusil, donne 
des portées de âoo S 55o mét. ■ » j : ■■ ’-■■ ■’i- 
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maieufe partie Wlk‘ârtiîi]iitii 

ècMrfper%^ ÿ’88niiii^è‘‘àn“ifeu®^qü( ’bë'ut a&ëeèrY»^ même?'* 
accidensquedansle tm^i'f-mûîl t-Miaep 

a Jt"^éè(^àfe'ân‘aeè%'a ‘./À& 





ÎOT&i à ta Bouché /pfeuViehi éacoré'Htlrè éctailsf 
est de mêtne du sable , de la terre , de la glaise , et m^\ne'ai‘W‘ 
neige qui pôiirraient en ofesifrWerŸ^enii'ie^^i^irmV^cli'^l'ifi^rs 
corps, le saMc est'lfc“^lus^fangeVcul^^^ «aüsoaîau eoJ 

Les tireurs n’ont jamais à redubtcV'qne re’caDÜû^délè'dKYtlsil 
ne s'^icliauffe assez pour enflainm^^' ta’ ctiaf|^fe’*'^c^''ift)to'^aj W* 
p^uîlre Vènllànme, il lui faut unëteinpërature â^'Ü^üs’dy 



étant à I 5*. 

ib\ iVjiqeq ai i9qi;.o luu'q 
1 » iiioogdo! ab . ,'(ji )I , ' 


^t .i >1001 é;)l uo'up 9-iuaaai 

— .aVr\uO 

^ is asïbiiilp iW^i^bnaiK 


3 'ibaiüni 1 '.t oïl:'; ^.jn.'sjüj aL :.'2,’i <lriioq p .?jii ô ob 

,0 wauai.o na WS««CTios ppaxtQtJE. ioboaap 

ôiiiJ ' 3 fL/)Ci<i> )'■* i>iibiii;a! juf ’.'.t'j tésdiijoJifio eal snebasàïisa 
:u3't 





cartoùcjfces < 

enreloppe en' papier rbulee, sur un maaarin et reniermaot 

n- , J 1 -, - » r., , ,_jo ,i 0 -.aj'.; ijoCiiipia lb,,bljiîq 

la charge desiarpoes portatives. II T a deux especes do çar-2 

S3i ' .. -»>iow cri • , _ '■„ 'JLi,!r Iji-i,' -itj jdti oïï J13 

touches : celles à balles et celles d exercice ou sans balles ; les 




'c^èst un* maiVmnm de résistance auquëi tliujîici'lrdélli’tfé pit^’riÛént 
pas atteindre. M Uhj ,uu,I e;i 
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piciqièrçs sopt ordinuj|'çœ^nt <;qnfectionDée3 par l’artillerip , 
et iles deuxjèjmes paroles çoiYS qui eo foptusage. 

Les, taateirialix netjeesaire» sodI ; ppqdrf» de.pqquijqq^ 
téri^^ des' balles, du papier , ’de fiçqîle ,fioe pqur lier ^çs pà-’ 
quels, liu savon pour frdtler les mandrins. i ■ 

Xes balles adoptées aui.^urtl*bui pçur le service de toutes les 
araief portatives ,ont 7 lignes, ou i%63 dp diamèlre^jer 
sojatde ig àlalivr^., 

Le .papier pour être propre a l.a confection des cartouches 
d'oïl être, uni, ïnince ei,bien collé; les dimensions les plus 
avaqtageuses sodt de su^ Ouverte; l’épais-j 

sj^ppdeja fiine de feuilles non pliées, doit être de 5 à 7 , 
ceptinàètres. ^ . ,j ■ ■ 

fi^llq^enaplojée dqil ^e fine et de bonne qualité. 

Les ustensiles et outils n(^cessairea au travail sont : 

. üsreTtaj^s^— Des tailles à rouler, une table à remplir ayant 
uu rebofd ppur empêcher que la poudre ne tombe sur le plan- 
cher, vne TÎeille couverture pour mettre sous les pieds do celle 
labié et sous ceux des hommes qui remplissent, un balai, 
des barillets pour contenir la poudre et les balles, de petites 
caisses -en sapÎB sans couvercle pour recevoir les cartouches à 
mesure qu’on les roule ( 1 ). ^ 

Outils. Un grand couteau pour couper le papier j ïes 


mandrins, cylindres en bots sec etdor; de 19 c. de longueur et 
de 6 lig. 9 points i*,5a de diamètre. Ce diamètre est moindre 
que celui des balfés/afin qüé' celfes-'ci" soient bien retenues et 
serrées dans les cartouches; chaque mandrin est arrondi i l'une 
de ses extitlÉîiliS^V^ôVie 4‘l*àtrtt% une cavitô od'te^ balle s’en- 
gage, du tiers de son ;liapètre. Des dés {Jig, 6 , ■piocha 4), 
èspèces’^e cylimli^»^^ brome, terminés pàr u'dhômis- 

pfeërel^êf emmancfe de bois dur é^leioelil 

eÈt^forme âe^clel cm Vstrhmens servent 4 serrer lesWrtOuchéi 

;sl j esiiiiü «in uo aciioox '■ c diui . ia.iS'j sai'.tjü} 


W Od emploie ordinairement pour cet usage les caisses dans lesquelles 

liT;"q i yv* mtiL'1-j .' ,i, 

tes balles ont été expédiées. s,t.n.‘in. istj 


80 


et à les calibrer eo même temps. A défaut de dés, on emploie 
des (açu*/a , bouts deipéanobèt Ice^eH iwit ' pvll^téès 

des Qftvitês ihéini»pbirit)u«s,id^M^i«mèlrÿ ud]i«é <{d«li geand 
. qii P « 4 l dcA.^aJ ksÿ il>as jmawrcb «^jtiihifiv'faM^ < termi ti*«|s par 
un petit manche de 8 ceotira.; celles pour fusils d’iÿftinlerie'qt 
.de yolHgW#<»Brit^» e i » .||7fd»lfsbagv»(autaefai»h> «hai^dtait 
de .|l9.de.lU|ng,)i| /QeUes<.p»t«p;ioarf«aakaé. 4 ’ekaéGi*ai^ 7^1 de 
kiU>g..^Pe putUseoWn^ira.a* subtl«» dont la. douille anira f»- 
cileinent dans les cartouches.) un»gradiWbrfed« aboUd pour net- 
toyer les lablea et- les ç«wsos.‘: O ail .1) ai . 

Lus tra?8illeurs.soot diTiauSientaleU'drt.dbuiitbainmesv aiiiei 
cDiuposés,) un sergent) cheÊrd’btaUéls ^ ow^rovieilrsb.iMkrtun^ 
plisseur, deux plieurs, quatre einpaquelean-. : : 

Travail. — Le chef d’aleUer .do«pe lat-mêaia.ie papier 
cl la ficelle, ef désigne datibo.mwea poun faims» ütavaili qui 
doit être commencé à l’avance al con|ioué pat lesibeamaaes non 
oocopé-"- ! i . ... 

L'envelpppc des cart<MiQbae;a forme 4’tt8r trapèxe. «écJ , 
dont la.grqqdc base. perpe«)dic«slaire:tfo sert à furarar le.bas de 
la cartouche ,ct,dont iie edtlf oblique épfea, 10 «nnUoI an spi- 
rale sur le iyr|ittdre, einp/^heipie la.oart»«ebe/iM«’ouTreeAlui 

donne uqe«pr|ai^^fl^ali(b|é^,lam‘b Vuo al ) ..o 

Voiqi .qomipapf,,Qa: coppe ^le papier pwir iies carfouebea* 
bajlps. d’Ânla^iwfi^tn/ftPîWt piiei),d oi«K»ÆU^ix jfwiiIU»,àile fait , 
pu leap|i^.ep. tfojg,4aa/)jie.seas d(e.la,largenn(43 caiitiu(»,^iOD les 
Çpwp«i.piW4,agani, pMtagâinui dcMA chaque tiaradana ie sens 
de diMÎee en . dnu*. «bague jijûèin*;» 

spirantJjae.diagpitidAflM>.pr^dè.é»ceatiiat.deJIVin^supérâeur 
fiûlb p|us,long„et seiterwiœ i-le<n0ine-4ista»oo 
de l'angle inférieur de droiie..j De ce«!A#aanâi*re(.la£aiûUttdoaaie 
ewiept^t^doMM lrapèxes^y^.p, p^o^./^,/^,^,,, 

IRopr, jes, cartouches, d’axercicq , chaque. feuiUo doit four» 
nir ,sç|fe ,|fapéxes ; on arrive, à ca résultat., en partageant le 
parties, et acberaot le,|cavaji,oommn U vieM 
d:élrA.diL, _ ... 

A ,déf|iuf,,dp^, papier de .dimeosipns eonveiwbles , .‘on,Guib 

'.''-t I - . • ? I ■' J ' .J ,i,U:‘îl .'il "i. OSW'I/J ;-^d'iî 

’i.' 


Dr — 


m A !>n»S(n 09 «»i » i 

aa4o l6Acy^fnt!l3lomte«t'tpr éitneA' 
•ÎM^ lUdj) tntfèu fitài9»l f mi it ^tiiéliiUé 4^iHi>üstniMV, 
ii(yiy<f.>MWpÉi»»4biÉil|P#WII»»t*^lélis^ter^«pfc»» UOntsqii 
i|rwiw lyniiiillliiil yu«H (•nM;.<ülta«3 A»<> sHoiinmliioq ou 
>lt>9«;#o<y<rfg i É b tt ia |»tiii0|g | » . ||<||< li cnv»l«^4k8 
dter^cb«ii;>1«4l[MU04«iwp«rurféft'^tf'rfirtik eilt^tobckila 

41>*iiM) «ttULtraik {miir cdte* i’aieraiotf M'e6tè'43)di'ëae«éiti 

>H JUOhno t .1 «atb i/i9m»fj'< 

Pour couper lâ fioelle , oa plaUteMt) vbr'att boot iè pf64- 
i«hl| ijmii'obiil iè4a^PU«<tleil^tÿt/<, le»! oerMAdhÀ à 
po«r eeiMe’'4'iU!e»èkeJ'0rlbRnetà k tceile 
en échereaux autour^ «pi‘|aiou»V'|>f4ft oh' la coUMra sur hà 
uAt^ll e»b«>«ftM «IÉsNM'hoiitM‘d«''64’rfi'du‘de 5V4.'>âiraat 
'P|M{tèoepili«aftmiteh«M qt^MVOvdrt'falrt^'Ilfhàt pdhffboo' pa- 
tpwt»wn<idn' t5»'4 t<k>*|wftite<t!i»(iygé<l!è flnê: "<>’> 

Roulage, — Les cinq routeurs de chaque atelier plaCOht 
ctMKtM uaecdisee'AeMmenx*, eoadhSe)hh'ah1d(iÿ t:f9té,'l’bu- 
«erturo'lenrMsàht fMe,'eOllay dèpersem- le!s'''dartoU6fieli' hétrt- 
swniiletMèi wfur'ct à^oHNdib qé^s ^es rdufent. * ' ' 

■ ui&esiro«ieer«’préBiMtm 8h4ulHfM<!piàq0tt dët^Wsrpëié^ fdur 

ont été remis parle chef d’atelier, '^ëf'lb'piMdÜVdhVaht édita 
fimidtflMsw l«Pfdht')^4iér lés ira- 

pteéé ittt!l<b<trO^ bd’M Mp)iént'HMt^^^niVeb 

leb» 'UB«*lh^>àla<tl»pdu4oAr ie»«»al^'<^1airMcflèidëÉfificdta 
Mr ,3na'pMa&edt:«lwettto>e«« bHtlé^'l*éh|[a^étii’da;h9'1a IMVité 
d« inndriosr'posMiii'coMertitdr iar'ie'^hépèaé si4{tériéhrVl^ 
InMe 'è> gaoé)M>dtebOl«>do4i g>i««dè1%të!|>è^)(aé'ht S'dé 

oetMbAse'pMvehl le*p«plèr«é«o'4d''inal(i ghbhhV^f'té‘'td«h'- 
diiaqdoléOMélèèetlVMourMS’At'tehi)^ Mâtèi^lk di^bub&b 
arec la main droife^hi|[aitdb^ rèt<»iànt1a%iflè^.I6'fe'Àriddt4iij8iiifth 
l« fMrtéMéfao'étt' ÿtaiwtwhf’ranifle ^da Wül|i(t'#âuf"la'lltffe , 

UisMN'oa peemier pü b'droile, on' déébfémé i 
Mèee lit Ibnuortitie peinte ^èllfiéibàttént trdè là'bdHe*,* fa^Wifh 
gauche* tenant le mandrin Terticaiement. On termine U'èatHbÜ- 
ébe eh^la oOfÉbOt -d’un dê%f fteppaht lélhiiidrid'sdbtii'tatile, 
le pouce de la main droite appujé sur le dé. Cette dernière 
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OpAr<iti‘qflj;if^jV39l#dj5,-,jAâe^kWQJie 2*»^ WWpfmtid®«ài»ortial« 
P?P|®'!^ twid amiol smi ïlsupEq xüc isuoob luoq aldieaoq aup 

•ï'flipc.qa^quetili^ 
droite ^^nft.l^a^pgfiiAq ^|«|qf}xiJ'|B«gage i’qittitnUàfdd) Mlioa* 
*®“4®iijPPW î*Ri^ïd'Pfcifoi'lt^"^tfcaU(À»qpBtn«qu «aqdiidlun 
petit na(^p,vç(p,ç(^,cç^^^(iqielotÿ«»Ftü%iqMak»,»^^ 9 »api*c. 
Les ro|^le,ur|,4éÿ|Q^(y,IAAfles^liem{H>l2ffcp»rùtitiigsl,2lBit.cai> 
touchei.^lp^M^^qg >,«^i^»q|tf>t«9lte%cLdoiAÿleiDe^ àds Iqa 
“® Wi * WirlfiWj CûM à 3 aJw«otp»ifl» J«»i t^8aae>i treof 

vent disposées verliçfjiq^pil^^ V,9f«yj3||tvr%«id>bkltf.,dlMSaérâiiB 
sontjPQky,^^,;!»^ pttMè«t\«»Rlà otaMfc à 

remplir., „,q,j 9 ^ gijcj cl sloaeaiqsi «ioIb iup ,nntnBm ob sib 
RempJli^agei^j-^.J^eft. YprnpÜâ^^Siiumeitfcllâ pnbdra dinsJlif 
cartoucjws , qp;pe(^ryM|:.^dliqDtpiM 0 i|»i.*b dcii}nvu»B»^ÿlsioai 
soin de rempUr,f9{^<V$r.(^bt«»idgaJki|)fttMefejdq ï*bs®blo(poudq^ 
dans, 4 cs,Rarl 9 .v^hi!^s rM>g>jj afiOudesunlmi iw\£«l«b»i>pia^ et 
de nejpç^pP§’q^op)qr )é!iqeit|i'p(td«M:(diiU%99«don»Ja>ia)êqiel sb 
. TÇppliftq,, tit9q^l#«»é»W9S)jptWifbi^l?.db-pD«dip 

qui serait tqqjjj^^qHrjjg^^ïâ l»*jÿa#loP<Mlsbs,MtX;plitMrt..uio« 

, ipli<fMs*#§yqiJA4«at'kiJ-^ fitoppaiBBclàgdre- 

ftxeÜRciue^éaupapèér 

P,f.®=!!À® l3iRftlrt*'‘!sd!p PfiuÿÿngBBflvfl spfiJjhJoyctibmski^Biittf^ 
plient la rarlotiche perpendicubiiremcnt à sa loqguour^ pats’par 
«V49q»^We» Bl]i!«y%K»b»t^ti9»ci44%«^fpI»iflf3a'tf tescJfrps 
de 4® .,ç%(l0ij<àP»jW%bCftftSfif(tÿ0iui9i^«»fe ajugUapàakiinio*»»- 
loqpil^pljêpy 89M«*t»pa&^<|ttdJ« $»>»»»»* <Al’b«> 

midité (le la main rompent davaqéfgl^AeaydSfQKAdtftjp#*®®^’^* 
Empaquetage. — Les empaqueteurs prennent chacun 
une demi-feuille de papier: y forment, à partir du milieu et 
au-delà, un premier lit de cinq cartouches, les balles al- 
ternatireinent à droite et à gauche; sur ce premier lit, ils en 
mettent doux autres alternes"(f^a même manière ; puis , les 
maintenant de la main gauche , ils relèvent le papier et les en- 
tourent de la main droite, tirent fortement avec cette main 
pour serrer les cartouches, la main gauche retenant l’enveloppe. 
Cela fait, ils achèvent d’envelopper les cartouches avec les deux 
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aiaifts); iâ)rmBDtn4|qffro 

que possible pour donner aux paquets une forme bien 
^kkaipLearpaquett itsfs ,i‘ittUtr'1ifii'rerf^^roli >^^u^'ifil}|^ec^de 
fiaen>«ddn»toaitMiir'd’fibo«A4’bxiiréfiMié «Mfë'^eü'dTétfÀ/ 
nuIbnbpo(Ceiquei'l0BI{WqlieJl'd^<'^>{iëubb«i6-'âi!ëd^‘bieji^^éii*éSi 
«b ificqi al^e» ÿ tfutüéttstfnt^iP 

cBrjdwi$le94>ofnteq d«s«KiMiOSr,^«0bMridê<t}ëVU^i'i^t^'Hif^ 
qéèèB.foaio|qubiohang<8di«iaëi'l>«'>pttrÿ,' 
fiM^ieniseprln^ 4éi'oartniiëbbé<{ioâWirieDi’9ë’dét€i1brë!^^ s6it'tfaiH 
itai»JeeMb,boilld»*«>1ltlg«y«%'idto‘i6ft»J^i''‘’9 Msïoq-ib josy 
• .'#«Mrr ÜsiMrtoùëfaëi <f%tëî^idéi4>ij%i^sélH 8ëUa^j|>îi'tîé^dri'bd' 
die du kiondrin , qui alors représente la balle , et pour dbbUë? 
pü»idb «jfiditèi àild((anf1^6fcié^^'Ab‘t^H^Kr'^iate"lkÿriàéë|iaVHes 
toroisIpfeoiknapmi4valit><dVlâ"Pàba^tte7 ^'7éli* usége de'tà^ 
qtielscpiddo'^il pfaulP4««apré'le'iiS9sdrt^dtf’îla'piet‘H™®‘' 
is Quehqaefnisvntl (cetteulâaâibodqi^ létt “Bdnn'é'^'on^e'sert 
de latpârtiÆkeDobYe>idu AiiflidriopM ob'tdrd lVxcèdabt'dd"pà'* 
pie» laqi-dfesiws dcuselte eoneaY<iték' On cdd^l'ljfll’ilh^è^t ÿlnè be- 
soin, da«iiB5«a8,'de'fsi»®osaFge dé taquèt'hfdé'de.^’ Mn v il'p 
- 'nHji>at«lSpi«h8 «reUé''bo|i»bM)'petA'rsiéé‘liovdoo~céHbi]c^es 
daqe'pné jouénéerdé dix hesresr&ei pviXdë lûpOtt'dé idtlo’car!-" 
teiM^epuésbiduaf h‘l)OttVoée‘Jd(l tihef^^tbliëi'^ë'srdé/ 

uifranq 5vweqtool r>i i )namaTii.lijüib(i3ipati odauoJ <r, > cl in-'iiq 
<!q 'liaetsl iremofqf oditpi» les’fmi Éi«d ’ét‘ lés bnC^Us ^biqufiBi^né'J 
au boialidecqiMlqan tenipsvJune gfiwide deAerHè pulfé fa febS'^ 
ÜBClio» 4es««rt(>tikhir9‘,>«b«|0^s>le8 fbnt'pIdsyWé^’t^iédl^^lHj 
les tr«rai|k|urà‘to* fhl 9 *abilé9«''«l> Jnaqmoi uicm cl al. aliUini 
nuocda Inaniisiq muiiaopc'jma ssJ — .■a’gjViX'sijytoiywil 
la uailim ub lilTcq b ,lnaiuibi \ naïqcq ab jlliuai-iiiiab anu 
-Ib sallcd «al , iadaiionca piiia ab lit laifoaiq ou ,clab-us 
na sli ,)il lairoaiq aa ni'. ;adaufi 3 é la alioab è JoaniavilKmal 
eal ( feiuq jaiaincrn aiiiâiîTcT^^^TanîalIc ïaïuic zuab lualt joi 
“fla tal Is laiqitq al Itiavàloi ili . îd aucg oiciïi cl ab IncnaloiciK 
uicui ajiaa aarc liiainaJioî JuauJ ,3Jimb oifitn bI ab Joaiuol 
.aqqolayna'l locoataY adoiic^ uiciu s.1 ,«aiiauoliBO eal lanas luoq 
Xuab taJ aaTB îadauo)i»a «»1 laqqoiaYfia'i» JuaYàdaa îli ,iird cia J 
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:!;î''/ÂiHrir/;j;Ki 


-ïirçifloàHT woi*raffaT8wi 

a'iîïJjiTiA'j ao« la ?3*a* isi «7* gajjwo eaoijM xia 


.aOpITAai «OITDUHTEWI 

.. * 1 !»! taamTai *sa la saiaiosAï an aoAVA«T eaa aoiè)aïi!05 
<i< ^îAvaao'ii.M — .oaa a «aeD®o« eaa aDiaase ba eaaue 
s. HO AI A ait — .aaiie aa Ta 3«aAi»A3 aa aaa a eaaatroa 

•aHOaïaüi oa Ta 


orraerar A' r.,^'.a a Li."att.iJ, .'Jtrg eegaeaaaaB^agag— — 

,/:03aj =**1 ♦ 

t 

«■J. — ,ej9lo)«iq 19 eaotsupAuota «sb 9iulAlaa»aiua _19 noilqiiosaQ ,I ^ 
.•adauojïïo 19 b miiJafiInoD — .liT — .i>.'3tmB 699 9 b D9i}9"!ln9 J9 igelaoia 

scSi 9 b <di8i 9b ,X1 nc'I ab aalibom aanaie'b eslAbnin anaiàtUO .il jf 
.sagaidnso egoiiA — .B0i)A9nd*'l no InooioilouJaB aMiae to 
i>/u<im 69 eolloïuoW — .aoiaeagisq i 89nnA — .«9(Oi« «sBaauoîî .III {► 
*1 i«q lo»93i*il9 96 asimA'— .«TiBdono'ï «i A aialoJiUl — 

■■ùziaS — .DinlKloannio'/l — .iô8« elibom ,l-iAqm9i sb liau^ — .9M*i 

,iiT — .aail 

.«I g 

Jjioitvs «aeerfq eaUsup iBqsi'jimab aàanc'l ut «ootb tuoJÇ 
ijmu ûo Inioq oc igTine looq esailclToq osî a loinie eal àeeeq 
aavâi-j aal aup lieul al liioàb enovc eueVI .iuri'biuojvi; eno^OT eal 
-io’l ab diâincm cl àiiglaena snoYC auou «enlcoi eai aitna loo 
^ > uicflalniiiHj T31JP9 epplla «ooa t ageeo aiicî aa'b la 11091911 
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DEUXIÈME ANNÉE D’ÉTUDE 


. INSTRUCTION THEORIQUE. 

SU Upoils OBi.LBS SVB SES BBMBS BT BOB L’BBTILLBBIB. 


INSTRUCTION PRATIQUE. 

eOHFBCTIOIt BBS TBÀTBOX OB PBSC1RB6B Et BES ABTIFICES RÉCBS- 
SlIBES XV 8EBTICE BES BOOCBES X FED. — MBROEOTBES DES 
BOOCBES A FED DE CAUFACKB ET DE SIÉGB. — TIB A SA CIBSE 
ET AD FOSTCOHB. 



P* LECOIV. 

a 

§ 1 . Description et nomenclature des mousquetons et pistolets, — Dé- 
montage et entretien de ces armes. — Tir. — Confection des cartouches. 
$ II. DUTérens modèles d'armes, modèles de Tan IX, de 1816, de i8aa 
et antres actuellement en fabrication. — Armes carabinées. . 

$ III. Noutelles armes. — Armes è percnssiao. — Nouvelles carabines 
rayées. — Pistolets A la Poncbarra. — Armes se chargeant par la ca- 
lasse. — Fusil de rempart, modèle i 83 i, — Nomenclaturè. — Entre- 
tien. — Tir. ' 

S 1". 

Nous arooi tu l'année dernière par quelles phases avaient 
passé les armes à feu porlatiTes pour arriver au point où nous 
les voyons aujourd’hui. Nous avons décrit le fusil que les élèves 
ont entre les mains, nous avons enseigné la manière de l’en- 
trelenir et d’en faire usage , nous aIIqqs entrer maintenant dant 
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l«« 'tnêmt*:ilôutfs'relallvdnoe'nt ttui aùtrëi 'ftrrrfW tPrtu'pôrt'i*? 

tÎTeï.J'^i’Knh') •‘«oi)i!fii(ii''rr-ib mml sitMifiinl innéviosno) fsKs 

*cN6\i^’"ViV'ofts ^Hé|a ‘iirt fà’^cavhlèrie * 'avait' cdmlàicnclS^^ 

BÏ/iiilè? (ïCtirè à prendre les\àrmes\ feu ’el i*ordre'prof6nd'(l); 'oi 
ift'tfèhlél (les corjis'ehiiers ’a^ês de' pistolets j'd*’ârqiiébu*s'el( 
^^IrJhnlsypâr'suhe de'^det' en^ouéule'nT] o^h^donna à’1â 
grbWc fcàvâré'i‘îe‘ e\ ‘i'iiné^è'd’rÀ'pagnfe de chaque ^gimenl'dM 
carabines t'nyéëi s'è'ïhar'^i^ànt 'au rhàïViet'j'iiVàl^' 6n ’ reconnut 
bicntfit'le'Vicë'À’uh' tha^gelnéni’kl Ictiè' et 'si (Itillcile pour Àes 
cavaliers, et l’on suppririaa'pre^qdè tbôfis lès carabïn'és WÿêéS 
^iî^f lèS^templacer’ par des hàbü.«bucïons^''^e5pè'cés 'tTe p'elits 

ffibusquels" non rayés , 'plu^fà'flles et plus' Jtl’dthpti i"éhàrgeîf. 
U- 'j!',, I ' i” , ‘ -• J V "jI !'• ( 'joi iü'JiiO .^ib Jiii/wï 

A I exemple de Gustave-Adolphe, la cayalerle française 

n . . ■-•-'11' - ‘il. ,'bi ■ -i: “1, ; MV i. ‘ t._ 

amincit son ordonnance, et sous Louis AlV les. armes de main 

' (!•)'■ : I : . li'i'i;} 'lii 'iiiini la ■■■-.<'' c -iv / ■ni. c u>' 

reprirent leur ancienne importance,' surtout sous le Grand- 

^ . i '"Ml ! Il ! Il vn-il ‘ii'OiIiiT ‘jn.l . iiii 

Conde^l mais tes generaux médiocres conservèrent encore l^c- 
tion <!e feu de ià^bàvalcrié. îl étaîl réservé au (Jrand-Frédéric de 


changer cet état de choses, et (le (Iémon?rer'*que'^i)ule'là'fqrce 
de la cdvfflerîe est dans soin cSoc,''etpoo dans uii ?éu,'qü'e'la po- 
sition vacillante .des cavaliers, le petit nombre de ceux qui 
peuvent t prendre part rendent tout-a-Iait nul fa). . / 

‘ ; 1101 wpiiiiofn 11* vjiKiij il li'/iviae js :.ih i.iino *ujb f»r 

la carabipe r^jégp le jpislplek et Iç fpousque- 

f ®i«l f !“ '«PS, i W'If® , 

]^S,ijge,, çop^|fl(i,pnç(}re aqjc^qr^’bp.i,, dijs in^es balWs qu^J^^^^ 


. • ' Il i")li 91(i(U0ü ntl 

^i^aniè^ft d9/}t ‘aient les feux il cette époçjuc^ fut^jjput- 

£tre la caûsç pour laquelle la càyalcric adopta les nouvelles sfrmea, 'car 
téi'''chSi^gfeiili):nâ'8é rairgs',' alôrs'''en iisSgcP,'"devaicnt''8’èxècütèr' 'plai'Vfté 
S6j'Mt'in>liftfqA'é''parUe^ hontmes à pied ÿ mais' auiiîilM qiip SéA#éUX 
«’sn^caSèrent «veopkside .rapidité, cçu* de tSofaotavie *è<|4iw«ll«Rj 


(>) Voir, pour 1 organisation et la tactique des troupes, l excellent ou- 
vrage du commandant Roquancourl sit/'l’art ét 
famés f 's C V\l oneievfio ob talolsi? 


8 ? 

iqnj adapta la platiné à pierre, inait 
elles conservèrent toujours leurs dénominations primitives. 

Ç‘. Av/Îfa?f“4‘|r“îerÿ: allons cVab^r la des- 

esrf'îêoîf'^ffl^fnfl} f? «}p.d,ragp;>,sont les 

nc'l -s 

n’ont 

nnSnl AAniiAÎriA • Ia nnptirl ant-AriAivr» /4i« 'nrvrttyv» » 


I» H UU19 Cl puimuc liiquei; ci'* ja Daffaetie a i 
IO« ,IÜ0llti8* .ô-UlialU Umi ‘ '7 ’ «i : . ' 

que renversé. Totarcfu nombre des pièces 4? 

tpoTjv^s^no.i fcnooif i,"i /.titT.'-Vr i- • ■■•'i 

jrn3ei,ci-apres les parliçj non jndfquqcs.ont^les mG- 

V r £ ; • l ' jj '♦ 


-TiJ ïnoofia 

. D.aps Jes armeici-après les parties noc 
sn o>io[i3Tl'l'(ia !.J U ‘ vjS'yi }ini3 ir .or. 



de deux anneaux et servant é porter le mousqueton ; sa 

|^^a8aë'«rilW;‘-‘siYetIl"e‘‘Êtoc‘‘) lÎJnHFI^uSef i/ôH pivit : 

ïk'«rf^,^e'nt de 
ri’ânHrll^falIffief lé '<l>d ^îv'<?é^‘èfe‘^lJ,‘'ïfW|ll=*;“8.'' là"' vis du 

ponlei"Ps\ÿÂ‘“tvdrm'ri^ ppii'tWai.kitYèBas^gH'i^ji.'là^bn. 

guette., j a- tf J e . en i tmafl.de JÜm;i^naftau.^.qujLJU^^ Total 

du nombre des pièces [\i. 

'‘^MoïsquéTpiS’ d^arSrt^^ ”l.* clib'ii'ërné/ ^bilroV^péliV le bat- 

7ÏO , »»m n. ^sl^!ïl^OlI »-*T «Iqolie su:.'-' ;*.:• c! • , üA'i! lut-'ir jühi 

«V, «0'1..T^y,«‘ i ( “-oi» 

patrie pi(vptidu ressort de. papticine 5 a.>re«sort,d«pepncine; 3. 
battimedspla «ra^ÿïbs>d 0 US'v»>AibqH, ileaX trous fraisés pour 

M ■■ 



. , , .. ^ 

idn.gftÇf^Ç ;feiP/^Ç'jSa4%a UuooiJCTijj'Oi «asbiiEinmo:. ..f 

Pistolet 4e cavalerie {pl. 5,/f^. 2 ); ». écbancr«ra 4p (q 



8» 


* qtfwciyet^iiianej! aiiciipBbiaeintroiibpDuciaibagUettei} imilcs 
percée d’un trou pour la ris du devant de la plotiue -, 3. bniéÊ 
d*:iM)i^n«» «% ‘i^uK'î'ie 

Qulaaseiet:.poB«,«elieüd%4îP'gt^);34'jJf?j4ftiPfl»gPF*iêa^ft3’fift! 

dclpraitBt;(/fii 

^ I. • A O ^ 



3, ùo .,oasie 

l_ J — _!-* 


luOq ‘jiiab 

DpoTiy «ooolÿop 
de carare-i 
arti iq an 
anneau a 
q uü B , I0V003 

J-' ,- -1' ■■-- ; •■- ..V.. junoiii 1 n ;yiieJioqfiii aoir,b:*3 



m 


iitlu ,iiJ uB noil juiièni'! 
mousquetons de sapeur et de gendarme Teui 


lui du fusil d infanterie. 

D.'v a ,91.' Jiir 

Le 

•-■ 11/; 

vante 


U03 luoniiü la 
ectueni comme cer 
.aifJieèoq iliaq al 



4; la vis de la triogle; 5. la tringle; 6. les deux anneaux’j^'ÿ; HT 


vis dÿ^fttftyf; B'.'îé la' vli tfé'bülIlKéplloi’ÿiétnbdu-> 

i f'.'^fe dà'hbny' l'ÿ.-'WVîy'dè'l'éëilsi'Jdl 'f9?féWis«J»|!a4j 

la 'vis tfe^dé?éMfïi lâ'aeifetiibîneï 

lî'oüliHtf^ î^f feptàHlië^dé!cWjdSe.'fi'0<* la «alucqà xub ,aonl 
^'^iîi^4ui^U9tolj'S^àÿtilf4rfé'tô<déthdnt« 'd'iibtf mtt&Mrév anai 
ié'^éV’ oli^ SiirWèTftièd ’6t^f'ili‘'t)s^u^ë!y’(ttd^i>^''dl^eid* 
ressort de capucine q.u’après avoir ôté le canon. .nfnlToani 
>u9l(4i(»4idiotner[led'piâfiiie*s oaiâtB-.atui J«! batgu 4 U^;i 4 »x] les 
dnùr*gl«ftd«SJKsli95.»Ia platinab 4*ilcp*ptflh-viaji. îSwalajSiiiiid» 
fiobl«qi6« Ur-pontet5^i.lajfia;deit!«la#sei,8<ia,.çapnc»fti g-^lp 
canon; lo. la vis de bride ; ii. la vis de l’écusson 

ïrfîsp^âi'mftf dsln^Hl^^nt,pfl!J^,ç^gly^^^u,fu«^ 

1 jurAmn«iaD'.>..i.><i «amAs j»„» uuÆrdro. inverse de 

j ’-s 00 C' nmivna 


celui indiqué pour le démontage. 


fi ai 
S3 



qtti}«é9«it*àti>(évidMnineBtiidBqlffiUrt Sonacs et: diia«o» 
. sailfilq tl oh Jocvab pb ah el luoq uoil no'L 
^llà'aui^ wgteiâtsiàïàiwqaè m arMasiéSPé^ateBBenl é*.4p«P*J 

p'd^MDfê^t'«'ÉMottftI^l^gé^d(^«« eMttjHet» mat fciUendoi 

. 1 : 4 , 0 b '.h. -8 }üoH I 

,t;£Oi it> 

daire pour 

fluelques circonstances où le 

¥fea ï» 8toJill8ïi?al;«'aiÈ«toya'btf'fo.ttid'(.n 
c1.a«T>0b prfSS‘'!ft.b'dîte «fn'M 'aaDSP.maeb 


àutrerqûe rfnranrerie , ii eBr cepenoan* 
1 OÙ le 


tine 


rj ofumoa jLi 

le parti possible. ^ •.-fin 

‘ .siicüai-Mii L hpijj ut) 

angle ^jlfi 

5P .®*;*«P£3no6 xpeb aal .«) ;,al"nnJ r! .S ;slg(iiiJ '.1 3_b ?r? «1 » 
,,Uirà»filKbllQ».:«*PW'«<^P^ 4 ^ pour altejpdref àla 

JjS-iiqidrqsÿ J 1 fwt ?isprsu»pesÿ^»pqpï à 

trine, aux épaules et au soinn9flt,d^j^5;o|(ÿ5^jfl 2 Pÿ 
faut viaWiUftiMHtttl'V 
•DtbohftvalrjtPipojUftypf (Ç^.tûiiJwtafWf 

incertain. .nonco a! àJô 'liova eéiqe'up aniouqca abJioaesn 
<3'L^baùttes;dé laWble srtnt aa doéolMwdelqoalrOftitainifctou- 
tèuf'ae'dekiturev'doltit'polreè dia»à»Elfpidefiejte^ci*l.#B»j|e^U«# 
ded sdopmetUe 

la'ciMe^ sir ci -u ^aLhil ob si? ci .ot ^aonca 



es mousquewüs M augic uv lus.»- w«.a* - — -- 

ïôrsciue‘i 4 rrlJt'^ell^yyfci«ft%Vli^Ml^ Sftiè à 

4nyfei%ÿiu%ÿW^i^l?fffe'* ira«'<‘'fetal?lb5fW'^iBbf6es 

^ J , .dsrJaoaibb oliuoq yopibni luioo 

a* 

liauJ-WW. 




-uA»!6lko*Jflr«ie.jteiTÿi inèt,,(W'doil Wwnve * 

a poitrine pour l’alleiijdiefriija 0eiplBi<s,;,à,»(ÿ5j.9fl:^ii^paul^s j 

fe^Rirf ,jÜRy8lP3ffift<ije^^U| Ur^ci!; iVf^er,,à, la flarll^^AV^péTî 
rifure de sa coiffure. .a-îvi! d t, t>c )b sur: lfn,^ 

AvecJes.charges de rh. Ips règles du tir .sont à peu près les 

onslnninr L n«SÎ li'i ii '-Yf 'JO(- i (J Ml> Jb) Il iftp ! 

niêinea oue pour le fusil de dragon, 

i.»;'' i iii'T' ) jirin-) 'iHin ; noiii £n,a !'•! ',•< ' 

Jkfojtsçft^on ça|f.e,'^rpn^e ,„|a jigne ,da 

mire ilpitjpaft^ef; par le>aM^ ,dp l^efflbiçipfilini^pl.j'aç Ippicd.du 
gfjidpn.o^e grand ,rapprnn|jéj^enl, de,c^ df P,W.f4 «IPlPfWPn 
un, laogle ,de inirç, de i e«|yirnn. P<' n9..^n* ni» 

^yS^mèt, 9n conçoit qM’ayec,iUpe H 5 ia^,,^,inii;n, nn^l ppurle 
et aussi difllcile à bien saisir, il est impossible de tirer an> 
delà dç,oeUe (distABce,.nn®:^Ut:.l^(4lf, WrW^'inP^’P ^s’exécufe- 
t-il toujours en-deçà, du bu,l co,;blnno,. xiril- sh It-, >i,»ii 
Poor,alteindre,un, houame ^ ipn;n»i?U, de dis.tnMCÇ» 9, faut 
l(tser à ses,pieds,j,à i5oj à ^e? ,gpnou;rîrÙi;t75j è; ilni: 9 ®i'Vln''e. 
-tI/aioible,pourie tir du mousqueton >aM met. {;8i de>hauteur 
et>o dgide iargOur; elle porte en son milieu une ibandèifooire 
de <> ëide' largeur âjO 4pt aurdeesuus se trouve une oontre.ibande 
de iDënM ia(gt-ur t)ai cepréseole les genoux.) M.ti t.t sup IofI II 
Si l’on faistllt* pws*ër'll» ligne ^dêlrtliro par la eUlassp et' l’bm- 
B)1ubîMii^J'èHÉ'idt'’iîèWÔrafit sbu9Îblenl«nt*iparaIièlé à i’unU» il 
t'yé'ulHltpItft d& but 'ëft l)Iohc','*'i3ë ijui'obligérâil à'viBei' tou- 
joüts piWis'h’iilli‘'qbe le ^otnt quW 'voudrait’ otfëindrd. 

*‘^'')ie*l1r dlimôu^'üëlon^ÿ'dhilte’rîè à’èffectue' (T après 'les mêmes 

!':ijd liinltieiis o'i , ni L ü . ■ .ii .j.iioi, ■ ‘"l'ji J-- •!■■... 

principes que celui du mousqueton de cavalène, ce qui tient 

bli un) ' n ,1'C» , '■■'i : ’iMWi'jJ ’O , fnolr'!U''U' 'o ’f 

a. ce que 1 augmentation de longueur du canon est a peu près 
Ji/jbuiii llirjyT 'i' qùT ,fii V 'OU 'iii iio ,i • • 


compensée pâr'la aîmiiiutîon'de l’angle de, mire nui n^est, que 
^9 -ijoq.iijp «‘t-ninii ,ê'jT t iiniiial’j n siir-Tf.ii > 19' 

"aane^fd *sb 9>iiEo É êsj in! U9», ou oïlâ emoiuoj itnviob .Jfi'isem 

du W^leiÎP. Up 

2(o iuit,,,.lA. ligççi de 
mire étant trop courte pour permettre de tirer avec succès à 
de"pluT grandes" distances ; cettelTgne passant par la culasse 
elipar 4e sUittmOliideila'eAptictnOÿ Uia’^ a pi»j4eii))tttieQ>bllii]0i 



pft;i(ïrêfei‘‘<l^ïitacfe8“èaOi‘ise .^direét«lSfWt à 'IS'iOeéQ- 
»ü^’i'àl3o'lttètf!Wi*vJ^«;a>1à-pOi»rirte(»').aJ'‘»’l -ii'oq snii;it.r, & 

^ IÆ'j>rmidéHïe»'^dâHnëKfe^*sc^irèia*fiàiit'f'pWlWJt'èï'h’est' * 

de 'jibiblië ddtii‘iys4bal!ës'i£0 
sont que de aG à la livre. .‘•lu'ïli 'j 6? afi sium 

^^ToüVce qâili eie dil'à 4^ccaSiop du'lir*^u*Jas!l'^d’inïaWe{w 
. . I. • .iio-scit ai- Il ,:A a! nioij ïtij. /-’juaus 

trouve ICI son upplication : nous compléterons cet objet par 

Ptibllërvkrtbrf *l.W^î3Tolèt ddil 'êtré''tM’à''brt^'tac- 

b'iurcïjl^^ I^b1g4ifei'à ‘lràtffbbi 'de‘l’*é^tiîej' en' tfehdànt' Ie b^ik^',- 

ft'pîitSI^i'filèiitfè ^fK'est'rbWb's'èb^f b'èat encore’pouFdob» 

ie?‘j)’fds‘^'é(è*rixfté i^^l^uPtte'brtbJri^dbît Vtrinohter Ifc pistolet jus** 

^ii'BSi ififàfttfP'BèinVènIftile SÜ4ic'dWtte Grebén dyscendanV 16 
laiii afa aldiiaoqmi laa li ijsiu i, jii 

“^lya'nÿ fe ï^friyPdbWdbiiy'tetiohs ‘dé paHéPi le calibre inté- 
rieur est de deux points pfGà'filbTé ^l'é ééliii des' armci de Vin- 
fedyeiVe.' (î'éttè''i'êcfiiéli|jH'y(‘r'Veilt i^é'î'donne'ùn 'pcti pins de 
jri^té‘^èé'éil'^if ,'ési hi6tiVééstié-cé que leS troupes qui fbnt usage 
de»*awries*c'yidessus', n’ont'jdmois è exécuieê de longues fusilla- 
des 'qurt pourraient les encrasser^' et que' le snidat portant soil- 
ventdesat'cnesr'touie.s’ chargées et dans une * position i teiiversée-y 
il faut que la bnlle' soit assei forteinene serrée dnnS teucanoti 
poufl ne ^pasllonabw.] par,.re(fetivde ^IPl■mtçl|Bl>'l(i^ no'l 18 
il J*e,pftidp(i<le la ^lleuet.qpiuiudfi l^fibwge.idélPfminent ,en 
p’andie. partja l’ioteiiHîité du, recul , |,ppqii«ei PU flB,ppot, di'P»- 
ntier que dans certaines limites te >p 9 i|ds,de|la,<{)(pi|^rçieipplajée, 
il arrive toujours que les armes les plus léirères sont celles dont 
le service est le plus incommode : cependant en épaulant bien 

Jiiali |ti,> ao .anVifcvi 1 :_■! .«r-u.i^i'orii i,:. ui'-ij aifij ss.sm' ■, 

les mousquetons, et tenant bien, mais sans raideur la, crosse du 

bail] J. '<1 V, ]«a nouti.'. ti'- IIHI'-. fci <1 r,lii,'*un;tHi I alii> ■ 

pistolet, on surmontera, sans ttop de fatigue le recul produit 

5’fp J»a !i lup »iii:!,alJ yl'.;!!;; i >.i. V'oi'i'onnii, i,' ii o lu .-.i*,,-,. h>;j 

par les charges règlementaires, charges qui, pour le d^re^ cp 
passant, doivent toujours être un peu fortes à cause delftvàriès 
îJÜ’éHëi'ftjiWirtfenf ytiû'tbbf értlrë lerifltn'b^^dU'SOfday;'^'^'^^*^ 

nb Oâilti>iiéh0a}'<iJ-iE\}es ‘ite ‘tionPeélftfhbènl'éoAilié ‘céUfeS'fflttfàtt.* 
b ■iixnii! 03TE l9î!l bh bitlbiiivbi^ lüui] atmoa *[>al luGtà aiini 

be'id ' 0 £' loij inr.?=r'} ottao ;«9ani,i'!b gsbiieig «ulq a!. 

,C(i)‘ l«>prlX'sU9tK-poucctùiqtt« balte ioactnnpUbible«fti<te )8 tMtë3 


; .UOÿlc 
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92 

terist ieff balles sont toujours: tle ^ de'kU. y'ili&is'tet^chayges 
sboÊfplâs! faibles, ^eWes sont .de>^ p<wr le ftisil sdp deagHtTis, 
âei'ïyâ pour'lesimouaquBloiisi (];e'B»penra stxie'ÿ^ poov LeS>'ftè« 
4 ns ilK>ii8^oet9dstei)Je p(s|oiet;de davaterie, eli d« <pQUV^te 
{tisteiieLdef gebciarmerie.ii' üoIb Jumiüasi n'jàloqr.i^ aup noilcf' 

ijti o#rtoa <*«4 iTexercicfr'iré'Sfèht intxiisiàu 

iup e‘5Ü33 ioü> .'.ri->!< mùicj ^al 4 i*oui eaii ialia.i t> *£nuanà(]u^ ti »:vi 
saupiLi'i na iuuiC. ,aix£|SJÏ*£jb saTtaiijj eal êaïuo) libt inc 

• Siievjnjg «aisJoxi tu.') î3l 
^ , L^s armes^ne S pét an t pe t,recliqqnéçs %t jjepl,çtaflDi,)e,t(par 

suile. deepijogrçsdes a,rlf„et de ]a, ^pli«ipa ,, il j a,,tgujûurftoq« 
dans les tpoup^es des peup^p moderoe4.^e;;,^^ipes 
un peu diiTérepte, On appelle depujs prèâ,.(l’ui),,si^lgjjiiip 4 ^c» 
un type arrjêté pour la fabricaVon ^c^e chague ,çspè£q.,^’arrues, 
£n France, les modèles, sont dé$|g|nés parole m^lçs|[ne . 4 oi’ar> 
tnée indiquant l’époque où Us c^nt été adoptées, Qq.. doit dasirer 
sans doute que le nombre des.piodèles sqit aqssi lOiibil' gpq.PdO'. 
,^b|e mais pu ne peut pas admettre non plus que laXabriciUiop 
des armçs reste, staiioquaire., La 4>TO|rsUé des modë^çs eslj.^ptto 
un mal inhérent àla nature des choses etqui s^rait bioq fùtro;^ 
inen^ consi4érabIe,^si ^l’artillerie, acoueillait.saqs réflexion.jlos 
Ânppvetipt^^qjui, \pi sont, proposées, , ^ 

Nope,î>|jon^pO|ps liqçcer p décrirq icUes, armes qu*».à , Raison 
de leuf, durée Iqgalq, spnticnçorfe en service dqqs }es, cqrps, ^t 
.dansJes places. .Nous nou?, ^qrnetops à dire.que,le plue,onpiea 
rpqdèle dêfusilre/^ome.à 17,4^, et qne,ce,Cusi|ayait un fiqqqn 
de 44 pouces de longueur.. ,, ^t> 

jj,j, Le^,preqaiejrSj modèles que, nous décrjrone ramontqptfàjl.'#r 
„po,que dp jaréyo^ution,.^^,, ,1 •... ,>■^1 . D-. /.r. j h a«..q*-.i 
la, France, eUaquée sur.tontes,sÿs fEontiëres,d«t,poiç- 
jerjiuq^ jjartie,de,ses citoyops à la rçpcod^P de^ l’edliew » Ifl* 
tf alqcs, , disponible ^ devinrent insuf&sanlns , ,pt 

jJles.qiqu.oi'açiu^res ne pop ve“t |Sa||?iEaire. aux fieeoins^ dej’épqqua, 

_jefl,l'aj>,rjanade,8,fii;me^;à Pajrig et dans tonte? les grand.eS|,v,i}),es. 

J Css/fpflJst, ,pa partie cpinpoeéSj de. , pièces, ,apparlenanl ài. 4 e 
Tieilles armes et de pièces neuves, furent, CQp£wdas,;SQns.: la 


>ÿlc 


Digitizcd ■ 


utodële.n^ tuOiil nottçot^iib’ 
ciluneak qbe icèit q to|r» ifteéoieuMM po uri do ' dèfeqsbiids 

l’jEtatd MopouTaiintt ûftrâr^ngi»teiDp» naid>one:iieyvitsÿ;,Au$li 
ÿtaiftqlqe «tr^épeHitd» 1 6 <dj(]»li‘ 9 )'{à tbn^'tel pbtaÿtdiiHiégra* 

dation que Napoléon reconnut alors la aécessité d«ichfen|)é»<enf' 
lièrement l’armeniçiUld^ft 9, 

bien supérieures à celles des modèles précédens, sont celles qui 
ont fait toutes les guerres de.liefûpire. Nous allons en indiquer 


les caractères généraux. 

Db’hV^RiŸ l'àKi j^^'Ufs 'cândtiâ iolnt rorids érpbrtèût i 

la cnlMSë'élnq ÿdèsft^'bbni'të ^^Ia^ luif^éfe'èsrcÿrlbdr/qiie' è^ 
dc‘i Hîgnë'bà''VrMîilt«î>dfe‘’'aiàtoik' ( a nir.^S alü*^^. 1 )f"ï!è 
boutod“dë*oulasiïe^6fid iidd''èncdohé ^ OUI*' la ’ 'cditi'n^uiiica* 
tioti dn-fed^fébaJVlflëièst eli'énîvrë sânS gaVdé-TeiiVlï taçe‘4b 
batterie "tiabsi éa'périlé rnfériéurè'^,“iVne'''pedtV fra 
fbrtc.-La d^etilb ést’tnainfèWiié' paf 'iirte goupille ; lé^ ^urhltijVli 
rertêriHWf ‘foriement'le bahon stir le bols ; les bagiletles Sorit 'éli 
acier' cl' fértetoént’atsojétiès' dans le canal eiï felle's ne'peiîvërft 
prendre adèdn bàtottemenf. tes baîonrieites 'sont S'tVois’fentès 
à' embase ét"i virole;^ ,.’ni n maa^.lnj km no 


LëV!?ritlëi dé Tan g'présënierif'ies'ciéfauli^^sàîVâiiÿ' f ï^èü- 
coche du bouton de culassë d6titië’'îidd®‘à''iid'Wé(jÜdôs^‘ibié'8 
et 'rtUit’iV’l’iteittm de répln'^iétWi 'IPàfi*lVè'^di'êWlé''^<|ûe1tJ'iiéfoi8 
que ila fedltlsBé 4taTaT tnal Wfibtéé'J’l'ébCoche^^ ifë^i^àdf ' pliis^t 
la lomlèrej,^4t‘^l{be'cellè-cî''se tWliT^'Vjbs'tdù'^. ^i‘'^iîtlliè‘’'t^t 
împarHKd'pàf le pbslagèidaohîanV<^es^-"é-^dé*'f»ür lÜ p'q'lilffA 
de la pierre par rapport *34à 'fiièé' de ta birüfeAfe|’'éé‘li'ift^yillilîe 
lieu à ded SaîHie'dfe l.'i^'êfé'île'll'^^dit'bltien 
l’expose à se casser; l’excès de lotigiiè'ùr’di^Tà'Vrfertr^ ^è'it’^Te 
ÈarViiVcSnséflf ‘de''ëiltë'blêld6Vlii'.' bà'détëbre tHdi?qfil:'‘tiy’sft1biité. 
tes gitrnltijrès'fasSlîféMiljàfit fbhèmeiit le iV'Ssf'dïfliHlfo 

Ide ' leë ' ôh.4‘ iBafli lé*s’TWppVr;**té'Tünta8.ël¥i'^^pdliF‘lltjiiWef ’dli^la 
résoo*aéd^a Si»tf l^s5r,'‘rfnttiiii(edc'’b0is bodi ’^lW‘'pW»?WPeà^it 
élargit le' diinil' dfeda'ba^ftërtcV alhfrs*cëIlé’'ït 'ti*fferVl’^l?4*'^i51B- 
ëaintnè'nt’ftiBtiféliieÿ pctit'^è pèfdffe.'''Le8'’iii^nibii‘de’l*iWH^X.’ï^t 
.au nombi^tdteWqV’Savbir-^'rt'sn 1» S3.'liai? 
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‘i.'P-B*^^.) )fJ?7 jfl«4^e3‘ft#"«>'Wtd7,fe 
gnes g points ( i c. 76 }; baïonnette ‘de 13 pouces 

<^e,4oDçyf ur,^ p^sju/C!^ 

^ fer, l^eft^ P9iFfi^^Pi (?S* ?; 7i!.P<î'WW<l>qWi 

9?) l,o,9S\!e«l» .4,^eg( g?«Jî«f9S46^&#> 

4 kil. 70 (i), .3'ibiDq 9I JS J9 

comme au fusil d’infantérie ^ areo cette différence que j!fmf<| 
k pojçifet , Iq.cépuqifj^ et 

la grçnqdièrq en fer, mais 4^^ b^ffdiSSj, pftç^iï^id9aai«§ 
temps,, on a, mis à çe fuail 

former le fusil de rohigeur igjg qpjrigé,(^gqqpf,jo|^||fli8Yg§ 
fa baionnettp,,69pp,uce^,()i,{n.,,^jL;iJ pfÿdq,*^yjj(i|njftq^%a“e * 
celui du fusil précédent. .gqmo «ai 

,.j,3*MQusquefpn roodèie ar\^t,(ffnop dé. Jï^iPquwU^fll'st^S) 
de fongueur; calibre intçr^eur, 7 Jignes, 57. ppi,pfs,( !_,(;. pu) iipl^r 
Une plus^petilc^que cel|e du fMsilj; jbaIannclte,,d,e>tU,pp|yçça 
(47 ç, 7) de. Ifime , force ap.ip^me ca(ilj)fq,qop^aiIfqidp.,fpsU4 
tringle, OP fpir,, garnip; dp ,dep;t nppoap jc açrvan t :à,'ptrtor,),’ftC}itftj 
emljopçfiqjr, pprtp-yjs , ppo^^^^^ pJaqpe^ de .coudre çp ,cpf,ygft, 

poids, O kil. 6a5. ,t)i?.i lô ^soub <el inoj 

. ,.ÇçttO,ap)a, flpfrefÇ^'SjPo.qr., toute fa .cpvalerio Iggèfe ; 

j^ujourd’iiiii el|e ^çjtpflj'eoiée aux^pOUfs dps,r^g'Wep4.,4.’tnf§l9T 
‘Ç,rie-.,P9“:r p.9HT^ ‘V^gfuK^-spf-BfW'éç.qtd'ryiîd 

placée par deu^ Rouans ,qpi isptyçpt, à pORterJiij tflqp^petqp.fifl 
j'di.l'. tm.!n3'jiq îfi-jfj'rjyiq al'jbom 9I itiub aon 

a9SI*!‘9lét,de 5 JjSP®» (?P (h iW.) 

|:Ç,MfRS“fu/:i,ca!*^Fg.Û>Férieur;7 ,Ugpea, 7,poio^,(^^ 

ÏH® ®®l?®.n‘^P. R“QUtWÇtoP:i 

Çjft9ir.a«Ç^9Hÿ^«î pot‘erTÂ»» foptet,fidpU«iej?,!ÇuiYO«^ 

I ah àlii) ijli L, j;-j a'. 9)âl B !:■ ‘M Dinoo ,ati iBa-auoB sb 
a 4 iuüb fi oO .b'.nnqqij.! Jalnoq ub lairmci ; anijr.lq tl ab InoiH 
9î(? 4 ?.WÎ# 4»«ll«il‘ïreiaflSoeila.,e«l<}eA lâb»1=’6«-«rdwejd»j59qg*W;) 
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vlÿ"Ao“cfiT3l{t 

'^îi^^l ij^esDüOij C£ al> aJlsnHoiûii ;(£^ -a t ?' «Jnioq 9 «sog 

rflrfte'iVâî^lSÀcÿÉiVaaî^^ a^vDWTf 

t#0p'cbâïfe'J*3iEScifc^iï‘lJîéh^8tfl3iP^ %i iiî^Ve ïft 

m&vumk mumâ 

et à le perdre. .(i) 

'fl®e'jiiit<fl’èft‘^Ôè'’Hrariné ^’dïffSfié' du'’précfeaé*bi'iÿ^^af*aft 
ehrt11et>di‘«tiilltUrà^len‘%ci<r'^^ÿM^t^ lâtiai do 
plstftîfe.®‘'P 3on.‘né'iiib aJJao os/c , 3J i»Juc'!ui'!> li^üi üu aminua 

£»1dm>de%éM&rà#Wi^éiRéfi?î4 5ÿ(^bë3'^irgnW Ct’à'6‘>S6]; 
éMibi'ëUiftêbWübi ^'jftfiors '/î'^. '5ï;( j'pialiriÿjifti’itéi 

iiikëlbl> di^bktWbiiëi'bo'guétlé'à lâté de W' 

s'Xtf «^tr^«?^àrtlfe'dti’l6bi yf^eÿffaè sôlrf^tùi'e^rf SeWîté dàrii^ 
les corps. )<,■.>. -..n.i ü.i.1 r, b ir^j^o 

f^^7RToÉ*92^^2fô'i8i6; jùi ‘t’expérience dés guerres de' l’impire 
nylnbi fàR •r^fcorttlnîttelés îtMSonTénièns qüé tidüs alrbhs' ^igna- 
lës'dobs'lbs ài^miéè de l’â’û‘lX,‘'oti s’occupa' eh'sSïB'A’ te'chèircher 
léS- rtioj^bri^'d^ WhiSaîet* ï üH'ith'eta àprèé de tUittib'hîüx essais 
les‘ffcfrAj¥A’’Vfè‘ plàliïib'' ël ^dë îü*ilIè;i^'^ui'Ui\^ttàîèrtrife‘Jdi^sp‘ètît 
nïAîibbe 9>è rbtébj^hirlP jlèlWlA pfd^'ëÿqâb^pi'iirle'ikMiÿrt^'yo'rt- 
sidèVés‘13<Vlft‘nTéill'iftdVèynis. Vbîbl'HéA'inbWrftfiifôW'îqu'é^Véyèn- 

tent les armes de 1816. '‘f 

■ Ltttil^èW^^tbdrîc''’èoMgueMé'i0'^îdAik'^f3‘'itf)’y (fé‘'(iî'atrt{;tre à 

r«i]ppieufi'’bt dé’i' ngnb'tâ nf/'i )’ ï riHtéffeüi^^, bhUclîe âd 
bBuTon' dë’SiilS^fersài^pririiée ,■“ bàssfnM ëifJWlVi-è' à ^^Ife-fe’ÿi 
Ibiiilferë^ltftfé'W pUWW^tiétib’dd'bBy^ihyPr TbàW«^ié*|îrtft dbfdlî 
que dans le modèle précédent , présentant dans toti\4''Sa HaÜ- 
tStfr ft’lSrgé'trrtieit jffijy'gA&lêl*iiie!rt%8 et'b'ÿiht'siiHkbl’e YrBiiée 
pVèi tfe fû iufriièrt'fîiS éTébÉVe^ü cblèH facèbtircle.^,* gbnütüi%^ 
d^ég^s'et's’fiiûitfl 'fSé’ÎŸèWèhl- It* Ib màin'^ iïSëhVé''4ibffrt'ieBiiy 
p'a’V dëkïi-'flilëltèV^b»Ÿe/?édb’‘|)ar^ibë’^(s^ gàtip'illèP’i'tfTrarfdliï 
de sous-garde, coniq ue et à tê te de clou du côté jeLFennastrer 
ment de la platine ; larmier du pontet supprimé. On a donné 
de la résodnaoce tM' fustÿ eu ëlèO'gi^sao^lëëda^iF'âé fîirà'^itette 
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bovHBhoj^ 0)91 h siiaugBd { «»ioo ns sdduoa «b supilq Is Islaoq 
JL««. dbikatéliÿnriedv|ib«M(lnd«llt-ét^qt§#^H 

le Üri s9i«br«frrJaiedM^éaDuMqeiMX|)tiri«i«l#*flM^ Mil 
ordre» do :<Dit)ilé:», iUib( f>\ id>MqfbMWM 

ce iP0d41e»nqidi|Piw)ttqq’q»bal*««» i5t««Wp#? Albl|j<l)ti?c<illui 
du;.ii]i)dèie>;ÿrioBdeD} ed> d— >b> t q ga»«Mo|oi« ?eRAVidqfr#ÿrifli 
du d(Mibl(e^f)stiqoeoiMqfl|ltÉ«>i»dllGlè MAP 

•^r4%iKMp4^ta«di9lmlUèbi^^ M<ilDlM|)l<¥>y8(«Vtq >• *»Y 
£i^.p0r&(4iooiHuiedaitm)odUt«d1Mi^d*lMi^ 
dé«>Dij|«ft, l«ilof)iii«))iqe9t]iib«lbdiilllMHIIt 
connendet daoe i%iéMda'ldi«li;nMI «rÉMÉI|bÂl*0#HfeiëMP 
bientôt à cet inconvénient en remontafff>léliUifne('ÿi88 dMik* 
en mêmeXkmpÜ ab léger rMRftf»Hft||q|i|llkf«^^ 
terrQaTertiue.,iet«v3êlJfef»up1f<btAi*«VMMtn«e<ilÀailg^^ 
tête coudée et étàmpéleti 

ooumw.lWoaTénieBb'dà-^BMéhéMièiNPy^ltill^ ^ WfeV'TOI, 
àMH|s»tHipinq)eBiéMide:Co(tft^t(i(9«(tdM iW'nWfttî^ 

TèrMt^aeUiieinwdlfitMltfétii. ° b t>up s'a suphb 

< , l^«IÉ»dè)e»)ad«yiéii^«it><i«¥6’%bdt ètf «MëbVfî 
'-*ù*jli«dudlid^ritfl^V!%)> siistlsd el efa oo#î ai 

•<b* iiS>Cp«ila]e>«roM|Wii9 «losiucd 

c M«éb« loqgaburdWMfyféj 4flÉ^lrij*âfen8"lfVa? W{lo?fo</-H 
tkmsi'iadi<méeoemdÿiSsl)#.<i‘:B3 »« *up oaids ul« >iv si sb siulqui 
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Î3uj.v>*d 

- nte- 


tkmsi»adiqaée»iemdÿessliÿ.‘‘=^ '■^P 
3 * Lefti*H..(dit d’artiHerfé) sêrvifietMi dValônl^^”®* 
Canon de 34 p<)tro«'(d'’*»‘^fîfé''Wfi^iéûi'f 
rieur,! 9 iigfte» y. pOinttf f f 
déieeo IX nodiâéei 
viroa 4 piedsêllgn 
4“ ModiqUeloiW' ( 


en- 

oiisa 


(o iB.'So) i «lême calibre ijiieTé pVécedep'îl nllîfne ^u* plstqîetl 
de cevhlerifey point de baio^ie , ne por'^ 

tani qd’unc reoie boricle en'fcüfrri’jfèViaift VreVe*^^ 
tringle en fer recourbée et à pivot pénétrant dpnsfe. protçpgè- 
meot de la «ouire-pfutine et dôbl-t'é 'cbqTtrs^^évV^au-dèsso 
de la vis do nsiltea, afin d’exhausser Te potoT d’attache 'et do" 


Digliized by Google 


Wt 

dm>pK|Q 44 poidUott noiwfiMloa r«mb»iichDir/ei^,^ 

pontet et plaque de couche en cuivre ; baguette à tfite dé^blbU'/l 
tfpmin 4 e>p^)ttO'fentotiMiiqi>i 4 l>itptiw éilk'bifffletbrte«dtt 

g#WriW>MMejÆ!t.fO«c«iijJi“<a poidj^a'hili ®7 eVtVfrtitii' 

çqiieleria» «tBdBodep'ppuce* qUignee ^Së ë.yp 
qo|i^q^^rp .qiiq «jr'(leMUV}< plaUo«bdu> pi(tolet 4<ï’IVin TXJ|> 
<j# é&lftMiroM«pllvs feooprbée., ptüe Ibdfi» 
gue et p|q5iquiy3fi(|itM.4iini loinodèléipt^édent pour Atre ptuÿ^ 
Tjp,^q,o 4 eW*i) poMSotnuO'hooeau deelîné^ à A;- 
CPgpif. qp«H<MMKrotP ilBWainièi û*o». (leripiitolei poür empêcher 
qqiil,,nqAqi(>erdp qwft4 le ««iMiUiiirabnadoaoé pour sdisir^oon 

RflldêtidrWU aq^^ jnotcn II tnsi.' "^Ov. - 

,^*,jPiglp(t^,t^ttgpadMi]ieriett<Qi9ua«oeiui de Pnn IX , croise- 
plitfljdoi\g^ft,,garpU«ff«»^ iferqioapucittc de même- force que 
ce||lp ,dq q«T»lcne,i po<d«j(^ kil. 6731. 

tSs^ et autr:*s,[Hciuellement en fabrricatioH'i, 
— «t^B* de.ce*^mod4(ea, la lumière presque cylin- 

drique n’a que a points ( 0 mill. 5 o } d’érasement'à l’extérieur/ 
l’entabl^^^ ^p. l^asa/qcl la cecotuvi'O^de 4 po:nti-.(a mill. 7); 
la face de la batterie est l^èr,eme«t, r^rêoici.et!dimniuée*de 
hauteur, et porte un retroussé Çps chÿkugeomosfont pour ob- 
jel ^i^^^Qopet; plus ,dej^u^dap» le^ljMsioel-mde.préTenirî'la 
rupture de lavis du chien qui se cassai. ^tenb en Grappanct 
sur le sommet .dç la batterie t.,«t de.UpUiter l’ouiverturè du 
baspinet^;endn,^l|3 garnitures qpt encore «té nllègéelk no.-, t 
V Fu^il d’y^ametfe^,^ de,4oipQUcn3!CaitH. oSJ ♦ ^aïon*‘t 
nette de i7^ouces,j[|f|iD^4§Jis^rJ(>ogueu[ totale, avec id balon^- 
nette* Veste to^jhpfs-la^inëtne que, dans les fusils pèMédens.r 
Cette arme, plus'couijte de^a pouces que les anciens fusils, est 
plus facile àcb'qVgçr pour, des soldats d’une taille iné^iocre^l»^ 
hauteur' à^iaquelte Ils. doi-venl élever la main pqu/ IqurnerJa 
baguette trouvaqt'diuiipuéç de ? ponces ou. 6. .0. foids dui 
fusil , 4 kil. Oèa. 

a* Fusil’dp voltigeur, couune celui de i§i6, avec .les cor^.? 
réçtions indiquées, .ci-dessus pour les modèles, de .\&%% ; baion-^ 
* ' ‘ 7 
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5 ^^<Vod bntï- >! u'b afi la J asiulaclunsm eoo sb 

•I , 4 ‘® 9 rP . 4 ,«.PFé/;ç 4 «^.ciue 

fUE 9 ^ 'ÿii(?. 9 ] 9 fjV 6 pi^i^/ 9 - ... , jiniaiq xüob f^J .alsaoilKii abieg 
3 ° Fusil de dragon, coinme <:p|ui de 

«aJ — aamtK 

em, avec celte ddrticence.,q( 
’iolanubo uo, ^aiAï «au arut__iualj,5l) aÿelJjUj 


s. 


4* kousnuAon cavalerïè ! 

/:i^if: UO zf‘iô aaioianuea uo, 
a lringle est rceereinent courb 

Pi i'iupia.iiQ^uTâz 

nent la vis du nril 

O'aj'Q! OU.C'; L OB.'V'UT 

O* Le pistolet de cavalerie 
l‘iO' ani^'irenui ^aiuinanaoe 
ce qup sa crosse a cfe un peu in 


ee pour per 
po ^içiiqs na vaaeoqs 
p^a me. 


eçence,que 
al) aoelii 
meUr.e d oter facik 
eoqsiu («asuaiaoioa 


aliO' ani ‘rirrnui -‘a lyinnnao sai 'u«;i 
ce que sa crosse a cte un peu inodiuçe pour 

^'6* pistolet ^e getifîàrniëfiè }*cc&mVcetui"cfe 

unmoJ iioi. am^c^io nonao uü L 


IB “ liOUOBv u.L «aaiulo 

ne différé de celurde .loio, qu en 
ë * 5 ‘ ^ P. ‘ ^ e “ 1" 


or 01 

r eire mieux en Uiaiq, 

- ' lou «iT ap 


inthui 
;lui. de 


Mousquelnn de gendarinerie leas , comme celui, de 
*.l ’ ■ r-'d .jjü .•^j.itn i 111 1 JiieviuS JnsmjoAUiCV «uiofci 

Fan IX, avec les corrections de 1822, et celte diffeTenca.que 
■ ■■J. . .. liOi .-..'.ÿ.ii:' I ;ii3Unaj lii'.j ..muail «aoioi v/T 

la uaïunnette est la meme que celle du fusil 1823^ et que la 
• ■ mai:: uj. al) iJiu ; ';.j Juauiiünolini? lot 

rrenadiere est en cuivre. Langueur totalej avec la baïonnette 


JOtt 


’ ooià's* ü iil^és 


c, aveu la uaïuiiuctie • 

i 5 i al) loamavuoca ul 



mou 


de cavalerie 

- .1 -! ioaiioli «ab.cosiBiii 
tcic cnfcûne Ironqu 


jsqueton 
; ibailoii «a 
cAne (ronqi 


qué renverse. 


le , point de baionnelle , ba 
i;jnr,. jLij, a».'',iq k aouaiioi 
se : baltans fixes! l*un à la,r 


eTÎÜT.i 






W'Ifo'fllcï'”''' 

^*^*me Val^t^^e'qûé'ÿeû'x d^ trou 


eu 

. caissous.' Lqog.ueur 
ànoT Jiifiio^aiTiid 

; poids, 2 Kil. 64., . . , 

eaF !oK eaiom jobJoTTu taoiuG, t!»l 
canons tordus de 4 .pquees o ugqes 
Il ub .bOfia2 « 7 j 16 in8)üB*bT'9)Trs 
de troupe: pl(Ui.oe^^^ 


*1! i9f * ni)it/>v>.uie iigiiti/i 

totale , 5 pieds environ 

au !i|</;oJtj( ' 

O* PistoTei 

maa; 

plus petite et.mieux'nofie; fiarniture^ en stmi 
)#I os.^nutiiioiljni ludl ^a-iarjon luji , çeiOiOaBir'j^eMPlD! 
drillee et courbe pour être mieux en main. On leur préfère au- 

r . ll^îSMCa, IOaPIK i 1030191100 , oilCd « 31) 


aers 

ue^çeux dt troupë ; platii 
.tioiiqcrniunsa.du iiovif / aftoo i 

ioK'r>tlnrio • «yarnil.irai or) , 


•pû •‘*i.,;is.v;iit ‘w JirisMr.a lOjplKo ii 
lourd hui les pistolets a la Foncha 
-byuq,uij_)! o. nq- i ,,, 

\o‘rusiTs n* i? — La revalu 


■, poignee qua- 
A*éoiPiD9i?073| 

) réfère au- 
3D 3««3lir 

I aiidil aoo.,inBb r.ainiüo no.fl 
valuUon de millet ayant force la 
, J ... U:;'.; io :i8iiÆ-q floilis/o-i eFiuauui 

France. à prendre une altitude imposante, le.eouvernement a 
Oi saamR.rionf-j .u . .uiiçaof ii'ao» Inabiïs'biooas f«o il 
dû nécessairement faire fabriquer eri très peu de temps une 

itnmcnse vjuatililé-de-fusilih -Les aivnes-, -fattes-presque tontes 

par^OUepriSft, «oqt^coinpos^^^^^^^ ou p^èçp^,d;arme^^ 4ej n\o- 

dèles de 1777 corrigé , de i8iô_et Je| ùjp^ 




au iùodèté'd^ i^ali , “tnaii 
doal tdiitëalei tnthFas’ü^oàt ÿas‘iétlb itoumi^eiiiaS ciita#6të àêî^ré 
de DOS manufactures, et enfin d’un ^rand nomüris d^fiiairs an*' 
"^ft’lSpTô^lééicriÿlHVùics'^értéut àü)^\k'd1^iîf'âi’Paèri^^ d'e la 
garde nationale. Les deux premières espéF^S'édàfddtripHïlëÿÿObs 
U'iB^titiihlèieWdb ftiâfls 0* «oügMfi »b »iiu1 •- 


Ârmes çarabinées. — Les^rmes carabinées présenüent i là 
Dom^Veuses , 


i tip ,Oi 81, or luiao OP si'Miiü mp anssL-üi j 

finnire celle-ci scjmoulanfaqr le: 

•iiiBUJ na xuaitn 
de Tis dont le 
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surface do, leur âme des raies ou cannelures pins ou mbins 

-311131 19)0 I) 3^)3nij9n iiip.i ,i >ii il'oa ir. . ^ ui^iii . 

nombreuses, oisposeer en spirales oü hçlices pnis ou moins in- 
cUoées jiar rapport à L*axe,_C^s arÀaes se ^Frept à bajle’^fprcée , 

oatip ,oi 81, £jf‘ Turjo OP ÿioliib MP ans.L j m .; l. 

-M- M- r._. jgj cannelures, formetme sorte 

UiTjOIU PO.I «U 9 , _■ -, Y L, , 

ecrou : on conçoit que la balle en 

ip..i • 5 ,'?! ■ .J . - ■■ 

caranme doit tourner sureite-même plus ou 

Jb .ÎUlOO PillOiJO . -^SVA ,U13upiiÇin3'!’ >r Jlj 'jll.nu .if , 

moins rapj^ment suiTant rlnolinaison des heliceS, et qu alors 

3üDp0P3TOlUP ou >0 la ,s;s;gi to. JM.. T.i . 

Tes forces perturbalr>cos qui tendent a I éloigner du but, agis* 

*î aop liivdi fie.-l Pi' OP jiiy 30. VJ Y '* ■ . ja 

saut UDiformemeat par suite de ieur déplacement régulier dû 

, oJlonnoPid ùl ,i3Yÿ l!,j l'.r 

au mouremeUt de rotation, il s^tablit une compepsation d er*- 

pluldt que cèlïes-ci^sOnt limitées dans uii cercle dànt 
oL coiitO .1 - -, 3 i* ‘ .3>> ';ii3 U . , 

re croît avec la distance ql surtout aveu ,1 intensité 

‘ !i'j t '' 


reurs, ou 


-joD-^pA. 
llIiOD— M *.V, . 

des forces péri 


latnëlre 

ioo-v aldfiitliuoi.oijnnoiu 

nurbaCrices. 

Cti,*, aJJofîiKUi ii Ju 


Olo.l'.IU PL ‘.'II. 


^*^^erié 


L experiénce a prouve que l^ricli 


lloipYCa :'b q3,';juiHijQai ub' 


s^riclimiisüAdes liélïcés 


3‘13<ll913ü 

moins, foi 
lI 

e ,a 


moi) 3iiv -(|.j 

e , que la vitesse 


Ss par rap- 


pQrt A Taxe d_. , , .. 

feitinofliiO ol iir<i 011 lUüq OcYuia Ll .b. «oïl* Uti.-jili.i. ^ . 

était pldï grande , ce gui est assez .facile ,a concevoir,,, car la 

îiJïP2ui.a .(«iu-=i'£'j fo y!' ..b eol los i-sis'ii e lî op. « 

balle^erant d’ope substance molle par rapport au.canqn , tes fi* 

t .,1''* l'J V sLii.îij ' d ro' fipoiq c , 31 . J ■# 

lets auront d autant moins de résistance et suppovierant un 

J il rï.lli q, b s.; J.ii 10! .i.ionca , IMI l’IIOv 

t d’p niant plus grand, qu ils seront plus inclines et mae 
Versa ïf dc'^'"** ^ ;"3ucnj "i. xno:; oui' 9f.i iii/> - 


(i^ablàni j^lii's 

-CUp M- 3J0 

grosseur de; 

Sv.- oi-jiinq 
Vitesse de ï; 



vlêfq soi luu 1)11.0; 

ece, et le .mouve- 


Dop comme dans, une filière ou emporte-piuce,\t te ..m 
fci ooiiij t.'îC'P. JsFbuf jn. tioiliii.' ’ -Y .1 Bisess’i 

ment de rotation n aurait pas lieu. 

cJgpmîmovo- '.i.si, yf/i' '"qp', ■O'-.üi.lj' -l'jn-jin 8.,> 

Il est encore évident que la longueur du canon, émen 

loppi'oii •-■a;!.: 
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. encore 'évident gue 

»nu tqrnsl oh uoq «oïl no 


ca non ' 3 mène ' '^lils 
lir.aioiieeKooitü pb 


gg wm t'o opsj 'i q ' sov iiil , f 9t m > r r ' ". » — mu 'I'V » h • j tti r rr o p ' y 


ruMiini. 


t*éïiâéméot 3é là ganïé’nalioDale reùlèrme ’èrf'bolîé'lféi "fusiJ.iré- 
gWferS thîi^ èldtlgé,"i 8 i 6 >t i 8 àï'^ •' ‘ i i 
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iigah a! â7’^lKtn . é «antif? ô > 

h,b«|lPt«p wrle a»e^fÿnsue^r^^;C^»,^dpi|^,^|re 

B aaiu»?t 

on>i(pç|r^ qije Jlçftihflljçesr^Vffjt, plus iac^opç?, 

cl- J , aa'jfinobaerffs 

.^uea ,lpi frtjitewentft A? 6«'a|?5?lîSs^'?S <Ç3‘î?Sf^?}?f^^®juo‘ 

4fih,c„wn wojen (U 4ponief 
la JH4lç,jdw« lift 

di)Cfiqn;^t ,*?<¥>J1#?i?3uBiüb ?a! 3aatnaaà 'q anai'i h «arme a&.J 
al Ç»ï*l)iBeid’iofi^ii4qri^,.,H^4çA^ îm) 

ftiBpo de a mèU (i5,ct3cJ»“»A î,rfiHmu/ 

«plibrein»4riflur A<c,J15,,%pe,^ 

Wïolmipft 4ape4a,W«}gPfi4ro4l>;/ifl«-m}. VS?ftVal^|T 

don.auf tehoMt ,4,uis,aoft^ePHitifj,4H ,9^0HS.q“.Ç‘3Æ»a,Vîi§îl^'e 
w !)(;, pw^hegufiUe, et.gar/)jtqrefi.tO|Ul,l^n,cqi5r^e^j 

tpès, üfm sfii7«“‘>A 

pefofci.vireur, 4?e .P»4bcp_,^e,^a,)?,atlfi 

,A.C«rqfei«e, dflH}*T4»leîîfi*ipanoj); dp ^ 5 pquce5,( 94?, pf) M 

CWBMWe. e«#M7>a, er^ça^. aba 

^iWçnVseSi-ftidilïirislfiR Wfi9W>».MP>9Î!;j^9f*:,LP9off “f*j ain^ 

ylTacUé de nos soldats. Les Tyroliens et les Suisses exggl^nt 

9t‘ooi88ü »iaij k .-aimi» asi ensG 

}£îà ood ii.a lilial b sIîob'I sulq lüiid Jra , .inaicj ù allao aup alqniie 
al la.aidmon lilaq no'l iiaiSii^^i eaJ .lado aiiioai atûoa Jî» 
•jil ,al 



és urnôes en ibfyïcS 4anSfWok àrniéÿS èHHi'îSVfff 

’' '" ' '' “' tfe 


aus, 

Jïüfk) -laaru-j 

nerteclion de 

SreiPuxWsteo^nS'W^ 
■fi1srgr|nd'eliu4iit^‘8*«ïièfiëlices6r^K^^^^^ 
^i^escKerTÎce'laoil's'^^^ 

'e“ni^^dVeTe"fr"lîlu"J'&S'faWrV^ 

fîSiTs'^^fo^5'ili'r4qllW4#8%yrÿ‘èïiVVé^'Ët4^^ 

a«ü al7vd éo^miSftl4TÎ(f^fon. 


et sû*r Vârésul 

^paifles aVmcs à percuMsîiln^/eu êpéebVé^aüj'o 9Ji?6a 
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. Armes à percussion. — Les armes à silex , malgré le degré 
àe perfâifîfe' iW eà^#/i?ilfârt>!Vay^^îiftltfenlftik bleil Ibfêù 

Heures a ®c^ïlek'i^V<^^^ 1»* 

ubandoonéeSt cela lîédt"â ’ffé^i*iîBdH!l'iPê(liii1btÔïé,^ët'»’1àf'diffti 
c{fllé'’'^d^iip?eî‘ et’slir. 

tout ’rfe ^aVéh’d<‘(i^d*llÂ ôlkgSîSciië'jîoî^re^è’oWStl’OÀ ftlt 

à’tiïïi 'âes”&^èViyhcés'éii '^a^d’'' ïéM'sirliidl^’àf •pdroS^sltfoV'leii 
réMli^a^^*iJe*(^fei'^éx^ê^lef)cW rie^Hwlettf abcort 'dé^ïé’sù^^ lis 
p(èriori(e“âe3^Vùstls‘iil’pWihifef6tf'lit^iiit' lerir fütuTè'*dètp!lortl •'•) 
Les armes à pierre présentent les défauts sàiVrfhîA ■‘letlt* i>ltili 
line est ^ré'^ cètlijjlftWéÉ 'tÜ^k ^ëïkM^^ie'ftfcilètBrtrt^I^er8l difficile 
àurto*iS”(Së lilettrè'èn’S'il'ÀnyWU rié'^ahdfétriort’ët lé irëssortdé 
6attene.*‘t^aifa1jlryé( Üli'bds^ilfA est‘tdü^urs ti*op'fbifW ou trop 
^^e',*e‘tttl‘èb'aH^ë dàül^'fëtellèfoti'ri'eiëptailoujôBr» la infime 
îi'iihSque*é‘<t'iii^“^èë'^ttlii éiftt S'Ià* jastëiïé‘dù‘lïr.- Gëlte amorce 
pëul'clre fn^‘iiiüée‘‘i|ai^1i^p1filë^bU'cfaîiSsêb^éélë Ydrttii ou faire 
Iong‘Veii*|‘lb‘tf tfé'^as'ïtrè feiiftAriiiWéii ^Wt‘’paTcé' là plerré 
ne dorihî’pU «oit pé«e quë ces ériocelles'ne fom'r 

bènfpa’s^ârt^ lébassihëi Ad^^bOüV d’fin eertaidbnotrtbro 'du 
coups ic'mecànistoe dë la batterrlëà’eticrasire*; lu Immèro' «’olMa 
Ÿrue, ta fiicë de*^là batierîè èt le trfitibhattf de’tlr'l^etreTié^liëi 
sëqf î“e/‘^ tés ' ‘éàlé'é' ^s'ë' iritrttl^liëhf ‘ daWs**udè'*^gltà!iioao‘li'ô<t 
râpmé?® «a«iu(S eoi Ja eu34lo\ti »aJ .sJcLIoi, eou eb alioBTlr 

Dans les armes à percussion ',' îà-]|>lâffé'é“étsAjtlb^i#ëbo^:pbil 


simple que celle à pierre , est bien plus facile à tenir en bon état 
et coûte moins cher. Les raftBs*s(mt en fort petit nombre, et le 
«er»Vfp,4»f )T46iljS5fnWfA 

«.iPSa 4? 

‘ “ * ‘ ‘ chose 



d’une quantité asse» oPt^>lç,,,,cpq^i^,, qutiiB jl eçon^^^^ 
caTilj sur laciugtl^ Tjen^ »g 
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<!beniittéè. C’est sur llclicmkiâ«que le pUctetIa €apstfle(^j S>).’ 
" Lb plàtirie dis ftHti'a'rt'al^fÿevèfiebettasiobiia 
1^ colnposfc'de ircieé pièbbs^ <pdr< 

GttTëtrr utie «<étilë piècë ^ -8^ I» »oi< f ta ^ ‘ Si’ - Ia(« >brid*' db 
holi"; ''6 bt ^.’^tea'dbod yîS d«i»l<déi;< 8; 1# «a ifis ; 

10. h; resiôM »fe g8ë!lWto{’ frPM'fts{’ 4 t.:|le^gi^tclif«Hra 4 't; lO; 
«a vis. .9'U’tm‘>:î:i t! sfj jüês.'ib s! aa/c atnuiimiu) nniiijdq 
Le cur{^ de j[‘>taUoe de^‘*Vni#Rt'pa»'‘b»Éi)e*ii{Kab-ileid^ da 
la noix V fe grbnd^ieBsotl/cu üett diêirB «ir 'la-idavhnâ idnioorpl 
de phitine,’ cft^ oôtéoppoBèet prêts* JavnpicixlftfeaBt«Bil)b«} 
le relSON dë gaolMrt(e'«M<i;oaiprië coireibrtirMt^n'du, fsui4ÿ 
ressort. « <‘■<',10 «lUfiiiirlq sup nnnoaai rnuCnii e oO 
Les fuallS & psrcuMîoo an etaài tfl(ri: datJBtidèi«i>k8aa,jairco 
celto lé|ëre' 4 ifféreaceique>da nôili 

de la p 4 &tine V 'et qüe lai ombte-platitt ett taBaudésjptHSrJeairee 
cevoir.t’ ■:•!> iiouiinsiMü s! af^p •'.■mpTi.ü.'ai i i^a iiijüni :aài-pilq 
■ La cOnsërratiob des.oapsDlei d!ainare*^.:.la diffieulli^ ijd« ila| 
plaœr^p' toatileatenaipe^ (éMiant- ta priac^a obif^loa . iqui«p 
faisait ttddtre tesanneti percüstiMK C’etLpoidr ieT>to^lte^bie«r 
tion qi/OM aiphtpoié dea aoBeS pattanbdte nserwoîMd’Mnoroei 
fulminantes, venant le placer d’elles-mëmet ; mais.sieti ;a$pi|qa 
dangereuses, et d'un mécanisme délicat, ont été rejetées, et 
l’oD s’est borné>«d<qHcrvl'«isa^' 3 d?uOe^eaMouche très-ingé- 
nibuse dont l’emploi lève toutes les objeeliont contre l’usage 
des arfiiteS Jf«re&ïsl0tf.si>l3’l -M .ficisi aiyiu'aL « js «nr(t 
' iÀ èaéiOtiéhë'^^^.^^O^ est ttbimde<d^'petie<i«etanglakl 4 ^ pa- 
pier rbulé sor tiii' mtmdria «tctdNt sarfub^nitasc eisstr.oofMtit 
sabot’oü 'Cyiiôdrè-’eti boiÿv'tfui et/foMtieta faildi Cpisabotuast 
terminé extérieurementp^r ùoe'Sëetiati-'plaûe ptiaacatatiiKdesla- 
qucHe Wrroiivfl logêé të éâpstiie *, delIci-ef'eMtvdejiubfBn tplaca 
par lin pè'tit' mei'eéâti'dé pt^ier^desoiO’qùi ta j^araOtitieiii mii^Ée 
iëmps!'Lè*saBbt porte* ï^iérionr «M'OfsricMâptiaAi ki Iwile 
'péÂèti*è' ibi’ ti^Hs^envfMin dO^ soodinoiè^.^i£h.naeiaacàe ii«a- 
fernte'’bbë'^biirge'"d« 9 gta^ttfiés/'dt se (iecmottoiMiMtit^i éSé 
dit poiiéiéS-wMffcS'léaÀo«clft!8i.'’><'‘ !» cl êoeh nibuoq 

:l Poüé^ asâOV%r’!fe'>plaéeiiMM' dé jitoapsuto,i«a'p entoila 
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cbeaûné^ «oa4uotf ur dtvas l«quel il suflit, d’enfoncer 

ctrtoachrd^.epU^du iabvt piOur4)Me la capsuin reste 

àJ^chemiaéekiit^ reste d>t>rgeinentA!«ffectue',qoanuae ^l’ptT 
dinaitevile sablot; «eitregiVe «Tideininent eaj araot de, la JiVtlAÇ'i 
- Pour .prévenir let caléa, iU.convieot d-’appuyer Je pexculewr 
sar la capsule peyr lb bien <;afonc«e foire coiAcider la oout,- 
positioD fulminante arec le dessus de la cheminée. , 

' Amti disposés; les’fuaijs'à percussion sont d’uu effet. assuré , 
le'noinbrendeshralésiétanl bicoiAoindre que'Geluj des armes 
ordli)airea;f1a-Uiri>poalrsBt sç >oo«tiouer par les. plus ^oiidfls 
phiK^^ors.qae ilèailisilsià pierre ne pecrrcnt plus faire feu^ 
Ou a même reconnu que plusieurs fusils à percussion, qu’ou 
aTBtt.mütouk>bhattgBidiiii» l'eau et qu'on y avait laissés pen- 
dant qbdlquéeeiirpsyi'paaiiaieat tirer iminédialement après en 
arotr’étè'âlâsJ-OttiU objecte qqe.la earUiuche «tait fort com- 
pliquée; mais il est à remarquer que la diminution de la charge 
la reérd plusi^èdoDbmique qui» laneionn«> et que de. plus elle 
pVdténie'lè'igtdnd avantage doinettrayerie canon 'à choque coup 
parda^prestfonl du sabot CoDlre-le» parois-, ce qui permcl au 
fnsll d&- l%rev un grand nombrei de coups sans qu’q» soit obligé 
d» le' laVet.oam ; loœSni-salla'b looalq st Jnen-.v , esJotinimlüi 
te saètsjav àlà Jno ,tfiailàb omeinBoéni oo’b te. ,=-r.i iî3gfT-*- 
-9§ni-S3il 9douoJig|l^>^lilllt>0^qtt^^àe^•Jnfÿi^g^ àmod Sett’i oo'î 
egaio'l aitiu)» enoitosjdo aal tsiuot ovél ioiqnio'l Jnoh ssusm 
Dans ces derniers temps , M. Delvigi)^iep||^^> ^’igft)p|eyi/», 
«t)UUelbBBiMaal>fiiplim6l;di’At>tiM*9!(é bqau- 

-«oqp'ocMpés tbrimci^ 

•8anb)tfemjaoililttlt»*iJlft^T^Wi?uîll9»MoBpejf.,|fHi^^fatvife- 
nieiltaliJdeTcette *apfef0id’iai:we)h^(^)>,,3(U9iu9iTi)x9 àniimo» 
oaclip fundidmcasma VVÿqwtq pqi;,pp^,qhtiii«t|;t^ 

ad^ui diaiatoni g'èt-iélp(ÛMh64*l^[^>ii4apPMgç,jl|jpp^ rPi“^^P 
éésdaisl hraajqàeBiMboamselqiqsjasff^ iiH^tpégq(la^|,ltp 

oacebidm dofU .dOe Lvsgocq Mné pi it»[écqctééf : fl t#lq^ Uéf ,4<tas 

-«•lleii derMmVqafiherr», 

poudre dans la chambre et metl^jhtb))ilé-J>ffrtdp$fH4rc9*lit« 
£badltt/plcie8qinte,a4u0fioaj dé9C«fi4'«i'4'f>rtâte 8M.<l.’or!ltôç d« 


m 

‘'(îhià) »®s‘Wk 3 f(JW>fitf »«W 0 fun* 

A9r*ifefr''ê< WF«5?è ^‘‘^«rfSfeir^ïfeppètaU desncftaoalurtœd» 
"tMIfth î" %f ‘ té-fflby ôï»%l 4 iÉM'\ito Jte'«sî* 6 kit'lVé»»»act 

fcaèWi:ttè‘ëkfen¥5r6Hltféid’ilh8afl0«û A3i«rfvp«aJe*#néai garanlir 
l\i» i^îéfe àïi éSft8n^4b*e îéfifrtiiteiftewpajpPw^ltoHnJéroUtfiwii^^ 
^gjij^iei? aau ItigJTOq Js 8TÎoiiJ-s eàlaoiii Inoe nü ; jssoil'» 



:ore‘uiie"{)ruïïfcKe àé Sapîii“ 3 S fto'ü cëttt^ëWéè"a’6pahi 
n 3i) .3§; £;i;jr,ica i)i> a^ajüiqiiia'i aibiisiq aiii.) iul L la 

8;7ûd 3l 9oio1 flacx'- mil lij aü'b ssjilniiVi;'! jjlüo-inama-'j in'li 
I Lei corabiiies mises <Sn cpçtuve avaient ao et 54 pouces de 

SH ravsns tii/ iu'^ii>-t'i n siin ai):. j'Hiia 19 noiii *,. 9 I 


sait encore 
et. ocum 

a 


e 


unes étaient a 


loneueur: leur platine était à pércussidn ; les unes 

six raies, les autres i douze. Lexperieiice semble avoir 
sioasni fil I nab s'ibupo el ,joai no .isb ^, U.'v l üViti' ■ loo'i 
prouvé que, Tes caiabifaes a, six raieS, et dont les nelicés ont une 
-JalBüihÿr Jsloiéi'i 91 sin.isib no <i j.1 îL .^.■(. ••jui 'ji . 

inclinaison comprise, entre lao éf i5o pouces poür ünerevolu- 
■juï 31'ioq notic'j lib [jiiol 0 ! 9up ao é't.'p'oï ,'Ui'?')h-ir.q inairi 

adouod ni Jalolèiq al aliti^no Kii.èiaTiiji .oiMéam el ab : l4l iJ 

9C «n£8 suiaierio el 8ocb aalaiiâq la Lnoosab aibuoq ci ,’iib'l no 

^^¥«a«3ciTiÿlSiï\ê«é''t^dii«4dtéf 1*» qtfé-ipdtidédP'pfl- 

ii9 lié» dâUi;Mci0»4l da xib{ikgiÿaiV dasodhatgQÙusMi jfilbln /i«nt(é la* 
«ttBWêéae*!3basi¥éb>iqe%Biw8Vft(fttfïr«fWittl^»Wfr^>>^oifiiR4n.8s^(i 


(luît CD pouüsier ou eo fucbe , ne aérait d aucuit' cuct. £n Diettant la 
charge à 7 ou 8 giaiumea, et donnant encore moinv d^inclinaiaon aux hé* 
licca que ne î*^ fitf "W. 'l^nV'hWsi'Srtj^^ durait une arme 

d’un excellent scrrice 4 la guerre. 

H^yMPé^Hÿii fret SMo > qkièltSi ci>iDi#eefida>-jk&ilt -flgtr-daa» 

OWeahngpàiqip. Iihspoaé* pour^ rfp ^arsi^jfle çn 
question eût été adoptée de suite, on eût reconnu bientôt que ses hé* 
lices ciaient liop'‘incIlàéèY pour ’tjuT'Têî'Battës'^usséiir piéh 3 r 6 ]'"fle 
agniw)esssMMiie«<vstli IfoDniWb'Semt' »iD|in 4 v>imit làMepietbOln bpovTcaa 
modèle, .suputA aa'np ojuiiH 


X) t. 


1 . -lie 



m 

tion/) 60 Ht -MUes-doriMc f tr<«f 1 4<ypki$,çxa«t ( i). Au re&te» comme 
«îUitenqtj«raii>’Q«tib<fA'iid^t4fTBioû)|'|»l4ktÂveipept i. çes aourellea 
leSruaeaitBOue rnoiH lon^^<iJé^uU.A, cet égard. 

pons- 

tk-i>itsid(H|>r«ft^elIm^ft««rlp«ria04pC4 Kih.qiJh c^cpbine; dont noui 
▼enofu. id*r:ÿeiieivi /l4««M^ o»noni (èi ruhaa? let àjbiiit pans» 
«fita|lnoaqi>biné»uio(éiiieuiigqaeotrià r«|ics irès-fioea et peu in- 
clinées ; ils sont montés à tiroirs et portent une risiére à 

plat'ues sont à 

e^^p^aqief|j|^iîgpfé,j;ainsi quejeurs garnitures.^ L» 
^iip.,d^e,oa]|9|j^jjç.^{^^pfiap^çt seçtà^fe^ une parité prati- 
<|ué9.-^a<^i |Bo?''Pf?®^**q 0 ^ii^'iliji^fi 9 f®>‘mées des chcinioécs de 
lCfecbi*pge,| qpilfl tpe^pre à poudre qui se risse au bout de la ba- 
gucUe,e 4 ,v^^t,. 9 rmiî|(pp ^0[Ch3fgei.4ia baguettjp sert, lorsqu’elle 
est gaipi^,.^e,^|pf)p;iy;eî^ ^ ifrapper fortement la balle 

et ù lui faire prendre i’empreinie du carabinage. Ce mode de 

É argemenl, outre l'aranlage d’uu tir plus exact, force la balle 

ftilOq,A >3 SC I' , ■ .'Iv ^ , 

ns^le^ éanon et empêche que lu’mpuvemenl du cheval ne la 


fasse 

■>; 


j-jjer dans la fonte., . ’ ' ‘ 

^ JJ Pour charger ce. pistolet ,^on met la poudre d^ns la’mesure 
yi^ÿÇjajt.boqtjde 1^ baguette^j on dispose le pistolet Verticale- 
ment par-dessus, jusqu’à ce que le fond da'canoo porte sur 
la_tcte.de la mesure; renrersant ensuite le pistolet, la bouche 
en l’air, la poudre descend et pénètre dans la chambre sans se 
répandre daoe'l’ame. Le reste de la. charge, s’$|TePMte comme il 
a’déjà'été expliqoéaLe tir de ce pistolet est furtiexact et son re- 
éurestà'pefnb’sensible: Dansnn moment de presscii'ces pistolets 
«P^uiS^fiu comme lês'autrés pü^foléts'd'bfficiers. 

5d xiii ' a-' - 

c t«au lu : 

ibi • JualitTiX:) mi t 

«wiSotie l.au(is<X.V,p4b(d«L«;£J^uwet|«,;ayant,propoM dp .petits 
"eanodts'‘Se‘iihorffeaarpiu"la' eaUssoy'OD voatotioppUq^r cette 

:xl e'H aiip J'iiojiîT unu'i'jii lii i nti .sliiit '■) • l,it u> ■ 
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4r)ii| Jr.i.iiKi «iIIeiI |.>i «xf. •Tinvj îa'jful'm inn'Mli 

«»''(») :M;iDel»igoe‘a ftfc'th'WO COItrbswicooi^ tbcxpérieitccs , tmt en 
France qn'en Afrique. sIstt-jM: 
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Mée i it fatèieiftoo ddi timc» 

fonUà U Chaiim^tte.-Gçkaraiei^ fiact^Méis'pw üe.'iàaVtoMI 
de Saxe, tiraient à balle l'orcée ara 0 :^èuueoup^ iiiS'ni{>fdiUi!dt'<i* 
{«stesse j!nuii»yiBi^Krfe(^iaa''dc tetir.feDêeaai5n)eet ràrlMtlÀir 
««■que deséMditâ^: 7 fireDtbiqmôtiEeadnter;'Lqi 2 o^dn^aao) si 
sb Cette anciénae idée: 4 }im; dooimetoii taUÿeemoiue'à niPreiMj . 
tioniBdsaie desbtfuabèsAlbuj'aëtÊ rof{r«daHe deuloi-jttttfs av4ti 
quelque suceèt f lÿaix iUe$t'à^;crbi<Hke7qà«teitil«nqu0'de Bettdhè 
de$:méc8di*aierict)M)ti»'|«Hqu?6 |;<rééeat^)»echb 1»«tj^r^de 
lei adepter pôdv ii!'ftMH,'atme‘aniiq4»'de'Bbtr8 iié{kaitti'ié.^btiâi 
Àiai osvaieHe^d'abtlUerie^ tjicla:f[«nda<mérieÿ< eotntoe' dites 
tient que fort rat%iric$fl(', 4eS'larilàes'se'icdtàWgi^1tt‘'pâi^hf cbl^dti 
lenr conviennent pm’raitedieqt $4 dW»d 4«'<ltt Sa|>^esl>i)6W d«i1i 
bag;aene, do la foeilMé âui0har^e«leiit'O( dé 4B'«^tl»idëldbon4 
qai, étant foreée-dafli lenaboiq’cFOiMutdosdeiDklt^jptdit^eSêudei 

allures ^ivet defrcheranix. 3!: ilt'Mpi:»! silua no'tu jà uu j» ssüf.t 

. Déjâ’ler aouvean <fusi}> de reenpâitisb «bargo]^U'eâk»fe^ 
«e tirbÀ‘|)aUe;forc«0nt eatiabinéeiOh Sent qa^ci-k bdaa'((^<d<à 
•oUdité est mnitis gravé que p;oUtflefusil dqdrabierie> Utie piqèê 
dagOerrepréieniaat ukjp>urs pobrleÿréptrirationt déS'tèsfsbalSddd 
qnîbaineÿfoUveroitipa» en'câtt»pâgiiO;l«''(i nu ii.q situmai ys Ja 
9>:QuBlle:queiseipila'pèrfdétié(i' déd- a}UdteénéAd dit niéddtiiSiâtt 
dea nrmeB sc^choFgeant par laénlaOsoy ontniiie 4^éxp IdSfèVi' dd" Ik 
xdtifrgeee &ftdanti’eodroitB>ëiiieoùd’«ffeotuela joqwtida 
tics mobiles, ces parties s’encrassenijîMiéiatdiiflcilefnewtt’ibtd 
shciu laal'jieCibifiMbt: elles ee dlsjoigaeat.pav i’^t'du'isetiffle 
de daVdhargé «('donnent Kea^àuda ^^letaent insupportable 
pdunie Sireud^ Cet état^de cboMS S’aggràvn encor* par-liai'|Kpi^ 
dilé aveelaquellje'ellesipdrDiettént: de 'tirer, iSi IMnfadteriatrca' 
Oevaitlun )oitr des artueS deldette Mpèae,< il ifauldrSk qtl^eNè 
fût plus énouome de ses munitions ; car si déjà , avdoot^ 
ecnlnes'BCtaeHès, l’ariilterie éprouve béauoonp^ic diffioollé4hp> ‘ 
provisionner les arinées en cartouches d’inftmtene ÿ«n'pevrt'à(t 
,fifdieriq«vUil<»i«erait tont*‘à-'^U ioapossibie d^ par venir' si le 
ifiiniâisia'pasYait'tircar trois ou quatre fois plus vite que maifittf^ 
nbM.3n’'!ol s! v u p c I fh à-îisv v *yc iioqqet 


c.„;' -•-! i , Gougl 
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Le«(inci(ns fmiti do rofnpart ôtaient du calibre de la à i6 et 
étaient à (Ntere^; leur t^ation aTaitjnsqu'à O pieda de longueur 
et ôtait ordinairement à 8 pan». !!• >1 

Lf/ksildertmpart, mod. i 83 7) «te charge paria culasseï 

le tonnerre se séparant du canon pour reoeroir la charge; sapia» 
tine est à^ppruuasioo , et le poids: de la batio est d’eariron tV de 
kil. y c’cssttà'djre « à-peu-pràs triple de telul delà bulle du fusil 
de muoiilon^, Son diamètre «et de iscentt aG ( iolig.) 

Le canon du nouTeau fusil de rempart a 1 mètre 3 o cent, de 
longueur^Ü estjcarabinôàdottae cannelures rondes, suivant des 
hélices ou. spirales quLfont Une côirolulion et demie dans sa lon>. 
guenr; scnjp^ihre intérieur. e&ti de n eent. 16 mii;, mesure 
prise duLonddes cannelures. La partie inférieure du canon est 
brasée dgns upe longueur de s8 cent» k une espèce dç boîte en 
fer, ourertepar le haut, «t,se terminant par une queue de cur 
lasse et un écusson entre lesquels se Cie la monture. La botte 
ou pièce dp culasse reçoit, le tonoerro qui est rectangulaire au 
dehors, H he tonnerre dont la chambre est conique, porte la* 
téralement deux tourillons qui giisseut et rouleut dans deux 
trous oblongs pratiqués dans les. cdtés de la boîte de culasse, 
et se termine par un prolongement conique qui . s'engage dans 
un vide de même Uinaeosion pratiqué dans le canon : par cette 
dispositionyil devient facile de relever le tonnerre verticalement- 
pour le charger , et de l’abaisser ensuite pour l’engager dans 
le canon quand on veut tirer. . >ii 

Pour maintenir le tonnerre contre l’action du reeul, on le 
cale avec un coussinet à charnière qui occupe tout ^l’espace 
compris entre sa partie postérieure et la pièce du ouhisse. Cp 
coussinet se meut au moyen d'une charnière placée jur le c6(é 
droit • et d’un levier susceptible de sa replier sur le wté 
gauche. , ci'»b i» vik. . • l'u -m -i- • --i io!<j JOl 

Le tonnerre perte une poignée qui sert ô le soisitly et une-diev 
nUnéo.pn acier destinée à recevoir la capsule. ■ >; aoü-ioi’ivoiq 
La platine, eppropriéejé l’einplioi'des capsules ‘folB^nantes!, 
ne préaeute-rien de'pafliculkf s sauf ees dimetuions qniiSMiliéli 
rapport avec celles de l’arme. La détente, qui a la forme.Mdtf . 


'408 

LïiWeo^ilfiÇ.co'^MeiSB Hpe gTp^#Rj çl; ij^pgÇj 
§aéfttf9flfjft^ si iXion bI ,*(Pn üL sbnd «l-.sJisfloRa r.t ,»))sri3 

Le fusil de rempart. pvlo.4eü*iTÛÂèfP?irMtPffliPi||e,fHl‘tfl9^ 

fl)^j|«Mçi*^ae,,q«i mH »Wt,sp,f8leTeîç,À Ti9n 

(tçfigflr^s. de 3 îflèiÿps-il;^ 0^1,4Pjrppr)B^ 
si) îfn.l'jfj s ,ù!iiiriilxa Tin! h oivitio sb ü-jimcg 
nonido iiü aiiacUc no laiipuL uaiiim iic sbioaab tond nu'b lise sa 
.00063 nb jfllo»jt7k;/ttWr«a?b/&s^aiSt)r#j)k^»B/i!oq(iii>l JuEonol 
• aïoLns tiiioqsmucq isl si) iSilsDgcdohosrsij siitlsb sliysnO 
I. Canon, i. La bouche; 2 ..l’fitne ;i3i l«3«ttnneiluese(;i4gcin 
yêdecoliiqùe rec«va»ti^e ;t(]|nobrr<)|i'5i Ifli Ti^ièiiei fiiflji.S. ia.lri- 
iiire mobile.; p^ .lpguidMi. de «ûliagje.Ii r LlMijoaeaDt» 
eô(jéM>3<‘le L«tidÿ 3u iepdi)|Yié6cl 4bl4<f«rolon|^liqeati«u|>£(je'« 
ibnD.^tqUebej8Q«uia*gbl<^vJ« ftoloogemenl inimwt fenttodub 
iwsuii(i.i»..:kb .«ottlûge%[Pà(g4iffieM^eot Jbs;to)]|'itlo0i£n^ ,tomi 
Durre; 7 . les plaques de recouTcemebt-asrepilqittajvisçjfttilau&ote 
peB>* (d'iieturiim^il de ituptèDCBdeaGiilessn^gula 'Visiteiÿsdk à 
cdlqr^e lift Itbobcnd ; : jm^) l.'poosMii 4t;ea gd opt^i«){' ai i u Sf » 

'Vlsidp/ la3qu£àoid«>biiiateieiAidewr^jti9>eai49B«'ee^l«eo^àsi> deos 
Vÿbu»t^pt<j[avl^pi:.toty:fte$)d«ui-fyssevia»i«C)SafTàf)rijI{a)<erfaflq 
^f7<f di>i^^aiiihAP jqo#liqBpt>ly^,lA aheBabséeii 3b lpa<^>uniq 
Ib P,üifiw^Çi;j5,[ie)prïdftnjeai«ol «dP>^ 
flW ^9#S98^dePii| Ifl'CaWW'cl soeb JOTiq si Jnsrtislq(niB Inaonol 

an^f(>Hf^iâl3f k{«d'ÂPjE;4<M âWlcÀ ffi^lHqMvp^qqilp) qqHM^a 
4 . la charnière qui sert à replier le levier; 5. le ressort qqi 

SVillfi Tfif Rûu»\lftSb?^»5 

lYs Ç*^l'A9i^PSF^s!WS*W>RiMfi?f9f 
isidnicrfo al^ofib sibuoq 

êtf ïl?d4e^7 
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mm 

ak 3^«l«¥iè(nfe ^Hfe4iâ éiP pllièel 

Q8Irf¥WftfiaMW«,»0H 6ïi^W’gMM<V«!S0rf)l 

cheiie, la gâchette, la bride de noix, la noix, le {jé?câfthhA^|SB 

< «cymn^aé'fbdtphrt'wé'dëttbid'ëf i$'«6V^ënëMjébin»jei^»<an^ 
trtî ffi#îl??'itétdè'né dîfféfëmÿff i'i^ü'Wrt fait ■'flfiige«é'»4|;fùélttt 
d^Htn§'^(iè0^()(}ui^1è>i’dfeH0^drÿ ëés^ba^üstl^' ^0fliyënt«êffil 
proies de cuivre à leur extrémité; à défaut de htf^èétt)^ 
se sert d’un bout de corde au milieu duquel on attache un chiffon 
formant tainpoq .i,;st^)f,ii!pQ\tt!Aîl^d'tmdMUY#.J’a«lVle du canon. 
On évite de faire usage de baguettes de fer pour ne point endqm- 
B)agÂr,hæoimHol«reiihi;c((Aà'd.-£ ;adouud ad ,i ,»oi<VkO 1, 

'il.ei .darttnibhesii^ioutj (lisiltc^de'>rdmpdrti^ «t eonfeôUonsM* 
cotmnejaeilhs de^l'lni&itirdriv. 'Chef feiMll'e dji papier de >5» cent» 
sBridS'petiCjypliée-ohiiHinfr’iià été explique poairiei ehin^ëhà* 
é iballttitfetiriilb'ié''t*ap|!xeï,' ^•îchorget' ëont de Std po gram.*' 
mes), '«hivimlti |)élài‘dk iaepoudrc'qüMles aThie». Lés 'èarumcbes 
sdiréuriisBeaxi'pîwpàquetetdoïliOïvuoosi ol) ». pclq t d ^^jôiiaa 
éi)efiHdl»de eéncpartseltitedtast'squtleah jt’ieirabjtén’dd xopq 
pnrti le |d u t icoffihqab^ leotesiiee »eo piquets, freitési àtl» It âterp ths 
toah d’4qoavHs«ag«;>peraéddiMrérlm‘ednll!detéia6ii'|ieeév:cAr ltr 
phRM?>CeilÿiqaëtS'diM'totyp4(t'«"ebrc^é«))dâqs>la!-‘pld#g<ée»â»'!i 
pémpdt^^l d§ munièëéi it vendra 1h|dlèta,^nt«dtre-ist’h; pii1hu> 
ia>^«d« ru!«ié,'-)it!'défa4r’lde^p}qu3»'','](ni ^tit faii^Jf^uFiéié «hd 
fonçant simplement le pivot dans la-HM*V6'^ p)àvbp0tByi<éfc^ iéifi 
reilé]4é'9#iNld»i^niptif^»dyifiW8Ô»db«ilappl^/p«ay5e'<^tirer 
i ¥>épatil@^ â0ri>^«d«U)ttt tbhftiB eélèi^raélf 

fdtlferléj’ JiOüi'Jv et .2 t aaival si isilijM c lise iup siéimctlo cl f, 

TApièri'rair'buVlïrlPîé ^6t(rssWef«ëti rli»^ 
témVMilè','6^é0hil*éVé'4^ cifrtdtfëhë'diéi^ 
poudre dans la chambre; puti 

^m\ÿiktAk U^iij^cmm{9f^é¥}de 

lélÎ€?fe)f« ^^fièï^ lé‘ft)ftft^Wë2Bë'ffesiP'éhafpïiffd 

irtbWiŸk i ‘hd'^réplieV^Mtf 



tifO 

*bI>* )* eap««]ec i 6 W’* 8 e IV’àppHiVS^ 

fbrtemenf s^>! àlqsoxa , jldiui-^b rjtibilo* ei 3 Ju<>;'no 

• rOn ÿ 1 èdé'igt^i$ë^, t)if liiîeux^tiriih üîiÿ- 

ee»u de linge pour essuyer fréqueminéiît‘'ii^‘ toon'ej'rfe'' ^‘’i <4 
eoussinet, avoir lotO de feire par Isl'fetlll^ Sk la 'boite 

de eolaeie toet'oe qui phtirHaït S'ÿ'fffluve'r sùs'é^pll^fk ïé gS- 
ner le mUuveOient âti-tOiifte^ë.' b^o^^ïe‘l?âi‘’id deldf-çf "né 'se 
ti‘ouTeîait'>p 1 tta datte fa’^dftêlélîdri dit dànUo’J' dh'é^fe'feraît Iéà 2 
teinientJa'Vik qui -^e^teoiivé 'éu^de^sôns ’dé la^îbéjie He^dülassé • 
joeqrfà od qtie là coitioldcnce fflt rétablié.*””^' sI’^hd 

sdie^'sif de rempart petit tirer 5 o"^od 6 ô doups et mêiûe”«i^a'éîi'n- 
uige; paviloèlièretfleot 'dutië lèd'téMp^ bémlde^ ^àns'aVoif ' 
soin (fetre lavé. Oo poonralt’iriSnii'è lé ii^ei^'p'endàht”dé“i four- 
nées entières sans le laveri'aÿàhï isoln^dc gfaissèii^ tüutlMnië^ 
fleur ao moyen d'une éspice'’d’é'eoUtilfonV là gràlssé'él TéYuf- 
ftire de polassiùrn fôrmant'une eSpèdc de‘''stàTÔq qui Iduuciî'fe 
frofteaRM'et'iMilite le Criouvètn'ent de là balle V sans^cetié^prc- 
eaiAitMÿla'èrasee dardedans les'cahnélurés détruirait T’e^éi'^d^ 
«aiibfea^e.''l )o-,supn1A n*» =9-)i7T.’ thr r <b Jno 

Le fusil de rempart après'a^r tiré eoTÎrbn 6 o 6 ^coup^ com- 
mence & pro^irejjn squflle d’abord peu gSnant pour It tireur, 
mais dont l’intensité augmente graduellement, à tel point, qu’il 
aevténl loul-a-fait intolérable au bout de aooo coups epTirpn, 

JM V t. ■ J1 . ^ ’Tjr' I T.w.r 

e souffle, dû à I introduction violente des gas entre lesaufn 
^ces de jonction du canOn et du tonnerre, y produit des affouil- 
temens et des stries,’ ce qOl Oblige changer le' tonnerre et Ü’ 
rafraîchir le efftte dé faccoVdcmcnt du canon ^ réparatlohs’‘péü 

nb ) -■ i! <1 « •*■ i 'M'3 rr.j :> ♦ '33 al' u>-t:Silu8 

, ' s-i .‘K,” 

aJ .«.1131 'Il > ■- l'jilCi- • J.- 'I A.1 illil'ii .«• Il-' .'llilli'J jli'ol 31:3 

..(i). U est k remarqaer que par ee mode de chargement, la batté étakrt 
trop éloignée dea cannelures prend de suite une grande vitesse*, traverse 
Is-eiinan et ae défanne sans prendre de mouvement de rotation. Ed faisant 
uaage d'nn petit tampon en bêla q«’on place d«nste tonsefre et qèPkarivd 
juaqu’à sa tranche; mettant ensuite la balte dans le canon et l'y engageant 
ainsi avant que possible dans Ica oaunduves, les balles prennent te œou> 
temeni'de rotatiOn qu'on efaerefae h leur imprimer j et frappent tonfoniS l<B 
bvd par ient partie antérieure. im'! .f » 


Dh. i-vi i . - -iDgle 



im^or^antejS^iqt^D( ^^x aulxeg parlijes.du mébaniune, elles 
onitôutela solidité désirable, excepté les tourillops qui eoot 
’VWi'f f rompre, aie qui,^4tanl à tis, 4e xem- 

p|açen^^ï,^^j/acilem^^^ ,-.,l 

buf blanc dp-^U de teoapart, déterminé par la 
WtroDi;; celui déterminé par la 
3oo mètres d pen 

prèf ^P* *^‘ 9 “jûUFs passer par le fond de 

*%?®flt¥3f^^tA’é‘'^®^?'êb*’?!V^^9.Tisi|:r parle pied du guidon, 
t’angle de mire dans 4é.pr,«q>ier caa as* deé^' i «t dans le se- 
?}iR4‘li®9?iîÜ8': Spfl^i;ai^«te,%“,,i 9 r„|a balle est portée à 5oo mè- 
U?,f5 ^ ^dé'®é!res, et sous cq dernier angle 

®i8f-®Wb®Pif^iPa’^f • toqo.ou i>aoo mètr. Jus- 

qu’éôpyj^ftfps^ la ba^le perce 4»«*pla«>cb« dea^c. A loo »é* 

tijCsel^e|pn traTqfse 10, ^3q9,n>é*r.eUe.lrairerse quelquefois les 

s^aqçis^ops jdans toute leur épaisseur. A aueiinc distance , elle 

ne perj:^e|e|^gobiqBS pleins dej^rre ef|e^ sacsà tqrre mCme,quq 

quan^ ejlç les atteint dan? une direction éloignée de l’axe. Ces 

fusils ont rendu de grands services en Afrique, et les^A^abes en 

-luü.' ^.qij' es e fiels (î*)^ ^ leq.im ab h.m 

1,1 K i'I ■■ • ■ , . : • sA^ .tr»: .‘liqbqig : ^ 

:i u'i Jiiii ■; ■ 1. ‘ , aJas iu^.'s àlimstiii'l In 

M Lnrsqne ta baTIè prend le monveqient ce rotation, e)Ie popte pins 

loin , éf fê pitimiér l>ùt ea blanc est à Soo’m^V.’, éV|e scc^li^ à.4oo mit. 
etrtlfon. mt ; i ■ 

• l^al'tDnktflss aitaes qnr nous eeBaiü) de'tféerîrefilyiliQfiAHtrghtf^dèlw 


ÿ Içondtla^qia e«p>pgolq.do''* 4 q'^Kqn es* CQoiqye,:el ^«i iert-'ir SiterA' 
la fuia,un^^pil|ij.pmbrc de p.etitc?^b,aUea. X.a cj^a^Sfie ,ajqtri$|i'a?ne a,qui 
auti^rois de ces bapècea d’armea , mais elle les a abandonnéea i cauae ds 
l’incertitud e de le ur tir qui n’eat efficace qii’à i 5 pu 10 pas. Ces armes ont. 
été long-temps en usage dans la marine pour l'abordage des Tsisseanz. L« 
rep.pl des tromblpna.eat d.’tuitfmt plus fatigant que l«a balles aont'plüS num- 
breu^es et plue lourdea., , 1. ' ou non 

), la» fusils à deux cqups ont toajeurs éM. considérés comiBc pen propres' 
k la.guegre , à cause du. daqger. qn’îL 7 aurait pour le tireur do meure -pktM 
aieprs.plMrges<laDs.le méeieçaoun. ’ o .-ii - s'upNi) 

. yl.es Aitils,^ T.ept ,|.aujpurd’biti prufaibéa parla (al, ont été éasaj^S'MP 
Autrieba pour l’armomeHt des.cbasseara tjrroliau; rnais ilsorUeté bientOr 
abaudonnés k cause de l’incertitude de leur tir , iAcouTcuiené dé.i ittffap. 


TABLEAU 


Indiquant Ut prix des diffirentes armes à Jeu portatives et 
de tous Us objets qui se rapportent à Uur service (i). 




Foiilt. 


’ Hodile B* 1 , dépireilli. 

l mod. >777 r corrigé, 
I d’m&oterie. . . . < lood. iSi6, idem. 

mod. i8ai, idem, 
mod. 1777, corrigé., 
jde*oltige«n... ^ mod, loio, idem. 

( mod. 181a, idem, 

t mod. IB 9 

’ ( mod. 1810 et i8aa,,. 


de dragoaa.,< 

^Modèle , an 9, 

I de caralerie, mod. 1816 et i8aa 

de geodarmerie, mod. i 8 a 5 ...... 

d’artillerie , mod. 1809. 

da caralerie, mod., ana 9 et >5 

idem. mod. 1810.. 

idem. mod. i8aa 

de gendannerie, mod. , aos g et >3 

idem. mod. i8aa 

d’officiera , ancien modèle , la paire. ....... 

idem. à la Foncharra , idem........ 

nèceaaaire d'armea 

Monte-reaaort 

Tire-balle 

Le kilogramme de pondre ( i 836 ), aana le tranaport 

Chaque cartouche î balle perdue eat pajée 

Le millier de pierres. 

Le plomb pour la pierre 

La rame de papier à cartouchca (Soo feuilles) 

Le kilogramme de ficelle fine 

Prix de façon de 100 kil. de balles , non compris le déchet (a). 
Prix de la façon pour 1000 cartouches 
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bKuement progressif da ressort de rair reofermé dans le réserroir , don^la 
capacité devrait dimiouer à chaque coup et à mesure qu'une nouvelle 
quantité d’air vient 1 s'échapper. ' " i ■ ■■if 

(1) Cea prix aoot ceux qui auront payés par loi corps pour Ica amen 
«perduea. t i .. .1, ^ ..j i à-r.^ 

(a) Le déchet' est de t pour 100 pour, Ip^lgoib nepf» ' 

uiaux ; si le plonj^b fonda n'est pas toujonrs couvert de charbon en poudre « 
il i^oMo » et le déchet devient bien plus considérable que celui que nd*dn' 
indiquons ici. 
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Données relatives alüfii^^^t'j^iÿlerie i modèle iSaa. ' 


— . de l’aruie tlepoit la boudie iu»Qu’aii aeasoiia de la croMO. i 
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au tonneri'B pris sur les a pans de cùlé • o3iC 


du c^'Iiudrc d,e 


^°,"l-arfli 5 da-> 
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0184 
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f I....lk qi 


e)i ec 
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âào'i 
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f8 |S ..n at .boas \ l e . 

•« ) 

CC •••••••••••«. a* ••••«•• os ,9iÀboM/ 

^es %in\q4 .(Tçf j«^attji8s,,^ÿa«eüSÇ| ÆÇ'i'SaiiBfiiUfll 
nôtres tiÉanrt’à-la4ongaein''elilrtl ^Je effn®i| du fusil prus- 

to rt Cl Js O sua ,.boui .sn»l4»a3 ab I , . .. 

si^ a^owi9ÿlçwçp.t,4Q.|>«vÇMai cbiripig.Ic nolrej mais il 


de*Fraÿée.'ïies'brflWî|t#usîll^iy(ft#dHDti'de'i^^à'laili?re ne sont, 

10 • a ■ • • » * «: nF.ilJ‘K'^ M • rnsbi J 

relftiivepîeat.à.oo5.pairf^»aqiit; A*î . 20 ; M t*o est 
IriÉÈe et ch« toutes les putsstruces do îford: De 
pour carabiaes. 

seriôent'cbMDony tnie-dei BSié«’d«^ * s.IouüHk, 

Dansïoutes gC£â Arxnes^ Ja lumière. C3t.fdvi)l^ngei^<jep<i(|iii{((]iil 
mifloe l| ntJn^re-des;r.yt^^;^fft!ii^i^]^1^^ 
quh serait ihài>ppoHablê< pour rues atiiÀ'tM. ifOon c.<Aipot4il/abitè>tI 
meift qJe CéfW 'gtafitTe largeuf'al?^WMàrrtmmfiîr‘féifi ’l 

MAâlûran. J’ÛBaaiiiiiflnt et à aggraver fnp-nre Ip déf.iiit du ern- . 


chement, 
* 1 ,- - 


gcu 





intûrieiir. est de .8 U§>i5ipoioto { nanii. d€p) qutal^iff udipft^ 
pre à lancer des balles de i6 à la livre. Cette supériorUêu(h»q 
càli^ré» feîfH frfcÿi-IftÀfttrteF Ib'fdu’tfe nt$Tabfft-ré4>tfg^e^{êh 

as'p tuTK' }up Kusv;:utiidc> auX^^ ass-: luair.'O iMauu aaw ,i 


,*bisa‘»iâ 


.KM 

8 


Di. rc;: : , î i=i.>)k 


k\ I ‘ 


.4,0 J î*-i jr. >0 t.i u: 

H* iÉiÇQNp .lavoiii ■»tol!:.'/iti V.l . 

- 1, ('ofiaiipsai* tl « ■•■■.'''i ; 

r , ^\ :,T, W ■*’ <■■»- "1 9Î’ ‘ii'i 

$ I. Matières premières employées dans la fabrication des armes. — Fer. 
— Acier. — Trempe è la Tolée et en paquet.'— Cuivre. — Bois. — Fa» 
brication et épreuve des QMtnns. — Fiatines «' beîuilMttfls et baguettes. 

$ II. Réparations d’armes. — Indication, de celles qui lockt permisoi'et 
de celles qui sont défendues. — Manière dont les réparations doifent 
être exécutées. ' ' ^ v ! n ii> 

$ III. Examen des armes réparées è nenf. «u Causes qui déterminent teor' 
mise hors de service. ’ i''_r '•? *>i ;tt. i'i nm 

S IV. Encaissement des armes à feu dans des caisses é tasseaiv en «rca 

do la paille. , ’*n- ! "4 ooitrin'»"' 

S V. Des pierres k feu et des capsules fulminantes. 

... . ^ -, f S- 

H •' îoinerj 

. ' . li .n’icitfi 

Nos armes doivent ietir' réputation à ht bonne tjttalité Âé» 
matériaux pnployés 4 jeUf .&bricoljoo> auxépreuvns qu’on leur' 
fait subir, ^ct surtoui/à Ja Ferfeçtioo dé lenrs forme» qui sont < 
presque ideaüq^s dao» PibftüiHO qaodâie. -ti n.i r’/ j * 

* Iies^matérl^qXiei^ioyés dane U-liibricaitOD des. avnaeséfea 
sont: te, fer, ),’(^ier^l»i.euiÿtfr)(iuAet«u-hiitonet:le>bbi 8 Ulèi«mj^v' 

, FeXfi. — Qa,reGqoneit qu«ibt;fer estde bonne qualité, loiuqOie 
sa cassure présento vto.grain awaz fin soas uo ftwtécltaiitUlon Vi' 
une texture filamenteuse et plombée eouxuti^pétie;}!!^ 
sure é. facett^s blanc^eSjet br^Wn^lM, dénota <«Q oferi<fpefaiil à 
froi 4 ; Le fer^pc dpit pat êtreaciéret>Xic’e$frrèrdi% 9 tMqepty>l%' 
dé séVem çomnte l'^eUr, .IL nq,doU être.jutseifiMiOt.^ifroidb 
ni^^a chat^<J,,^Jj| doij;j^s.e, soufieçjf^eiiepîteqf. Pt, noipas^deîrenir: 
cassant açpès,.aveii|t été.cbouffé^ U paUlejtt-jiil 

doit se tarepder saqs ge fendre, ct,oapaf.|réftCftfec]d8^ivem£» 
noires quand çn qn li^e^la. eMrf»cp.^,,>| gq,o 9 ii ti ob isISs'l vtrq 
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On atnélloK ta qualité des fers médiocres en les corroyant, 
c’est-à-dire en ployant et soudant plusieurs fois les barreaux 
sur eux-mêmes. Les fers de première qualité perdent plus 
qu’ils.ne gagnent par oelle opération. ^ -j 

Le meilleur moyen d^préurer de fe^ consiste à en î^rger les 
pièces à la fabrication desquelles il est destiné, et à briser ces 
pièces afin de s’assurer qu’elles ont le degré de solidité néces-,- 
sairepour être d’un bm^^rvice. 

Dans-les manufactur^’armes on fait 4o canons d’épreure 
pour recevoir le fer nécessaire à la fabrication de la ou i5oo.‘' 

Acier. — On n’emploie que l’acier naturel ou de fusion pour 
les armes portatives, parce qu’il se soude plus facilement areo' 
lui-même et avec le fer, et qu’il a plus de corps, c’est-à-dire, 
quMi est moins cassant j moins sujet à s’égrainer que l’acier de 
cémentation et l’acier fondu. ^ , 

L’acier naturel provenant de l’affinage direct de la fonte a le 
défaut de manquer d’homogénéité, c’est-à-dire, que certaines 
de ses parties se rapprochent beaucoup du fer , tandis qu’au 
contraire, d’autres contiennent un excès de carbone. Pour re- 
médicid4,«ql inconvénient, on étire l’acier en barres minces ou 
languelle^i puis réunissant douze languettes de dureté diffé-' 
reo|«,ioo loKsoude ensemble pour en former un barreau d’acier 
à une martjue. En doublant et soudent ces' barreaux sur eux-’ 
a>6me»,>ttm première et une deuxièune foie, On obtient succès- ' 
siv«mef)tide' l’hoier à «ibmrou’à trais manfuès. On s’arrête à 
COtlpmsiérae degré diaffinage^ nutrement, l'acier àe dépouillant 
d^uneiltop grand» qaaatité> de earhone,-perdrait-én dureté ce 
qv^ gagnerait en hoBU>généitéiüi<) I > s^uainanisift 
s l»-.prt^i1êté ttJrâotértiliqtié><dél’adcr'‘ëst ac-' 

qtlilsm)W«la;;iremJiié.'3 L’acîër'^st' d’àniatar'iiielfleuV qu’il 

trempe à* rtaipibfrba*re fWhpératlirè W’qh’ÎÏSé^dîeiîf|fîir(i^ 

n«é'dahs <5e|t#;cp«raW0tféT«éted'\^es»égàl«k’ ^alfeurî^, i*a-' 
Cserdedlam d'aimaM’pluti'dbë ét plÜà’teâSsHfrt *1/4106 ' 

àame'teaiptaawirephiBî él^véh ^Ifi's Bltep^nJent^ 

par l’effet de la trompe l’achft^lé^dèpôùifl’c j^tj’^s'^a^âfre *'qu’il ^ 
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perd la pellicule d’oxide noir qui le fCCOUTrail et pccad-.Uiiie 
couleur blanc mat. . ■ >: i,- 

. Ordioaircment on fait chauflfer au rouge cerise la pièce qu’on 
Teut tremper; on 'la plonge ensuite dans l’eau froide, od elle 
acquiertTc plus grand degré de dureté «hmt’elleestsusceptiWe, 
mais devient tellement cassaDtej'qu’ellene saurait être mie» en 
œuvre sans avoir subi l’Opération du recuit. .»■ ut.'I» ; ■ u. 

' Le recuit consiste à faire chaiilTér^ pièce ’qu’on vient "de 
tremper jusqu’à un degré déterminé là plonger subitement 
dans l’eau. Le recuit le plus ordinaire est celui qu’On obtient 
lorsque la pièce qu’on veut recuire a pris une belle couleur 
bleue. 

La forte contraction que l’acier éprouve pa^ l’effet de la 
trempe fait quelquefois gercer, cinlrer ou^ gauchjr les piè- 
ces, surtout quand elles présentent une cerlniiic longueur; oj\. 
obvie à ces inconvéniens en diminuant le degré de chaleur de 
la trempe ou la nature et la température du liquide dans lequel 

elle doit s'effectuer. La chaleur développée par le recuit per- 
■ .i *'■ ' "O ’Uiii . 

met quelquefois de dresser les pièces au marteau. Il parait 

même qu’on peut recuire plusieurs fois le même objet, sans 

altérer sa durete, pourvu qu on le maintienne toujours au de- 

gré de chaleur indique pour le recuit. 

" . n s ; 1, ,1 ,1, .'♦(i'inc; 11.; 

. ,0a reconnaît qu’un acier^^ ^t de bonoe^ qualité, quapd.il^ se 

, casse difficilen^eul lorsqu’il n’est pas trempé, et qu’il se trempe 
et acquiert beaucoup de dureté à une basse Iqmp^rature.; dans 
ce dernier cas, sa cassure doit présenter un.graipitrés-fin d’un 
aspect sombre. Un acier qui exige un haut degré de. chaleur 
pour acquérir de la dureté par la,trempe„eslun mau- 

vaise qualité et, qui a perdu une grande quantité de, sop,. carbone 
par l’action réitérée du feu. 

L’acior naturel s’appelle dans le commerce aoievi d’Allema- 
gne, parce qu’on en tire effeotirement beaucoup de ce paya ; 
mais depuis i8i8 , !e comité a introduitavec beaucoup de suc- . 
cës l’acier indigèue daus nos manufactures d’armes. . ■ 

On éprouve l’acier en en fabricant avec celui qu’on veut re- 
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cevoir des pièces d’épreuve , vis, ressorts, etc. , et les brisant 
pour constater leur résistance. 

On reconnaît qu’un objet est en acier , en j' appliquant une 
goutte d’aoideoilrjqu«Mélcndu dr’eaMi acide .dissout; le /fer, 

et laisse àia«i le>earboBe|.quiifQraie.ÙDe tache noire. Si^l’objet 
essayé était en fer, la tache laissée serait. blanchâire^ ,i,i. 

Il On iappelle étoffes, des bofreaux de fer et. d’acier, soudés en- 
semble ; damas, un alliage formé de languettes extrêmement 
minqes de fer et d’acier, ou d’aciers de natures différentes. On 
rend vis|l?les , les, veines de l’étoffe, ou le dessin du damas, par 
l’applicatiou de l’acide nitrique, étendu d’eau, ^ 

Slbc . ' ' 

De la cémentation. 


On sait que lè fer, combiné à une petite quantité de carbone, 
constitue l’acier. Ile fer ne jouit pas de la propriété de se trem- 
per; mais on la lui donne souvent en convertissant sa surface 
en acier par la cémentation ou trempe en paquet. Il arrive alors 
que les pièces d’armes acquièrent une grande dureté à l’cxié* 
riear, lput en conservant à l’intérieur la solidité et la ténacité 
du fér. . ^ 

.La' trempe en paquet s’effectué dans les manufactures au 
moyen de caisses de fonte, où les pièces d’aijmes sont disposées 
par couches séparées par des lits îje éharbon pifé) mais,' dans 
les'àtéifefÿ'd’armuriers, 'élfe se fîfft à^tté^^bWnfj[Htlé'j^lélfté'ôcfcHlc ; 
iWWitél ‘édkürtjfe 'reS'’pHndij^ds^dèi‘ dëûié'^o'pêrirtlbriÿ^'ébùt^fés 


tttétaeSi^üW««ys%ortei^S'à‘aeertrèMattt^ i» 

»‘^'OM‘j(reâa‘tiAéa>ëfte‘èff>f6rtétdlëj ëù^<fdl)d «e-hiqùéllé'bti’iflét 
'’iid fit>dé‘éuflè'é»lén‘Vëëai«é dé-^tielqÏK^’li^riè^ d»e^«éëfeàï<-;'W»r 
'élf^ plréUiliéfé^M>idêbé,<l«W érékii gü ^ëS>pI'ëc6S’4eé‘^-’pémdi, 

entrcieêlësipétt- ia<6étttéëlteCt 


qu’elles ne touchent pas aux parois ffe''ia 'béîlé.‘'Oftl'V«!èiïyifc 
- 0 (tté>préunbn)< omiolnndeapidceBqiariiMjcjiitedeiMÛe snrjfüi|uel 
; oneglatae ffésqpiâoes «fb pow^usifuiAas.qüeilesqfir'eipiàDesv'pt'ih^ 
piMéth iléaaiiiDCtTW u»atii4rei;><oa< cobtimio ^aiàsiÿ itecmiahot ipar 
les plus fomrifd^étrqu’btpÿteQSiiinHi ledit «upgiiruiv’Stai^ii'ini 
'31 lüsv flo’up iubooavu maoiid»! n&usisiaa'l oruoiqànO 


‘ Cuogic 


fie 

recouvre de cément bien pressé; enfin, ferme k botte aroe 
un CQUTercle retenu par un fil d’arcbal, et on ta lutte eeign)em> 
sement avec de l’argile pétrie. • ‘ “ ^ ^ 

La boite ainsi préparée prend le nom de paquet. Ott 'phtœ 
‘‘le paquet sur un airé de forge,' et on consirait- autour un mur 
de briques posées à sec, ayant soin de laisser on intervalle etf'» 
T fisant entre le mur et la boite ; on rémpKt eet intecTalle de ebor> 
bon de bois qu’on allume tout amour, 'en oemmençant parln 
partie supérieure; le feu doii:8fre alimenté peodantUrois heures 
, pour les petites -pièces d’armesj ot pendant iquatre-hettnA pour 
les grosses. ;■ i fi ' ’t ofc'.'iiiotl 

r Par l’élévation de température du'fer et de la suie, il sd^'dé- 
tveloppe une affinité irèsrgrande entre ie feb et le'cbatiton, 
affinité qui croit arec la tempéFature.'-Le obàrbon dedtr suie 
- obéissant à cette affinité, pénètre dans les pores du ‘for, s’yoom* 
bine et le transforme en acier. Ou ooneoit quepltis ropéruten 

• durera long-temps,’ plus la ebaieur développée «era grMtté, -et 
' plus la pénétration sera -profonde; ordinidremedt 'en 'règlevia 
i travail dojnanière que la surface aeiérée ait à peu qsrès On-deuni 

-millimètre d’épaisseur. Une -plus grandc4ieiéntion|>UuVànt'T<ib' 
dre les pièces d’armes trop fragiles. ■ ' - ' • s;» f 

- Nous remarquerons ici que la boite doit ètrebtnt ffinuée, 
car si elle ne l’était pas, l’air y pénétrerait, et-eomme-roxlgètie 
a plus d’affibîié pour le carbone que le fer, il 'se formevait -de 
•' l’acide carbonique, et les pièces exposées é'I’air Déferaient pas 
‘OU seraient mal cémentées. • - . . 

On ajoute éda-durelé'ife -l'eeier-en le -oéoMDtatit commede 
fer; c’est un moyen d’amélierer les plèeesd’aoierqufi ne Kfuynt 
|)as de bonne qualité. ' . <■ -i- .< ■» . ' 

■ ~ On trempe les -pièces céutentées, en les retirant'dsla boîte 

• lorsqu’elles sont arrivées ou rouge cerise, et les pioogeaM datas 

l’eau, '■ - ’i-' i *‘-- 

^ Cuivre. -‘-Le cuivre jaune ou laiton eo usage pour les armes, ee 
compose de 8o parties de enivre, 17 parties de zinc et ^ pavties 

• d’étaia. On le préfère au cuivre pur ou cuivre rouge, parce qu’il 
‘ a plus de coDSistataice,' qu’il est moii» sujet-à s’osider, et qu'il 
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se fond a une plus basse température, ce qui le rend plus fa- 
cile 4 mettre en osuvre. On l’éprouve comme il a été dit pour le 
fer, c’est-à-dire, en en fondant des pièces dont on vérifie la so- 
lidité en les gisant. 

^oû.-r- Toutes nos armes de guerre, et une grande partie de 
celles de luxe, sont montées en noyer; ce bois présente l’avan- 
tage de se bien travailler, de n’èlre pas sujet à se fendre, et de 
pouvoir seoooserver très long-temps sans piqûres de vers lors- 
qu’on a la précaution de le frotter avec de l’huile. A défaut de 
noyer,, ou pourrait employer l’orme, le hêtre, le pied de frêne, 
le bouleau et le châtaignier. 

Les bois doivent être gris, demi-gris ou bruns; on rejette les 
blancs et ceux qui ont des taches d’un jaune passé, des piqûres 
de vers ou des noeuds vicieux; enfin on rebute les bois tran- 
cbans, c’est-à-dire, dont le fil est disposé presque transversale- 
ment à la poignée ou au fût. 

Pour que les bois mis en œuvre ne soient plus susceptibles 
de se déjeter ni de se fendre, il faut qu’ils soieot parfaitement 
secs. S’ils ont été séchés par la méthode ordinaire, ils doivent 
être débités et emmagasinés depuis trois ans; s’ils ont été sé- 
chés par la vapeur, il ne faut que quarante à cinquante jours. 
La rapidité de ce séchage le rendrait bien précieux eu cas de 
guerre générale. 

On reconnaît que les bois sont bien secs quand les copeaux 
en sont cassans, que la sciure n’eu est pas Lumide, et surtout 
quand une arme montée à neuf, et dont les parties on for ont 
été bien dégraissées, n’est pas rouiUée au bout de quelques jours 
dans les parties en contact avec la mouture, 

Nous allons entrer maintenant dans quelques détails sur la 
fabricatiOD et l’épreuve des parties principales des armes à feu 
portatives, alla de donner une idée exacte de lu résistance dont 
elles sont susceptibles. 

Canons— hti canons sont fabriqués aveo des lames de fer en 
forme de trapèzes, qu’on roule en tubes dans toute leur lon- 
gueur sur ua cyliudre appelé maudriu. Les longs côtés des lames 
sont taillés eu biseau, et se recouvrent un peu pour former 


I 


m 

qu’on soude d’abord. du tonnerre i ia moitié dil 
canour ot eosui^ de . ce peiotnè.ia bouche « ea saisiseant ie caaoil 
pj[^tIe)tiM>aorr«. Vu canon, qui serait fabriqué arec un morceau > 
der^^piein qu’on.jpercarait suiiraiit.soD axe, ne préseaterait». 
aucune solidité et se fcudrait aux premiers coups^ft.i-x > .<f. 
„Ou/appelleoÇQnons tendus ceuxiqu’ountord apt^svles ardir 
soudés..l Canons à rubans, tcouXfqui. :som> fmvaés cL’nitt luha de ‘ 
téle.sivr lequel on roule. présià près.'ex «n spirale^ une lame de 
fer ou d’étoâ'e..ebqu’oo.soude.onéuiU].dans.loute leur longueurt . 
Cauons.idauK|s$éss-caux'qui août entétoffe de dnmnst.'Les ca^ 
noustocdus damassés sont les meiUeuIrs.et'iesplus s&rs, ceuxà 
rubaustprésentautumtrop graad nonabre detsoudures pour être 
toujours.d’nine exécution p.^rfaile,-.»-.. , -• . 

^Les canons tordus età rubana, quoiqueplus minoesq ne ceux • 
des .armes detgucrre, sontméanmoins [presque aussi résislans > 
pour le tir, ce iquh tient probablement à ‘Cq quë‘la fibre du’ 
fer, qui, était d'ébord longitudinale dans la lame>à; canon, s’est I 
disposée en , spirale par l’eifet de la torsion, et s’est' ainsi placée * 
daos.le seuS’du plus grand effort (i), - > <• ' •:( n , 

Lestoanons de fusil soûl élargis à l’intérieur au moyen de ‘sa ■ 
forêts qu’oD y passe successivement. L’opération se fait à l’aide 
d’uueanaebjiMTquhpUriDet da forer la et même un plus grand 
nombre{d«'Cnnoi1s<é la fuis. En sortant>de* l’usine , les canons 
soDt.dvasséS}‘é oeb.efictj.dn regarde l’intérieur de choque canon 
pubr raoenkOiaUre les inégalités du forage , on en frappe la sur- 
fade ndtér.i«uta.pot)i1 faire reotrer les parties creuses; on passe 
CBSqitelléimoaBbedaas rdme; cet outil; qui enlève peu de mé- 
tal, l’arrondit et la dresse; on réitère trois fois l’opération, et 
râale,se>rodve Wen dressée et mise » son calibre. -> 
.iLes:eanaos( sont tournés, à l’extérieur et mis aux dimensions " 
prescqHcq ;con''Io8 taraude ,/>n<y ajuste la culasse, on perce la'" 
Hitih'iiq .-sb '>(■!> ^1- ■ '■'* I .. i 

• ■ B tin .'i.nai'' • .. .. ■ 1 • 

(i) La fibre du fer >e dispuso toujoiiis daaa le sens de la longueur des 

bafreaéî^; l'ajditîsselttcnt et le corroyage de ccus-ci relient bien les fibres * 
•nrre etlesf ''èiais'riéalatiKAns la résistance de ces mfiuies fibres est toujours ^ 
plus glande dans le sens de la langueur que dans celui de la largeur. 
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lamière à i’aide de poinçons ; on préfère ces outils au' foret , 
parce qu’ils écrouissenl et compriment le métal,' et rendent la 
Idtnièrc moins sujette à s'évaser; enfin on ajuste et brase le te^ 
non ; les canons sont alors vérifiés et poinçonnés pour être ad- 
mis à l’épreuve. ■' > > . » 

’ L’épreuve des canons seTait Sur an banc en charpenté où ou 
les assujélit au mofeti de tringles portant des crans qui les em- 
brassent, et par' un seuil en fer sur lequel s’appuient leurs cil- 
lasses; une trainée'depOudre et une platine fixée à l’une des 
cztrémité»’du"bnné servant à communiquer le feu. On tire cha- 
que canon deux ‘forshtee des balles de i8 à la livre; au premier 
coup la charge est de’ 37 grammes pour les fusils d’infante- 
rie et de voltigeurs, de 18 grammes^ pour les mousquetons et 
de 1 5 granames pour le pistolet de cavalerie; ou deuxième coup 
la charge est plus faible de On fait usage de poudre de chasse 
fine; l’explosion de cette poudre étant plus rapide que celle de 
la poudre de guerre, fhtigue davantage les canons et en rend'- 
l’épreuve pins complète. On place à chaque coup une bourre 
sur la poudre et une autre sur la balle; ces deux bourres 
sont formées avec des morceaux de papier de 1 décimètro 
carré.' ' - .• . •. . 

Les canons sont lavés et examinés après l’épreuve : ’ceùx qui 
sont reconnus sans défauts sont poinçonnés de la lettre £, puis 
ensuite adoucis'à la lime et à l’huile. Les canons terminés sont 
dégraissés et placés pendant un mois dans’Une salle humide è la 
température de' 10’ , afin que l’eau ou plutôt l’humidité du local, 
se dépo.sant dans les fissures les plus fines, les rende visibles par ’ 
une légère trace de rouille. 

Platine. — A l’exception du bassinet qui est fondu , les . 
pièces de la platkio sontiforgées au marteau-, l’expérience 
ayant fait voir quelles élampes ou matrices dont 00 a proposé 
l’emploi à dilTérentes époques, ne donnaient que des produits 
inférieurs. Les pièces de forge sont blanchies à la meule ouâla 
lime, puis assemblées, trempées et polies. L’objet de la trempe 
des pièces en fer est de les rendre plus résistantes et moins su- 
jettes à s’oxider, 
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Le» pièce» ea fer soat.: le corps de platine , le chien , ea mâ- 
choire supérieure, laJbrjde de noix, le corps de fa batterie. Nous 
remarquerous par rapport à, celte dernière pièce qu’il est nécee- 
saire d’en recuir^ le,pjqd au jaune paille, soit en le tenant arec 
des pinces ronges, soit en le trempant un instant dons le plomb 
fondu; sans çette précaution, le pied de la batterie ayant été 
presque transformé en^acier par |fi,cémentation, de.viendrait 

trop cassant. u- t i 

• . Iff; .'ürjOD ■:! no -n; 

La bride de noi*. se recuit à la coiuleur bleue, en la mettant 
sur une plaque de tôle plaçèe ?ur des charbons nrdensi 

L«s pièces en acier sont : les trois ressorts^ la noix, la gâ- 
chette , toutes les vis et la face delà batterîefi). 

Avant i 8 a 6 , la noix et la gSchelte étaient en fer trempé; il 
arrivait alors que, par le frottement contin'qel de ces pièces, 
la légère couche d’acier formée à leur surface par la cémenta- 
tion s’usait bientôt, et qu’alors le fer, se trouvant à mi ,don- 
•'nait lieu i un frottement considérable, qoi usait promptemeut 
la noix etUa gâchette qt rendait le -départ du ebièn ektrême- 
o»ent dur. L’usage de» vi» en acier, qui remente également i 
i 8 a 6 , a fait voir que les vis , et particulièrement celles de chien, 
qui se cassaient >i souinsAf, étaieat bien moins fragiles ««acier 
^bl«uneot,l«eb3pè#'qn’aB fflo... «I.l.j J'im... t: r_. ir.:.'c l 
j,XeS|fiiè)Qe»jeii.aper,.:epmme,oeUes,en fqr, »«; trempent enles 
Aq08«Qt>lps-plpDgeant dwas l’eau. On cecuU 
Jet.peeatiètfe», .«q île» .imbibant d’bpije, les.plapant sur des char- 
bons ardens, jusqu’à ce que l’huile dont.elles sent recouvertes 

Pl, Us,l 4 PRgfiWt une seconde foi» 

MfH’iili) jii.'l no s!!' .'i ci Tot ' 8 ■n's't .t •; •. < i Tan 

. ,.,„^«tte |ijfm^e,„ûçn^enable pour les ressorts, étan.t J*op #erle 

),a,y^iî:j la, gaqbelte et les vis, on met «es pièces, après 
^q^^iles.dqt été .p.çlji,es, sur, une plaque.de tôle, placée sur des 
charbons ardeus, pour leur faire subir uu recuit dont la cou* 
leur est bleue. . 


' f ») Cette face ayant été trempée par cémentatioa , a acquis un sarcrott 
de dureté fort avantageux. /V .t 
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On e3taie les piàoes 'en fer et en acier en en cassant quelques 
unes , en pinçant les ressorts entre les mâchoires d’un (:tan , 
et les y laissapt long-temps, afln de s’assurer de leur élasticité. 
On TÛrifie si les différentes parties des platines finies 6nt les di- 
mensions voulues , et surtout si le chien est bien posté , e’est- 
ù-dire bien disposé par rapport à la face de la batterie. 

"Balortnettéi. — La lame de lal>à 1 onnette est en acier à deut 
marques ; on la soude à la douille, qui est en fer forgé ; creuse 
et élargie au ifféyen de forets et d’ulésoirs, la baïonnette est 
finie à la Uieulé ët à la lime, trempée et polie. 

•Lorsqù^ôn Irempc la baipnipctte, on la retire du feu, et l’on 
passe deux fois l’arSte du dos, dans de la paille de fer mouillée, 
afin d'’éviter les criques ou fentes, qui résulteraient du refrot- 
dissenhent subii àe ses arêtes , puis on la plonge dans l’eau. 

La lame, en sortant de l’eau, est extrêmement cassante et 
souvent courbée; ou remédie à ces inconvènieos en la tenant 
sur des charimns allumés, jusqu’à ce qu’elle ait pris la couleur 
bleue; on la dresse au marteau, et on la plooge ensuite dans 
l’eau (fj. 

La lame, de la baionuette est triangulaire et élidée ^ ce qui a 
-l’avantage de la rendre plus raide M plus légère , ée^qd!' est 
iodisp«BeaWe'pour qu’elle ne charge pas trop le bout du 'fVisil : 
-la pointe de la baïonnette a une jietire dIvergenOe par rapport 
40 ODfu>n;‘&fin qu’elle ne puisse pM blèeser'U’taaili êd'ïoldaf, 
lorsqu’il charge son fusil. *• •• ui*-ü( ,8 ajfjT . 

On éprouve les baïonnettes au moyen d’une àia'chine'é men- 
tonnet {planche 5 , fig. 8) sur laquelle ou fait plier les lames 
-en desSos 'élf’ëfa dessous, par Vapport à la doaillë'V de 1' pouce 
ou 27 mllIikUJ 9 i èllës'sùnt'ed bon acier et bien trempées, cU'és' 
nfc doivent j)as rester pliées, 'et celle épreoVe'ùe 'doit y fdire 

J C; .'i)-'!* n.-jy:»-! i- ' > '•.» »1 j-'-.'tiK. •.aoU.'-. 

_ , ■ ■■ 

(1) II résulte de ce que nous aratu dit, page 116 , que pour redresser 
une lame quelconque , U suffit db la chauffer au bleu , de la dresser au 
marteau et de U plonger dans l'mu. et» 
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paraître ni criques ni doublures. On frappe le 'coude sur la 
recette, pour s’assurer que k douille est bien soudée. 

— Elles sont èn acier à deux marques, forgées'à 
l'ètampe, dégrossies à la lime j’' trempées | puis terminées à la 
meule. Le gros- bout des baguelles’ est' 'fini sur le tour, et le 
petit est recuit sulTisimment pour 'pouvoir être taraudé dans 
une hauteur de 4 )<?• ou 9 tail.n'' jor>' - '• ’ 

La baguette se trempe combie la baïonnëttë j''arec"celte dif- 
férenee que le recuit se donne en deux fois, afin de permettre 

le dressage. ‘ f --i '1 ' 

■ On éprouve les baguettes de fusik en appuyant fortement le 
poignet sur leur tête, les forçant à Se courber et les faisant 
tourner en même temps très-lentement pour les éprouver dans 
tous les sens. La flèche de la courbe décrite est de 5 pouces 
o'",x55 pour le, fusil d’infanterie, et de 4‘’gilig. o’",is 8 pour le 
fusil de voltigeur.. On s’assure fi les baguettes sont trempées 
j.usqu!â l’extrémité supérieure de la tête, en les engageant par 
le gros bout dans un trou pratiqué sur la table de recette ; ap- 
puyant ensuite sur le fort de la tige, cette tête reste courbée si 
elle n’a pas été trempée. 

>. Pour vérifier si la baguette ne présente pas des criques ou 
des pailles ou doublures , on la laisse tomber par la tête sur un 
corps dur^'et on observ* si'elle rend un son éclatant; dans^ce 
cas^ ou peut être assuré que la bnguette est de bonne qualité { 
dans le cas contraire, on e^^la cerritudè' qtl’eüe «ei'défëo^ 
tdeuse." cl ». 'j p ioto u! Josîis'j 

Pour reconnaître lés fléfauU quf'exlstehf’daQs ta^b’ii^ae'rté*, 
^ :k"parc<rmvt de dioesl:d«ois lOuu sti l«|Dg«edt<^i«Hddcfaïiaat 
. tedtner dtmsili:s d«i 9 k. 'Si »PoO ape« 4 }trft'quek)UÙ<fcM« 
faut quelconque, on appuie la baguettceuv Une {6éOS^ofe{r 
placée nfetriealetneua dousi'res mtithoireê' d'ueniévttiçobtOsur 
rarêtei«l»Onl#it|bteÿ de muqiél^é 'que lé défadt -'etttOrVôieoiiiM la 
.ftf/'tieiaufüciburçitL) puis. plaçant Us d£dvmsi»«^e>GhM|UdS:ôié 
üCLà pe» doidistaïice de te drjque^ion teit diorire4lte,b^a«USie 
-un dfoe qui lafuiticusesrrpour.peuiqtte teicn^ue iüit.pi:af«ade«b 
ItwiûioiioJàb jOnsug ■ 9 b sqroHt oa Jüotin- ,S:iàtuj'ixs loin sooil 
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. , . » •! . ri ij . ,j< ) ■; ' 1 

Les baguMIei des moinquelonside cavalerie sônt eooTbéés i 
l’aide d’une machine, à mentonnetj.analogueià-celle' employée 
pour.l’épreuve des baïonncUes.^n il r! ' màir.-' 

Garni/urts. — Celles en fer no Sonipas trempées; o*est*IOtt- 
jours la détente j et de plus- reOüite à'la «iouléur bletié. ’l/cs 
ressorts des garnitures sont en àcler et trompés! comme 'iceuX 
de platine. Depuis iSiô, toutes les goupille» sonten acier.' \ 
Monture, —''Elle doit être parfaitement exécutée, les diverses 
pièces doivent s’y adapter exactement, elle doit avoir la pente 
voulue et ne présenter ni fentes ni gerçures quelconques, lors- 
q\i’oo appuie le pouce dans le logement. .du canon , vis-à-vis 
rencastrement de la. platine, et successivement dans toute sa 
longueur, jusqu’à l’extrémité du fût.' n ,j , 

La division du travail, ayant le double avantage de donner 
des produits plus nombreux et plus parfaits, dans le même laps 
de temps» jun grand nombre d’ouvriers diûcreos concourent à 
la fabrication des armes. , i 

Ou appelle canonniers, ceux qui forgent les canons; dres- 
seurs, ceux qui les dressent ; plalineurs , ceux qui font les pla- 
tines; monteurs pt. é<fuipeurs , .ceux qui. font les xnoutures et y 
ad.iptent les. dilTé rentes betguettiers, oéux. qui font les 

bag<f^\\es l^,b(^ïonnfittieTS, ceux.qpi,fonliles baïonnettes; trem- 
peunij çeux.qui tremppot les,p;èQes,d’ivrnaes;^<irnftif<tf<ra, ceux 
qui t;sraudcot et mettent les culasses, les ..tenons^ brasenl et 
percent la lumière : émouleurs, ceux qui passent à la meule le» 
lames de baïonnettes, les. baguettes, etc. muo'1 

« Relativement aux produits du travail,, nous tutus. bqrneroQS 
à observer qu’un platioeur lime et ajuste une platine en deux 
journées de dix heures....,;.. . o . .pou jin'i: luc; 

Qu’ud monteur finit un bois en douze heures environ. 

Qu’un forgeurdc platines suQlt pour quinze pJa^ineurs.ii.. . 
Durée des armes à feu.— Nous avons vu que la durée-régie' 
inentaire des armes à feu avait été fixée à 5o ans; mais que 
des nettoyages trop fréquens et mal entendus, des répara- 
tions mal exécutées , surtout en temps de guerre, détérioraient 


Digitized by Google 


126 

Ifs arnel fkt leur empêcbaicok soiwunt d'atletadre lu terme de 
leur durée légale. >( 

,D^,toule».lfta.e;cÿériet)oe5.f«tes euffle-fdtil de'i&kd'ÿ on a 
reconnu qopJ« canon n’ajrail besoin d’un grain qu’aprês aroir' 
tiré 8 à 10,000 coups, et que ce terme était encore phH'étoi-’ 
gné pour les fusils de i8aa»i i caatse' idns dontb de^ la^'dlmi- 
nutiondu diamètre de la lumière et de celte du poids de là 
charge. Que la face de la batterie, modèle iS^id,' pouvait sou-' 
tenir plus de a , 000 coups, et qu’après aroir été dressée et' 
trempée, elle pouvait encore en supporter plus de 1 , 000 .'^“ ^ 

Dans les épreuves faites en l’an XIII, des canons qui' avOiOn^ 
été diminués de 3 mil. 4 > ont trés-bieo' résisté ati tir é double 
et à triple charge, avec. une 1 balle ou areo: deux cartouches" 
l’une sur l’autre : ,on a nemarqué' seulement que la: lumière i 
s'évasait très rapidement., Ces épreuves démontrent d’tme'ittd- 
niëre tout-é-£ait évidente que lorsque les canons sont enTeè'do 
bonne qualité, et biea fabriqués, ils ont onc’résistance bien su- 
périeure i celle exigée pour leur réception. • f '■ '* ' ' 

li ,n t - 'i . ■ ■ w t 

, ,, ,, ,, , it . I' ' •' o; * •‘il :*b 

t. Va ^ II. — » 

I la lâ- Ki H .-i- -'l- *•''' -t) 

Les réparaliops d’armes doivent être surveillées ayes la plus 
grande attention; souvent, par une économie mal entendue ou^ 
pour favorispHe soldat, les armuriers pratiquent surlesarntes 
qui^leuf s^ont confiées, des réparations. :qui ne sont jamais 
efun^bon service , ^ouj même: ils ,dégmdent .des pièces qui' soiM f 
encore bonnes, pour les coordonner avec de$upUKnà'dédea»>;l 
tueqses;, quqlqqefqis^t^ potir abréger Iquri travail^ Us eaéou^t 
certàines opérations par des procédés. riei«tsx>, maisiexfiéditifst't 
aimi^i le^roapTais état des armes est déguisé Rtomentonémetit, 

m^ais, (1 s’ttggrsv^ cf il peut sejnaiaifeater.ifla guérreÿv 

dans des circonslanceS).oi>,il sqit ii»poesible!d>’j-jremé[£erÿc?esUs 
poqr éviler^ç^ iqcprivéiUAnt ^quqle régiemelit jl4:30'imisdà8ia 
sur la ^nue des. arm^iPOrépliKes,, déterminé ,1e» 'réparetipopvV, 
qui. dejraieQ^|6tre.pfr.i»Ues^pt . qui. q#-iikraieat;pas>fitrab 
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tolérées; nous aUon» indiquer sommairement les Unes elles 
autres. ■ .'jlbsel 3'Jior 

JUparatioTtapermiata,-^ (^re ie rem|iitAceihenlfde cUk^ùe 
pièce) le râlement loièi'e sur ces mêmes pièces liêparytibué ' 
suivantes ; Jioonfi Jil.j 9mr)I o eup i;» '.■: ,<)< i ^ ''M 

Canoit. -^1. Reiarer lesenfbncetnens^O. lè redresser;'?. meT^^ 
Ire up tenon ;4« uq grain de lainière ; réparer les pans mù- ‘ 
tilés; 6. braspr uok guidon snr lo bout du canon du moàsqdetôo' 
de cavalerie .J jà uofc lyifji* "p >9 ?(ini5 i- .w •<. Jtr,i 
Cu/aase. t-ri U 'Ea êtcr<wqs easséedans sob trou; aï’l'adoacid' 
quand ellq. est mutilées ,H1/ nt i m ï Wh..- • >149 f; 

Platine. r—\. AetrempeeleS'resaorts;.3i>i<etailler la noit et la ' 
gâche|t.eM(Coyiaèopératiamesti de venue blen<plus facile depuis 
que çes, pièces, sont en! «»ier>)n Faire joindre ‘la batterie 
contre, \e baseieetÿ.4‘ délrem^r,^ limier,' retremper -et polir' 
toutes. les-piéces-de lia platiae; quand elle est fortement rOoillée. 

Gamitu,j;«ei, ^ Les.remandrieer; 3. braser un’guidou sur' 
l’embouchoir; 5. mettre un battant et spn clou rivé; 4* mettre.^ 
un taquet à l’écusson; 5. mettre un support pour la goupille 
de détente au fusil modèle 1777, corri^; 6. If^aspr un crochet 
à bascule, à un pontet en cuivre'; 7. relimer et' redresser la 


)Vt'l ’u-x; 


cjBag««w»i'*T^'u'Iia'>ra(ïreS3cr, 2; türaudèfle petithout. . * 
iBa9onAette. >ii- t. Rellfflcr lâ-douHIè ,< I’adb‘ücir quan(i'’e)fle’ e[^ 
été œ utiléeç-ai're^rblb la lamé ÿ S.' t^èfâifè Id pomte ; %. met- 
tPe>»n'étoOUK|u#3Î> 09vc-.t.nne.;.r,üa eoi it=oq «esouorr 

lU Ueitreune grande énldHé ^ 3.* üùe'pe-* 

tite'Via ®ff«lt8 «ner«be‘ri11ej!*J '0'’'I soo.iBnaqo 

.Béparationa d^ndt^a. 104 réparations suîVaiii^ès^a^gra- 
vaotile vnauvais étatr des’ armes; et ai’^tdnl jaWaiS'â’éq Bon” 
servisev'soot proseriles par le régliknént 
II? Mettre ûd losdoH'é tiü carton.^ Cellé'opÊratl 6 ii*('^^.’^^*^ 
Jîguçi) eonpiste à fake «ne petite rairiure danVrédanoK'’à'u-d^essu$'* 
du;défaut;)à glisser dans bettdîraidâre'bnè'pittt'é^Iââi'é'^àe fer*'^ 
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qo’on y bra&e aveo dq cuivré o» doJ'pvgenti iCotRtu^la èdos- 
oUév de k fsoadure. esi inodm]taviri)t^etù moitidn:T|Ué<seIlé''tfU 
fer, ii «n résulte [que «iasquetiile cOéklM 

et qu’il'affiiiblU;! rcdllemétit Je catu>ni,3f «(ttin* 


cir celui-ci pour. le .'pkoetVijoiq uup >!fi9 siiiiiiii ol «nob nduiol 
• -a; BraBer une qu«u*âe oalMSe;'lé'qiiiéule'ddjc#ksBé ééjipf^ant 
tout le recul du caaoD'lofsqù’<(SB1(yé't’^itfétj|:jn¥t'ait*‘di^l^Kdlte 
si elle était brasée. aiU'Uo^ i;! ; f.itongii-l aou lasaafl ,0i 


5. iRefoulfer UD canon pour'sbuder <fb t’otilvel^ri’; 
ration, qui s’exécute dans les manufactures , no péiil‘ÿ^éèirfllttfé*r 
dans les corps,' parce qufe les’ ar'bïu/ieri^'n^olit' ’Sitils 

nécessaires pour la bien faire.’ ‘ ‘ •«« 

, _ 'I. jîi'.. )i. 'i! ";i e ,11) ,rli(ii»iai *aj çfiab 

ù. Braser et tarauder une bouterule sur le corps de platine: 

, . , ... 1, ii.xu't'i • aüii 11.^/ (I lup t'noy’ 

la Tis du milieu supportant la platine ou du aioins, en. srAqde 
. U . . , 3^ i-t’, .•'■r i"'', >i' 

partie, ccne-ci serait mal assuietic si la bouterole utait braaee. 

* _ . „ /. I, : '^11 /.ni. e > •i/j.iuril, k'Jli^O 

5. Agrandir le trou de I arbre de la noix: cette operation 

> . , ^ ' , » , .'i..! U f.; ;Oi ..i;:., I.koll . , 

exige qu on deirempe le Corps de platine et altéré rüniformité 

. .. , ; •* I IJ:’ T:llMi aU'C 

' des dimensions de la platine. , , ,, . , 

. V ^ i . . /liu b yliVti r.I X'biK.igr, b ,nuno *c 

6. Resserrer un bassinet, qui Joqc ^anjjj^spii,,,ç^cpj!|l)fpip/çipt ; 
cette réparation exige jiussj ryj’^n dc,t^ei|y)e Je^qprf s 

et qu’on l’amincisse pour l’étendre, , en sorte qqq lf;,,ba^;si^l 
n’est jamais_bi^,n|(^xé|,à mQiqs qn^’oprefofsç qqe,cifto}pî(tfai\l5iHÎ' 
de l’encaslreroeut,j;equv,ser^t. encore plus, y icieu,f^ iup ajjau 


i.yti BraHénune. bride, iiunp quetieou .nuttre yn isrnMi,è)i«0B 
bassinet. Le bassinet étant en cuivre ne peut êtr«,tbirpsé* qu’à 
la soudure de cuivre et d’étuin qui manque tout-à-fait de cobe- 


rerice, en sorte que la réparation n’est qu’apparente. 

8. Braser un espalet au chien ; cette partie étant exposee a 
des chocs continuels se détacherait bientôt si elle était brasée. 

g. Braser un carréj- lo. braser Bn'pi'Èd■é'là’batiertt•ÿ'•l■’^ .'1>^a- 
ger nO pirot'àla noix (même Obsertalion’quf’Ml^ii”' 

ia.' Resserrer k carré du chien; on ne peut y parvèofr^qtl’eli 
faisant une ciselure autour du carré du chien sur sa . fjicé'lfitOCHe 
on en le martelant, en sorte que !e carré di JAftofl ité' t'^- 
plit celui du chien que d’un côté ; disposhioo peu solîdé.' ** 
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iS. Relo?er la noix pour lui donner plus de chasse; on ne 
peut arriver à ce résultat qu’en tordant l’urbre de ia noix, ce 
qui en diminue la longueur et s’oppnse.à oe qu’elle joue bien. 

1 4 . Dresser l’arbre de la noix ; en faisant cette opération, on 
tombe dans le même cas que précédemment. 

1 5 . Braser un pivotÀi’|embouoiioir du mousqueton modèle 
de 1816; même qjtservatioo qu’au n° 7. 

16. Braser une baguette; la soudure de cuivre manquant 
de ténacité et d’élasticité, î^haguettc pourrait se casser quand 
on la ferait plojer. 

17. Scuder un bout ou une tête à une baguette. 

18. Retremper une baguette; cette opération, qui se pratique 
dans les manufactures, ne peut être faite par les armuriers des 
corps qui n’ont pas une forge convenable pour reCfcctuer. Il 
est facile de voir que cette défense comprend implicitement 
celles indiquées aux n** 16 et 17. 

Il est également défendu: fde couper les canons ùla bouche, 
a* de limer le pan de lumière pour ajuster une platîue neuve , 
3 * enfin, d’agrandir la fente d’une baïonnette qu’on veut ajuster. 

Les deux premières défenses se rapportent é fa conservation 
du canon; la deuxième est la plus importante, la diminution 
d’épaisseur au tonnerre, pouvant donner lieu à de graves acci- 
dens. La troisième est relative à la conservation de la baïon- 
nette qui ne serait plus susceptible d’être adjipté'é à utie dutre 
arme, si on agrandissait sa fente pour ia coordonner i un te< 
non trop gros. J ; 

ajn.'- " j- : , .1 .. ■ ■■ ■ ,v s: ''fr onosne <aao»i 

Observations sur les réparaiions a armes, , 

- j:' ■■ .. ... iii . . i. . . t i,.j nu .8 

J H-. I '-l'i.i! ! . . «;'.i .ijiioa faudiesb 

^ar»qn. ^ I,Offqp>q d^vra ajuster upe 
ne devra pas limer le canpp,,à moigf quJil.Qe,sp^t*f.®P,i50,MÂll^ 
mpi>^ bien ia repart du, corps de ^platine qu’un, <;lét;]gmpfra 

pour cet objeL ,r r. „ .«i<.ilï?.i3 anu ItieeicI 

Quand qn remplacera le tenon, on devra fgjre eq ^rjp (|ç 
pas tropCDtaidci le canoji et d’ériterqvtclc fer nc/çgq^Ic;Cf^ 

9 
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« * 


dedans. On s'assurera que le cylindre calibre passe dans le |ube 

. . .1 anuifi'iiiii. i-.' i'p«oJ 

après I operahon ^ l.n«« 

Les grains de lumière seront en bon fer sans paille nyp^^- 
blure , de la grosseur de la vîsdu chien® bicri taraudés et rivés 
dans le canon , matés à 4'ëxtértenr èf àffleuririil là parè*f Inté- 
rîeure. Ils seront percésiati poînp0iï'et'tton*'‘aù^Torêt')*^'^6faî*i%- 
rifiera si la lumière se trouve bien au tbHlco 'dù ‘ ^ftlhi^'iî 
iielle plonge bien dans le bassinet '^bèllè oStSititiêe'eb'tHiHéh de 


la fraisure. SiJe eanoii avait déijllw ungtaiti’j^ll^fbUdhtlVHâ'* 
ployer une vis plus forte poor lè yeniplotor.'’ auiJulq d si» 
P/arine.— -Lorsqu’on remplacera un eoipsdnplBtiBe^iWau- 
dra'en abattre et limer entièremaot labonlcrdleet-ie-rempaTt, 
et s’en servir comme d’on oaltbre powile oontanr;at iepibrois 
& percer dans le nouveau corpet de pkttaqi^&lBSfoetMpréoàatiiin, 
la platine ne s’adapterait, pae bie^à la (tumtura* 

L’ajustage duchJeu exigera comnpnaêtpeQtqu’en rafralAhisAe 
son carré pour le coordouner à une.no^yeUe^poiiXt q^^’oA.Uills 
l’espalet pour qu’il porte bien, et qu’on don^aaasex de .«aiHie 
â l’arbre de la noix pour que le chien ait le }eu ,néces«pirn<iu'l 
Four ajuster la machine supérieure dp cbiea, on àKfn 


trou et sou encastrement spr les dimensions des parpe^ cpQ$ol- 
vees. ol 

L'ajustage du bassinet consistera à disposer l’entablement dP 
façon que la table de la batterie s’y applique bien' et que sa face 
ait l’inielipaisoa voulue. (Cette opération trop souvent ^ÿèl$|e 
change le postage. ) 

Quand les platines auront beaucoup servi et qu’elles donne- 
ront un grand nombre de ratéSt il faudra r.efiujrp jgs.^t^jpes, 
en rétablir la pente, les adoucir, à.,la Jipae lpS|retjreipF^^PA~ 

suite par cémenlalion et en recuire le pi«d. ,Autaptqpeposs4Mlt> 
on remplacera les batteries dont, la {«ce sera psécj, apupmppt 
on y soudera une feuille d’acier de bonne qualitj^. i j.,j ^|iy tti> 
L’ajustage de la noix consistera à en refaire le qa^.çt à en 
retailler les crâns, si la circonférence de celte pièçej le pçrpp^. 
On ne diminuera jamais l’épaisseur de la noix ],.apti^meot, elle 
ballotterait eutre la briiîe et le corps de platine. .. 
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!)düi o! sèî, , oirilîca sibiiii sijp usiuin. i nO ,sn'^i>:>| 

Lorsqu on derra ajuster une gfichelrej on réglera pripçipal^ 

ment lestdimensions du hec e^a courbure,* cDaprèi les cxar 


,'e fiO 

lera pripcinalç 
.iiftUBiyso I 

_._l lesi dimensions du hec et sa courbure, cLaprès les cjans 
-fcoh in sTuca -îü noci nq jaoiÿS ai-^iniin ^ 
fle la noiX et le postage qu cmcn. , , • . i ’ 

KÔvn )9 -aCuair.l ‘’usi’'» tïïi fiT ni ob luof'.ois cl ab<3iu!u 

qq.’qn^%,jçq- 
r»ïuoiJ se srsiniii! si ie 6i*fliT 
sb }|ajustagei4oa«i», de £aice ehjsortequb la 

de g^çfceltq» de battetie'.ehdu'îmllieü 
de la platine ne sotbfWjiflQP olq eiv smi v' /olq 

«ucVItannlBlif ad)-tf^oisqu’ow âeii^* à là limciTtctinon, 

.hcporke-sr{sIoa!biip4aqiie>idhieauohe*v ib ne ^faudra pas toncher 
’àcoas pÆess'Ewtiiee cütésy pardeiqu 'alors leur largePr étant dt- 
,nrihaéeV«dl0*'Sis9'‘'dapacraHn4 p^sexaotemdnti aii'troiSi'^^U 
Monture. — ^l^grsrtidi étrfdrt détra ddsbefidré 3 ‘68 ml 11. au 
3«olftS(b!'’'^)àff-flésSOnS'dëîa cùJjbciiié, la petite âc(!i'‘) 54 mill. 
»l(tfiJwS6lss #6 ’la'^reDàdièré',' ét^le fûir devra ' être icob^é Sous 
«lllitie ÔÈI l*‘àWre dé oes pifeèei? Aprèls dVbi* cblIèlcS'^ilx'pdrtiés 
l’ytteTSIiV^nbrlrë et !eS‘avbii* fortement ficbices'sbi- Té' càhori ] dn 
oies laissa Séfchér"p»înflant'241i6brés }'btl bt'devti'îÜébalà ciller 
'telPiMS atlëd nné'to11ë,bp'âŸÔe'^qâ^ céttë'bpbbbfhliri'RjVàît Vbbîtfér 
le canon. «sàT 

db Insmsldctns'l i3».o(j»ib c cisJîiînoolsniêiGd ob sgDJsojr/J 
SDiil fliisup is nsid supii'j'ir v r snsiti u «1 jb;>ldGf cl siip iio^i.b 
•Ÿn JRstmm.en'dea armtis à)féu , répafé»S“ét t^ni^àiéti 
àneuf-par les arwJwr/Vrsv]3i îioq al sgncifo 
'Snnob ealls'tip is î/i9« qu^’ iucsd luotob ''.'(liii Iq «si Ifticop 

rthti^àn mfi^asltl dtf b'6'r^s^"chÎ6 ^oji'ÎÈlre 
pbV l’aïftilirierf dè"'bûaiiîèré à ’pblivblr^ètre' c/isîri- 
’bWée'' tolttiiÈtHblééieiit jl ét j^â^cci: cffetvl’ottîcler dyfiâe^nient 
'déftlÿ'ihitéé'à'leëlsWib dVaiit’dc'la recôVolrV'.s8b '\Té*lsVssurer 
qu’elle est d’üB'bbtf ‘ \ "O 

fl ért f^IctneDt 'du'dëvoir dèsbflîciefs clé v^iiSeipsl îei'armes 
88frlr8eâ'aïïlr bbminès^tle’léur sèciion sont 'en Êôn etah (Üéuo 

j3p 


'tïsit'é’èS Bb#seàléihèhriàaù's rihtérôt’^u'sé 


service, mais effé a 


encore pour objet d’etopScher que les recrues ne soient expo 
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■ » i-sS 

, Mm! ÎJ anMI iirjl üulq sb ifjiuoooin 9)3onon6o slbneim'c 

-anJuc 1» ei9/E'ii i?ii3và iuc«j i) ; «JsloUiq aaî 

8(»nt jvMi4èeBrte)Mdes.an*#diD¥p#q»Æ 

des inspectiopj^igénétittlqsi.ÿari m dîftrtiU^jfr» 

d’un contrôleur. Cette dernière visita, plus approfondie qu^Jes 

deux j^refnrêreâ*/ â yourobjW'de'cQnstpter^^làt dans ïèàueF^ 

iHètofSHl^ïes aritie^ è'tMÎé^iigojller’ cértej'^auT,°3 wison^àe ieâra 

ivsb 

nuot In&eÎBl ol nè 


dégradailbnS^^^OÏvfeWfefrê iiÉn|es'iioî4'^clé ser?%e,^ 
js£;.a) «ntb .lioiiuj'yd Jéâ il « iiûvcô'iuoqianiüo 

qui n ydoit poin* '■'^ - ' — ' • ■ > • ^ * 


bassinet; un gabaht pour vérifier la pente du bois; une 
Ire R. ,Ges instruinens varient de uiiiiensiq|^s^sqijvai}t l(esp^(^ 


, ^>1 , 9.(J 94'4J. - - 

des armes a visiter. 

.ü<J i,'; T', 


6! j.<'i. Uoll' 


(lliuo'l in:jiliOliül tu.' 


^ cq ii'è laeeeluc» 

Le local doit être pourvu d’un ^aj^i^U'Ct de;tqpS)laAjMliisMiôy/ 
cessaires pour démonter et remonter les armes. 

'l¥-<^« 5 'slllrt' Viiïfofeÿ'eb’ifeJi^ fo'i# 
elièV'iô«t-iJfehi 6 nl'^^,%'g^Jiin^fâte 
gudtfedSWT^fcli^ïbl^ifdil^p^Wér'lÀga^^ 
cdtesSèldaà!iJtftid 6 >tyèdfe;l«^ailî^^ 

grapde^yjg,vtejmnie+v 8 s étmitstiapeadiif^à celfo'dit'tâiH^.^lMns 
Iq ;^uj(ièipp,jr«it«, les, acmés sdht r«mottbédiél(l« e&i«haskwu 

™§ d’qp^pipKefPquj^j.iîi fl gu -jUanuotctl f,t h isüiiàV .i9J?u(t 

i iAtant tt’Wtref'ilanà fc! dèlâiV éfé' fà;^?sH 8 

lonvdndit|aer leë cansès ^bî'déîèrtii?ndhl''îeÜ^'Cbfsd 1 foi-s®ii^^ 
vîoé? eîiiuob cl lioV qoi! acq J^s’n rnisiuol'VI arp la saeil 

■''Virt' ÿ'» -i siiàliii'l annb aàliiyoi s«q 
t^es armes a jeu sotit mises hors de service: i^quand Te gros*- 

Cylindrc pénétré dans Je canon; a° quand le petit cylindre n’y 

peut pas entrer , à moins qu’il n’y ait des enfoncemens au ca« 

^Ifi^jPMS'S’UB^StMiafiMiîséi'S’iqflaod ht- bpudka <eïitye'.d«ts ile(o|i- 

libre :i^t)VellW.b 4 ’ quand 'le Moiierre entre ‘dattüMé tafibré dfe 

rebut [la diminution' est dé idi^ne pour toutes les àrîheè)} 


» • 
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5* quand le canon a été raccourci de plus de 6 lignes (i5 milk 5), 
itao'ùiqdyrttJi'j él dé' S lignes (G mill. 8), pour 
les pistolets; 6* pour éveiis, travers et autres défauts graves. 
Le^btlàlnnette»«bm mises hort<‘de éérvrce quTidd' léurS lames 
Oùt^fé TBCCOUfoies de pïàs dé i5 mill. 5 (6 lig.) ' i ' ' 

s’il est de service,y passer 
le petit cylindre pour voir a il n a pas quelques enfpncemens qui 
devront être relevos; diriger tin rajon visuel le long du canon, 
en le faisant tourner pour savoir shl est bien droit ; dans le cas côn- 
^ïlVèj^ fàïHf WWèsS^H^V) ; cfiahgir la culasse, si' elle ne joint 
pàs'tfl^tï yjbfltré léTà^bn , 'du ^ élle est cassée ou fendue au 
fftiu ilé'i'à'Vli/ pû'^iV'une ^pînglelte dans la lumière pour voir 
jt''sW*ddhÀl 'èst'^îièh 'iipl?* fairé irieitre un ^rain à la lumière, 
sî ëlI*é’e^i'éVaSM (iè plis’ke /^po’îpts'^omjj. 8^ ^ changer le tenon 
dé 'lâ''bàW\ihéUè,'y’il *èsl trop'use^^ s’i^èt mal brasé, ou si le 
cànbtt*dst‘bè'^iû4 tntérreure'm'en.t, 'ce <^u*on aperçoit en y passant 
1 b dol^'t^;^i'£rdl'er rirtiérleur' du canon avec la baguette, le dé- 
culasser s’il paraît trop fortement rouillé ou si l’on présume 
qu’il renferme quelque défaut. 

Il'' <!î*i l 'i.'iiirirj*! t- liio-i Grni», . 

»iul. • ^Pl*. « 

Vls^T* 1 îttf ‘ twisè. 

scelle ada longtmiÿoioâlbe Ihr 
tr«fi(^ de la donillé «ffleureiceilo ds oananl; jRitmriBef ltà"Riflrë 
ajuster. Vérifier si la baionuetle ne ballott0'pas''aa'-44ul'dû- càu 
non^^e,t^dqq^^<|ç ça^ en ^rq resaerrer la dqu||l«ÿ,'faitis toiifacr 

libremeut sur ,«,mrienj-' 
base et que l’étouteau n’est pas trop usé. Voir si la douille o^t 
pas rouiJlée dans l’intérieur, changer la vjrole s’il. esLnéces- 

■iOXg 9 i f>.IOnp°i c- .. J. ). .T 1 . . v.i . ..t 

t'a oibiiiî'Ki li.*jij 9I bticnr ^ oabdil^. 


»jia üfc « 09111 '■..ifiotas (-. il» Ji' \ îi -. > lailns seq lus.. 

-40^1 «enve qaelquelbia qu’ea relevant ua eBfoncemeht' éii’drâ^ht'Uii 
f'f forme que fcique ou faute ; dans «e eu om dcM i«. remplacer, 
longueur, n'. Juif : 


i 
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sairi^ i^efoire la ^eiate si elle est^easf ée, rsfooylHiilaUaBifrsi elIe 
eÿt r0i«il]|!te.ia uy\d~ j. -üi) luoij etiiJnîq yfa eqio”) oJ 45'ri, tt>q 
J IVri i?^0>;iTk'^d«^«sfMo««4e£tii«.'phangà>'8’n ballpMBidaf f 
son encaslrement; !c faire ajuster si la table delaànt^erile’ée^to; 
l'erin.Q,p,9^.,bjffl;-ia^^ siçle^iiordê en.^t^ 
la,,fair(3ul»ap^eç 6i^ fqceen es|;u^^, p,y fii^lp pjeil ep 
court; ce dernier cas est facile à reconnaître par i’excè^,^’Pt|]tT. 



, vTj r-"-' '"4 '* t3iu;ui.-U -- , -, 

cne use porte bien, sur le corps, de p|atine,^M Uur„piirot,.s a- 
dapte oien a son trou;, 8i leur branche inobiie a le jeu nepes^ 
saire pour qu clic n éprouvé pas de frottenaent; dans 
traire, les ajuster ou les changer, les^faire retremj^er s’ils 
aîrit asSez^d’ôüverlurc iôu s’ils' sont Irôp faibles ; verider si le 


point 

bout*dé'la' vrs^dé platlil^T'rirà entre lès deux branchies 
sort de batterie; si 'él!e'’arrtvc sôus la branche fixc'j®ciiân*gé^ 
lé ressorti; si elle’ arrive sous la brariche mobile, détremper tê' 
ressort pôtir lui âonner'pliis'*d’oüvertWe! ^ 

4- Noix J bride de noix et gâchette ; la noix et la gâcliétl^nè 
doiVeam pas» ftbtlar stir lé'èorps dè platine (sFce n’eit préside 
le«it<» avifbelfllîon' •'iur 'ttffé'eiWjàsté'foM'étfolte^d'éÿdîïèè'â ^88t 
usag«)> s4 èHés frdltBldhl,Ml''fàiidràrHes ajastefl’ Otl vérîlïèŸa^ 
le feoUètnéh^ dt Ih'tlbix^h'tst pjfs ‘dû’ à‘ l’dblîquité dh'doli‘*Ü#d 
bré’/-' dàtiS c'i*’chs',' H ïa'ddi'àît'cKabgcr’ la btitle ’dbhl fc’ tWU'feSftfît 
nécessairement mal percé. .ri.j:: f,l -.‘i^uiuio jiiam 

is La^bviileiide itotxalait bietrVappliqiMV sanie corpsideplàtkie; 
Bompâvot dtw4<itre jiiste^èisdn'ltqu.'La 'AoiX'dpiti êlpequste:4aiix 
trous jdelà'b^idfc ut'-daeerpsde’platiiiq. 'J,ej9eetxié lo:;g4obettB 
idolt êtee'eu^aniihent fort ; ea-qnaue T)eidoit'pas''{qreiiM]SS&ei} 
cil devra remplâunViia gftubetlis .quasd'^c iificianBcpa'^é’sress 
' ifttacLi j^c^çtwg#!;,'^ 

Si lç^,pç^.4»i la.noix et, le, bec de, la gâc|iet^e,8opl,4«'P?^»^ 
' et égi'cnés, il faudra les faire retailler. 

SitETThren batiottu trop sur le carré dttarnsîx^ItTâüdra nhatr- 
g»ir,ci4ji'^r,ci;3aqtrpuaçnt, l’arme serait, d’un mftuY^g .Sepjrjcfvçt 
donnerait beaucoup de ratés, t »> i..—. j. ■jji s.-isk U» ne t;» 


V 
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:>IiaiMtaCi,dtVUi!eDcDre âtrecKhiDgéé 6t<saa arbre ne déborde 
pas assez le corps de platine pour que le chien ait un jeu de 
3|Kâals>()eiidill.e56)ÿOe[qui'est néceMaire peur qa’H n'éprouve 
pas de Crottaateobl' oî.lr.} si i>. sm.! • Joauiaii^ o:-. 

.*8 '3 ’frbllê d’irtt èôtô sebletnent, le faire ajuster; si 


sé9 tfaichdirek hh sbht pds' ^at^lhléS, changer la m&choire su- 
pérli^rt.'*** ^ ‘"^'l r .♦li- ni »/ •> •’ • > . .‘ii' 

'^jÉfàfihf'si'iil’griQe^de la noix déborde le corps de platine, ce qui 
*pôW^ait'’(àiétérforer^là tno il faut voir si ce défaut ne 

p^oVi^4iVpai'’^i 'q^ei^ésipalet'^ést usé, et dans ce cas, changer 
Iê cUi'bi^';^utrëmentj'ta noix serait mal faite, et il faudrait la 
ré&plicç?!*"*^* ‘ 



près pÿrâiïéle^ ^ fusil|, lA plus courte distance de la vis 

du'ciiien 'é la face de la batterie est de 38 mil. à peu près: 

jTis'JH, M.ii:' 1, r . r r J 

pour la platine du pistolet et du mousqueton, cette distance est 


j,:I,oii^ife la pierre (>) touche à.la,(ace de la batterie ou en .est* 
(qrt rappirpcbée,.(é.t^i^ «t^ot,Att rcpi9é5 Ç 9 luir«i,n!a plu^ assez 
s#iqî,Wbiplieftl,*ÉiLfeHlrid9p8 C9 cas, ver 


taUlqf ,jA.flpi^,,,Ou iPoettr9iuU9,jglicbsl^,4PBl hiçe.aoit a^sez 

îS’il.* bP autre- 


ment changer la noix. i.;,„ u ,,.,.,. , 

^o~Obi^ntatien<r^Voe picca ei^ acier ne pouvant se coordonner 
aieo< tuoptAUi fer,; on dejrna,. quand iLfandrn changer une noix 
eu iUne.gât:bttt«.eD>ler,.reiilplacer également la gâchette ou la 
|M>ix,iufn-<pae-Geedénx pièces soient toutes deux en acier. Ceci 
lœ s’applique qu’aux araaes qntérieares à i836.' ]i 

Coifi âbplariAei *i^ On le fera remplacer lorsque tes trous 
de ‘fis ‘sétdht trop' iisës pour qu’on puisse les retarauder. 

.'i.iii.i,' ■ ( » . > , . 


. !'i!' i;i ' J " ■'. ."I i 


' ' (i) Oü rappoM qné là pierre est bien placée et de loogaeur convenable, 
ce qu’on cûi exercé reconnaît d’abord, 


a 
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§1 «Ue^s«nl)eïusiée6ÿ’et'dKti9l oe^ 
les faire reinandriDeÿ!{ ^4f<:âBi^érr’<fâ^èHé9!M$n(litné0S{irpprpdaerit^ 
faire ^(Ird Ivâ bà#)Mte«ii^^ 9 i 4 rM>ilpUit]^»C^ le si 

UiéUjlletJalMseîliele,^ Iiiefti49fl^jh^jttftufflfûlq4«}|éçws^pi)ç, fftiçp, 
chtttlg;«edéibi»ci^!oa!y râsÿ.bi jsdtfcycabiitagQce^t rePi.bp^qvji^ 
Siat. 3iJfl30 ooe oup sa'iiiicm sfa (Janisefid lib usilirn un aibnorj 
Règ/e générale . — On •(fehl^JHirfi^ftf’tbttlteS^ÈS'pîlècëS cW^eS^j 
Ifeilil bei‘ ‘O fi'îgdfeêiès'J tioffl ffetàneabéèiri ioùt¥»^-«eUe»ïqiû , SeAfn t 
'Mnb ëbtiigeile (4(Urtësi^e;inat(]olitllaitige (Seranfikuetéte. 
o'b^ÀoBl'I^'Jftl^tf'bdt^iA'ttdésqiQiiidantiiarfenlri serqit>:trD|i ûitür* 
gle iet1à'l&te#aiilêi9'<!'ifiib civaL nO .uoiilq rib Jnod al laïuaFRf: 
\I.£ois. — Exarnincr attbnitl’^éincdt'lef'ldgèbiiëbf'dil CiWôft;* 
pf^ief hïfec lir {fob^ë'fe^oni^'di eis^arêtérpoùV^'wie'i^l.lffest 
pas ècTaté^oufebdu'j'paklduliël'ëinqnt'à ^èylcastre(le4Mdeda)(lla«^ 
tine ou au fût; faire changer la tifiHitb^epsI'I’édat'Oa Ih fente sb! 
th)a%«ët' rn-ileçâ doi In dapaéiDis.;^liira\nié(ti!e~4ie«igninder pu 
uùu<'{{cititeucaturo', :dekiD cpte jes defeiuU tibtervé$ BB^rpuj^eptr. 
abMIdtA U dt)i daiipapa»iQa! o ai iden la i grr:ne dtbrpi s ! f raesejr < inr PÇ ;lP| 
poÜfeB'ëfMteë l’oti^He!, podrft!assiik!eaqa*tl n’j a 
ttnil^44a9'gnindei.^id<$adfefair«ir«tnpia«9rla.> BqopU||re,oppuit,pe,t, 
rfijèl qWë’^quBndiila feBlemit 4rè9rpmno0«ëe; 'KéHfief. VîëTOfftT' 
lremeUta^aiB(|)UdbeqaTdro syee/arât(»«io.B^i)UipiOQa$pri(^a( 
s*ol*«arstsptfflcjee^t^»opt,,pas,|Çf)plre Iç bpj*, M IcB^lrpu? des 
goupilles et de la détente ne sont pas trop larges. " 

Si l’arme a été remontée par~Te maître armurier du corps"’,' 
\^(ïéHîa pi'flffe dë'fa flA>miiPe et s«s diiboAsioins;' la faine. fein- 
pTaîter 'frfjfi'^ êi‘‘èWë'i)*(jèt'pai ’Cbiifortti’e'nù ’tnodèfei.' «iiln 

•<?1> JüiaJIlJ . .LHH J. . li I, > ■•- > n. . , 

iijÿ|^g}^,^,d,Uj boi^^^spus le canon, site bOis h est pas de fli a la 
pPÂgP^ ït^bi^P!bt‘‘¥‘i'd‘* ia baguette n’est, pas au jiiilieù clu fût , 
si Jiii hagMeltofeslH am'ëité'eipac ia granid«< visid» 4çrant|, le^;. 
l9gënMtne'da>griind resfeot’t et des ressortside garaiture' peroeut 
lit't^dfH^Hf iîü'ftârion tbrf si fe'bois âstibienl’coupé sOin- ies*' 
garnitures, si les feous des 'VÏs'et gô'upillcs s'0'ftt"îüétés à'iéiirt* 
f eqiierre , .si' le bois ÇW^irve , autour 

dp la platine est partout d’égale épaisseur, s’il est coupé bien^ 


I 
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Det, si letrou<le la détente n’a que la largeur nécessaire 5 enfin 
s’il'est: prppjrcmtntfcti'Solidetneiiàt exécuté ( 1 ). 

a^VisitféPi. doit être encastra dans lebois, cn- 
Viédh (K'liÉrdieiiiéj dé sod dlémètra, bien joindre contre le fût, 
et bféd'liloitter bonire<fe balSàiia'bolasse; la lamière doit corres- 
pondre au milieu du bassinet, de manière que sun centre soit 
à a milUaM74ef8Q^^/^fl.)^‘i^!L^*bl!e>«pn^- ,|. 

ll'.'£r>jjrpcirséi.’*4— Vnirsiiellafient trop, ou si elle ne tient pas 
assez dbasson^auàltialreioiargir iecanal s’il est trop étroit ou 
foiré nstrcoiprer- 1» rassortit :lo gros bout de la baguette doit 
ndleurer le bout du canon. On devra changer la mouture si la 
bagueltq,pe,,pqvl^,pss.?qr,snn laqupt. 

III. si le bas de la douille arrive à i inill.. 

de l’eiiibonchure ( 2 ) «t si la ppiote a la divergence voulue , la 
lui faire donner si.elle ne l’a pas. 

IVi P^atin*.*— I. Corps'. La platine doit joindre parfaitement 
sur leddhon ; on doit s’assurer que ia vis du milieu ue déborde 
p!ts letrorps do platine, ce qui nuirait au mouvement du chien; 
faire ’HitiCourcrr cette vis si elle est trop longue; faire égale- 
ment raQcourCir’la' ris do baUerie> «'elle d«pusse>l« reeapartet 
empSébi qu^t ne joignei'oontréiletpaat'dU caamniVoia si la 
polnté'dd'tioi’p» dé phieine'arr4re<au milieu delà poSgoée. 

^âlle'rü. — V<>\'t il id't’éMe ajuitte’ Bien Contre le canon 

eav ii.l i|' ' - .(J .,ici ;m jiii-t' -h ..I j1i j 


iih rinonn;- bnjii.ni v! '••i i ‘mif'l if. 

(V) X.ea moaiurea iûta dnas 'ks regimen* ne vslaat jamais cplle«ide« 
i4aoufaQiusea,(at d’>iiil«Hr« les, pièces, étant, to|ijour> pl.H» M m9ips rç^tou* 
cb^e^ le^ ù une monture neuve, il est daçyi l’^utérêt des 

corps et de l’État de ne changer les montures que qi'iand ii est absoïnment 
iridispensàlile' a'd'Ie IjtlréJ' dt/ pbàr àn-îVer i’bè'rèrnlfSt'll suffit de les mar- 
quer de lalbifréll^ e^bn j>èutitiits>laia«ci! «utte leB'maidf'desiSolitatacelle* 
de cet luqiituMs'qnicpnSbaoare'SuscoptibUsidfi faire Dn bpaeCrvipes et ne 
leaieuf faire’.pafer'qu.’àl!ÿpoque,de leor libération; en supposant. tpntefois 
'que la idégradation puisse jeor Çtre itnputce. 

(a) Les bois s’allongeant pat l’clTct de l’humidité d’une quantité pres- 
que aouble''/od bit obti’^ de lés retouebtr’, fen sorte qne cèttlé'cbl'é pb/àrra{t 
£trè pbrtdëW dUibld sens>iiiébdVéitieBt, 
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sans y frotter, la changer si elle ne joint pas , la faire ajuster 
si elle frotte, voir si; el|e donne et si sa face 
n’est pas éraillée. 

V Jeu de la platine. passer le chien de la chate au repos 
et, eu bandé poucvoie si toutes les pièsees intériéaresfoaeDt Ki> 
bretneot et si elles ne frottent pas contré le trois. ' ai i>'> i ) 

- Voir si; la -Tis de batterie n’és^ pas trop 'serrée , o stH 'y » de 
l’huile d soii pied ; puis 6ûre tomber >le ohieiü plnsleob fojf sue 
la battei'ie pour Toir si lesressorfs smat èo harmonie'] ntii/ ooi, 
f Si ,1a batlerie'.ne découvreîpds, lei grand resborl séca^trop 
faible} si elle dcoouvre'etrevieiiil, dséra'trop fodl oa ie«eBsort 
de batterie. scraitrop faible. Il- faudra' faire ietremperbs ées*-' 
sorts trop faibles et leur donner phiS'dlou«b't«re.i;iliini’»[ I it <^ 
l,Vérifier,si le chien s’ébat sans seccmsse:^ lon s'il pari au rcr> 
pos} si le bec de gâchette rencootre le ontu.du repos >«temp4-, 
che le'cbien de's’abalUre ; si le départ est trop dur ;-faice i«tail> 
1er la nois et la gâohettadanscesldiifiiéreDS oas. j Miu t^ 

, . V. Gamfr«rva.*— L’embott(^ioir,'-lagrenadiëre et'la capucine 
doeventbien ajuster sur le.boisetsur le canon; c« pi«eps dob> 
vent pouvoir s’ôter facilement sans avoir de jeu; lea ressarts 
doivent:btaivicvc«tr;saria boucle, quandoo|cewe de presser des- 
sus^ lofjguidan- doltiêtre bien au milieu: de l’emboucboiry'qa 
met en< joue poqr eteO> assurer .i La pièce ^du dèunte dqit :bt^' 
porter sur le bois, la'déteotedoiit'&trejuslc'à sa fente ;,oa de^, 
vra iaehanger>(i eHone joint pas contra la' queue de la gâchette^ 
Oiu l’ajuster si elle'prcssc dessus. La plaqne^de couche doit, être 
bien ’dléqnerre, son milieu doit correspondre au plan milieu 
dummoa elle' doit Stre débordéé par le bois de t mill.’Les tis 
à bots doitent bien tenir dans leur logement. opïio, 

olVIi .fiofe;*— Jeter an dernier coup- d’œil sur le bols pbnr voir 
s^ilin’a ui'fettte ni: éclats aux divers encastremens, toir's'il d’h 
pas besoin d’èlre regratlê. ... r /■,! j-, 

vient d’être prescrit poar l’exatnen des fusils' répérès 
s’applique aux autres armes à fëuy en ayant égard aux différeiÿ. ‘ 
cçs de formes et de dimensions, ‘‘ ' 

clé slfi'.s ,'SS eSîè;î ..I r-.',’ (, ; 

' ' v* -V 


'.‘r.'î i. . yr» 

i ‘ J j t! X 
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,;'4U;b dlîtj bI , Ct.q o-l !).. I I i. iü'ÎC-11 •( 

.'jfil Cf. h ^ Sjiâtifsaèlkent des^àrmes à feu. ' 

.'jùüiinu K uj ic-t'sj 

«il^oa anoesii Cefu.bant traospartées aajburd’hui dans des cala- 
sesàâaaseaax^oâ cÜBS sont nfsujéties solidement prps'de la pei^> 
gnce et delà boiioke , de manière àioeipi’eiles De putssentpa* 
frolter/llUBe cotatrrraotrc eti qe-elles puissent conserrenl’eh- 
dutt gras dont ohj lesi.D courettns pour les garantir de l’oxldsi-’^ 
tioD. Autrefois' oo<'enÿeloppait-)esBrnQes'aTCG de la paille avantl 
dp >Ws placer dans baa.'CÿisSes daftinéesà les transporter ; mais 
on^a^eoBinDa depuâs><pie.la paille <aTait rinoonvénient d’enle-t 
ver.ic odrp8]grai dorUibn kdaTaitTrotldeset deles faire rouiller 
par rbumidité'^^a^e attire idq par Gélleqai lai est propre; en * 
sorte iquf on; n’emploie. plus ce ^roode'! de transport que quand 
iesqiccotwtaoqes y'.obligent abioimnent. .r.v ^ u'.! •)! . ;f.cq 
ILe^aDioistreiailooe cinq caisses à tasseaux par bataillon d'in>l 
fanterie et une p» escadron! de caraleriG!. Si ces’quanlitis de- 
venaient inluffisanles pour le transport des armes du magasin, 
les corps devraient s'en procurer eux-mêmes on prenant lee 
antres pour modèles. . ’>■' iu:‘; în j» 

Les caisses!, à tesdeaux se font «vec-dce^plwoebes brutes >'dn 
sapiiiimi -de ibeds blanc de! 9 .'lig..(ai'miL:) d’ûpaisseurj ex^ 
ceplê iipùur.iitesideüx bouta du. petits cdlés quâisont ;en bdi* 
deu p«uoei(a 7 .niill;>)dêpaisseuT et doubles c’ostdLi-dire; 
més ebaoun de debxplaDGfaes> l’uneen idedaus dede tniisse et 
contre laquelle spnt cioué^ Us longs eûtes 
l’autre uadphdrs clpuéo sur, çes: tnêmes cûtéa et les recotiUrant';' 
le, /:ouTcrqU et Ip fOAd Boqtjgnrnis.chacun de deux truTcms^ 
lorsqu’ils sont de {dudeurs moroeau;c, ils reeeuvreetiUs loiBgs 
cdldsèl Ips.botpts de la caisse. Autant que possible le cottverele 
ct^’upd^*^ l>Q>*U,.^PtreDtêtre fixés arec des vU, dQ«^;(fi5miU«X 
et les autres avec des clous d’environ .3® (do milb) f. njo^ tJ 
;>,^Qp,.ppqaQlido spurent Usi rieUfiM paisses an Bie;ye«,dc«er- 
ploue qnto,up qp, 4e vieux foqrwaw de baionO^uS 
qu’on fixe sur^s angles ou sur le§ joints..,. js «■sono» sb éja 
En général pa longueur intérieure des caisses est égale é |q 
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«ccpleTOTir les môusquelcms et.pistolels.de çaTalerie,: uar 
'de 3';Vinl/e|t'r^"^êe'par*^fa con^on, 



no’eioll ’ènu 

'il 


ééaôîrÿo^‘V6ô^tfli/^.”* auirèm* n'î" eïf'es^ne së^Mnt pas mân^« 


b'feti‘ë\lihâ^^e^^îe^ÿelo^dâé.^^ .«aon i , „„„ .gn snsl! 
•H». ^dW«x-,W‘.Æi ïUV*’'1t’,|â 

ÏÏ“StSrsw’'f'‘e 

KtiiesTrestmees aTixer les poignees et le J»ÇU| 

des fûts. Ces tasseaux se fixent ^’ans (Ües coiàisscs xecl^e 

fiWüM'mïferisÆ 

«mtS^iù’îl.ÿiî’elarçcug^^^^^ 

cOl^S' dè la caisse. 


^iîV 


Comme les armes pourraient frotter l’une contre l’autre et 
se détériorer en tournant eyUed^^^ ^sseaux, on sépare cha- 
que rang par des planchettes verticales ayant une hauteur égale 
à celle.de la caisse, a" ou (68 miU^.de ,lajcgeMr,q^ SWfiÜfiliifirt 
séur qui est determinee par la conditiou.qae 4es crosses ne 
puissent vaciller. ° 

dans chaque cquQb/s, ihy alquatre foeils ayant la crosse à droite 
en^uni'âiayant la crosse à fauche. Les tasseaux sont aux deux 
bouH de la cistssej en; îfEûîrdotrt'quai’e n’ont d’entailles 
qMW’‘<i)’«n côté se|iretriéil^ ^ r<j(hlre| S’à'^pùya'nt sur le fond ou 
le couverte tfé’talbtdté'.'IlifaürSÿi^éfainjént i4 planchettes de 
s6parUlI7^, les dijux cûtési delà caisse en ireinçlissan^rojijejly. 

poué^e 1 + et‘j(è 8* fus(|fde Chaque cpuck. j «^rfono? «fa -bl 

Lee mqusqBetoiis de cavialerfe soht''éW^o^*'ètt’cffi^^c^dl^4^* 
de 8^'4 a^rant'ia crosse à droite et « Tayantià g«uehe 9 iiléa>i'qa»J 
noMl.xe fec^itenft au mi|ieu''dë I 4 Cab^ |}sms*unc‘lt)tf^^,^|[^l 
de ^l^erjt. ;|;y.a jlroi^lj gnes de 6 |tasSpaux|chLiicuae.. Les>'(tu~>< 
seauV sudéri^rs portant ijes éçhaiicrures ; iC4i|t'^'^^|,^^!)i^s ^ 
ont chacun deux, celui du milieu én a quatre ; on place dans 
ces échancrures les hagueltes, liées, par paquet^e dix. Dm$ 
? 4 ‘âl*^ué sii'plàncieÜes’^ë séparation.* 
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EëS pistolets de, cay^lerie sont pleç^en lray,i^rs^j^e.*â jÇ8W 
éti^uâlfê^coucKes'^e vingt'.'*|ly a 

tàëicaux' disjpjàsiss pàrenèlement au^^h^ngs ^ç.^||és^_et|^'ûul,çyit^ 
at/ iiiilieii jÇar une c|oîson trausy^M de i*^7. pUJ^ ) 

le bèuiaes canons. On.Mi^tjeipplhç^r.^ç^ 

ar une planche nercéo dé oo trous. Il y a.diX'huU plan- 

ai iClL;afV3i. fl aifi.(U8eG£ fnsv-r- n-'’ -W’ <^-Tr«n 


ràutré'\e*^&i)ùl'^es canons. On.i 
ligne par une planche Rerçéo dé c 

cVÀiÿi'àe'é^âfSïip’n./ ^',*^***!!f n- , Y irto - U "-i •: iO?i 

“Tlc^'hjsffs’âé Vémÿàr/'sonf^isposés"éi]?d^ coucher de huit; 
ity^/dWVclen'is ba? "* , ] 

’^te^'^îs^plitl aé*çen^à|:pè^^^ enveloppés de papier huilé 
eVéhféhiéi/’dé'^ii‘nie;1à'c^îs3e eii 'contient 90 ; elle nç renfenpe 
nî’HàS‘#eÿüit',‘'i^i^ptanchèltesV(^J^o<rVés^y^^ i j ^ ^ j, plan- 


che 4.1 . „ 

J» sviof'! siinoo oou'l î)Kn1 int’ienc n. ^ 

oliijjà lüsJncd onu Jur.'^i: sii 

lnâîl^Èâfllf tês^'f^ÿkùipüles 'Simensions des caisses ^h'armfs 
»n Ï 9 S 201 D iéür'pbiàs^^' i>iàes OM chargées^... " ^ 

® Tjllr.cv loac‘iU'i 


wjJ 

rq- 


.) \î; V. 

* »*I ôL,bIl‘io L 


ÊV^î ltottls 3 ‘< 6 "P 
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nombre des armes. . 

Id, de couchesc 

la. charges. 

Longueotl i inedeebè4di 
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I 

- 

U <^01 

; «q^^ino 8 r 3 lilÿiO [ 8 ii^m p 8 |*i 6 i 

QüP B Oîiilirn uL îuîso ^xüsL n jotno le 


ibb ftoclq 00 ; di b omiirn uv lui^-j uu 


, /aoâ«rie au (raD«|>ort 4fcs fusils de; TJiltif;eaf5'et'de!<tinÿuiiS(,'’'Ut 
UDême^à celui des 'mousquetons dé ^opeOTS 
longueur, au moyen d’ah boUt'inôbilè 15x6 cotitïë'3feilïîilSiSix 
de «0 (27 miHJl'd’^épaisseuri' ''"î ni).os*a nO 

jfk» • t 11 Miiii 'v ; I' . fc*jo iifs ;D<U3fn itb sj-oqaib 19 zndoào 

Pour que 1 m, ar^es J5pipqt,bi«?,agfjijpMfla 
Jl ,iàvit„qu^e les,,e^niaiilp3 eQieni.bi^çnp .elac^ps ,at,qu,’^p§iMen,trIes 
pentes et dimensions prescrites ,?et queSsurtoiist lesiqdan^etles 
ÿMot exafileiqept i’éftaisseur i voulue^ Au. besoiKÿipoiifpouttait 
remplacer les entailles ciroulaireg par ddsvnMlileirtrliinçulattt», 
dont les arêtes seraient abattuéi. SriPon-«toi|t6ttli>^l<d<d nohs- 
truire des caisses pour des atr»e»*étrâflgèi*e8i ’<)il^aiÉ!' tolRr\ftit!cs 
espèces^ on rénuirait, autant que poêslM£,'të# àÿbfdj'^S^âî^c 
'longueur diyis la mCme’(âî8së'oÜ'^ris ïèVrtiêmes’co'tfcÏM ; 

i, , t , "i PI n.-,ii,'.! ni' '>nin6 na fB'JilPjans 1 ' 

les égaliserait en longueur ^par Je J.^ngu, es,, 
graissées et eafopcées daps Us canons,* et qo. les^jpa»s«ait',ÿUr 
> des tasseaux,^ planohetles d«' dimensions coBvenaddbSfiH «sJ 

i. i.ii. IüjUi-j ■■ -.1 <J. ...1 .i ; -i.eIi; cjl) wi «inc'lie Joof 

Platement det armet dont tés eaisses!^-^ Avant d’éncSlsSbr le^'army^ on 
les passe soigneusement i la pièce grasse; on découvre la batterie, on 
abat le ebleo, ou ôte les baïonnettes, les met dans,.lca^ fourreaux, 
et on les atlàchte 'àn-'déssous’ dii'l'îSt ’én moyen"<îc^'clcu*x l)du(s de Gcellc 
graissée ,1e coude lié au-dessous de la capucine, le bout du fourreau pé- 
«étiiinsidaas leDbMtMbflaJa.giÙoadiLX'eet.aeaHbfe'aD/fasj bodeuîti: de 

o.u^ iicvf. lùf.l li , insaioeéÎBO 

{j.,|i«Starnie*Brépa(i«eai.qp^tricydeqxtaMeaoX:dafqDddai)!lIl^«aû4i. 
,r,esJemqpii^cgiK. la, pente de^cjhaque cû^ soit tournée 
la^ caisse p|us^vuisin. ,0n place le premier fusil au fond de la caissë^|e 
^câiton en dcssuè'l le porté-vis coiiiré le côté , le fét pénétrant dans ‘la pre- 
^itnérè' entliilté 'éntre rembotiékdlr'et 'la gééUiWéicron'ÿlâeésddcëiitVi- 
ment le reste des fusils de cette première couciis, ' ayant sdi* de ailedr a '|ks 
crottes alternatifement de côté et d'autre. 

S'I Gela fait, oo met lcr plancbettca vorticaleaieitt contre' les ifarotttsi^ la 
caisse i vaVoirr quatre épaissee et trois miHccs è cbaqne'estréiiiité!ti£iiès 
plaecbeltes épaisses contre le plat des crosses dn c64|è>de la piatins;iefl«orte 
que tes planchettes épaistet' correspondent anx anmeros in>paMi-eb Ida 
^l^^ncés aux namëros paist de chaque: coaehe. .. l ..si ubsit-tip si 

'' 'Oirmet ensuite deux tasseaux intermédiai^jpf'la pente cn’de.istt'é èf lia 
tnême^'côlé que celle des premiers,' les entailles inférietfrés einlH'assaiit 


tes.poIgnùM^ei fDsil«4e ic:Uracha.da Toad. Str col dent 4atléaât'ofl'i$Àï 

, diipomie coromc Irfpiei^iiére, lus (Ma 

On Gxe cette deuxième couche par deux, sen^)ai^lea aux p.^* 
cëdena et dispoaëa de DiÊme ; sur ces tasseaux /on place une troisifenie 
Ctÿdtllié •cfaiûÉiè irWëSt'8’éthe’ëx^mqu*c'k3-\lfc8Siii. imi 1 

■sIl/é’dfctrgëliièritrse^eKWiie^âi ‘pîi^^iïïek dêtfi ^rac'aux snji'Àièn/s^j 4t 
aMu|fettl«aplie dMtuoide Btpcldea Târ. iO' 'iq ' ' - i i< '"''’T 

hes t^gtwquMtelM-Iutflcaj tôoMis cn'on pa<|net , soOt nxé« soUdeineht 
en4ffild«i*hntolifiUMWW-l«dtri»àr» coiicht. ,ill : 

ftiAila.id«!tMtigeitr8iiocut^e.di't(;oDa( les monsquetoas de sapedrs 

ntanidre. 

vPlu^t^toitad^aartleriQ sont aéparëes de chaque cdlé 

par trois planchettes Tcrtieales sT appliquées contre les bouts de la caisse, 
. , .-.on^DJ -muni v ■ ■,■'■' , . 

et encasirces en yrriere du b.usc, dans le tasseau qu même côté! les hust 

eallonkdetcfaaq^è^baiichëpÀ'rlént dans IbscntàllWidu lasseau du milieu. Les 
bqguctt«sdié|eapar paquets de dir,Po( louts têtes snr le tasseau du milieu. 

Les pistolots de catalerie ont Dans les crosses du mfiiue oOté,‘ lesquelles 
sont séparées par des planchettes; les bouts des canons entrent dans les 
tassca^ux ou dans la planche percée qui les remplace. * 


r: run 
Us JÎl ab 


^^^Ëncaissehtenljdes aru}es îa'jMiï^'l', 


:i\'\ ':f rcff/T 
J «O Vj 


*'L| I- • 1 I ’ - is »it si 

Lorsque les oirconstances foroetSà bntplajrcr ioe mode d’esH 
caissement, U faut avoir soin de"n’etit^yer qUe do'ld paitte 
de seigle, bien sèche, longue'et pttVgée dd^pOd§sièr«.‘ Ovdoit 
rejeter absolument le foin qui a rinconvénient'de fait'b rotiiiler 
les armes très-promptement ; on doit éviter I’e:mpl6i,du pî>j>ier 
pour recouvrit. Jes pltÂines et autres, pairMes dé|ipatq;!a,4 qiQÂRS 
qu’ÎL ne soit l^kfbuilé. > ■ . maz ai lufra 

■ I:-' ■■ilLOflic fHi-jza 

Les armes étant fortement graisaées, on abat le chien et on renverse la 
batterie, oorenvironne les pUtinea de fortes tresses de paille ;(aux fusiU, 
on a selnds passer auparavant le conde de la ba^nette dans .fopontet, 
la douille dsx^cûté de la platine; on garait aussi de paille J'embpuclioic pt 
la grenadière. Ensuite les armes sont placées pas eouehes, dans cbaqmM 
desquelles les crosses doivent être alternativcwnt i droitq.et à,jgauc|ie; 
les çouc^hqs d'urmcs et les armes elles-m^mcs loat séparées (w des 


iia«U et des timpcDs bien pressés, de lusuiére crae U ctur^naeiU ne 
paisse prendre Ménn baik^eSrtciiV'biUlMc'; 'l^^^ines ’^oire^ {Pre es- 
ses remplies da paille pour qu'il’ toft ' ndCétt elW l*àViMr itfnifefe 

sergent pour pp plepçr,lA poanrniB.n ntltfl MKO'm •Ow'b Kk plljttq «é 
Les caisses pour fusils en contiennent 53 on 34, celles pour pistolets de 
csTsIerie en contiennent loo. Comme ces caisses sont fort lourdes , on les 
consolide jTdtxtm pcw n t m ^ute'cloue f leurs 

angles. 

nun TfWiUpPtt àn OBMgM tffkl 

. vl. ivji'ni/ I. ri l"'" ' • l"'* • t'Vtit/mWb 

, Lu txiilMi chargé» idaiMBteM oiarqaAes'dllaii ta*tet fmMk 
a«r, l«ipF AOiiferate ri»dieati»D ’dii'aenbM k’de. lVl|pède 
WM j]«'eüa»oo«ti«faaot| m qatMli«M4a d«4>H ki i wlw è<tliè 
de haitteur. Lce^caiâiM dbfwea doiWDi>êlnsflÉaéM«ait‘tol 
Tokuret, le eoareitle-eo deiMHi,l «fdDidMittrfe abodahM^iè 
pas. À leur arrirée à dattiaaDoiÿ lea annfM' mA ittoalMla*| 
et l’on dresse procës-rerbal deidignidatipu>^'éUcB aollipitrai 
Téçs, «qU ,pqf, lie, fait., d#4rauspmi»|«oH.>fdr,tuitaiiilu> i«âu- 

Tais epçqi?nqiasi]t,.,a^ ^ji’igfipjtAar pqs .ddg/fad»tjOP9>p»QÜi«d 
compte dej’qgfwi qeinid«i|’«IKcMr qoinp 

fait encaisser les armes. ‘iflil. inulilal as la 

' -Lea ealstea itii&ommbdes à transporfet*,' !^ èitülil/.de 

iMtp graod'votunbj'tMiles MieÉit'SDurent par ^rbisyüéfb'idblii.' 

NrttMi lafaH de-hr «BiHèmWdatoft - ' i •’ t-f» 

. . -1 .1 

On démonte entièrement une des trois caisses qu’on v^ut as- 
sembler en mie seule; on ôte le conrerdc et l’un des bouts aux 
deux autres ; on place dans l\tne de celle?-ci , la ppemière haïsse, 
les tasseaux et planchettes, les deux couveiwK et les deux 
bouts des deuxième et troisième caisses; puis on rcconrre la 
deuxième caisse avec la troisième , celte dernière ayant fe fôhd 
en dessus, le bout conservé à l’opposile de rautrej'run des, 
cûtés en dedans et loutre en dehors. On consolide la caisse aipsi 

formée arec deux cerceaux bien cloués. Poids total i enviion* . 
iSokil. . •muitn.u; 

'/I! sn-rii^ in'iJitH>imitil'f' imt* niH 4 vu - Kirp “ 
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Vbtlurét (lestlIiMC^ t^nsporl «lei caisses d'amie^ «Ùe^ 
ou ploÿqes, daivent eiru bioa bàchéeai o’eU-i-dira rooouTcrtes 
de paille et d’uoe grosse toile as(>u|étieavéc dei cordtis. ' 


î It 

, -jii'OIt/. 




n ; i»oq •'• 

’ ''*1 . • I / )ii' oi»/* > . üül IP0AIIM* 

8 IV.— De» Pierresé feu etdea Capsules fUlittihetfilé^,'' 


Les pierres à faum ftfatiyi— t antod i« fiii«^romaque ; celte 
substance, qui est presqu’eotièreiuent composée d'oxide de si- 
Uoluo) > ae tioutte «a etiUoHX roulés dont le )poMl''i/dxdkde 
guère 10 Jùl«, dt dont la snrfaco est' reooiiTerta'd'aneWiAii^a 
blanchâtre ot frkble. Ea France, les principaul-’tlettk d'extrtfèt- 
tiODi sont aitués dans les départemetis de 'SeMe-dt^Oble‘, dis 
F Yonne,' de I^Ardèobeyde- l’Iadre et de Loira^et'^'Ciher'i'aul 
environs de Sain l-A igné nj c’est de cette dernière localité qiàri 
sorteot las meilleures pierres à'fen. ;i i.j itu I ta 

oLee iMlUoüM'de'bonuet]uiHtâaè tèoto^ebt^dHlihairèméat pa( 
bancs de>l'ltil''d’6palssefirl s(tMa'&'i^6 thi de'ptWKIiideur j ceux 
qu'op tréoiw près'de lti'Siitfacsdil'^'Sdbr tk'ttaihi'vhi'^è qdàTîté 
et se taillent difficilement. 'ao'!»* «a* H> 1 


. paynrte «laatrLtffire 

qq’op f^quse {i^p ?|ûtf,(^f^tf.p^^H)Cr^d«Siei«fMdlnSi.d^ amt 
de profondeur, disposition jptÂ.piirFtflbri>Wè9iefU4«dltdiI«»fi«l 

de les faire arriver sur le sol. . ,,, , „ i .. 

t v s’^^l S9b an» }r»'»yiiniS«(«>v c*r 

La .taille Sj’effectue apr^s.5Uçl^çi4Qqrs,4’/»JiiiÇ5|^tjpA^i?«i«a 
alors q'ue' l es'jca illpux sont ençpre^flètfèa.dqJçgr 
riëre'. On comiÂençe i Ips fendre p^ deu^.pq^.rqpj[,qa,d’ubq 
masse ; on divise ensuUe les éclats en Urnes, ij^)a(VDji,.«ppelA't4 
copeaux, en les fraj^ant légèrcmieat veirs Je,|poç4 4 a 
avec un marteau à ^euz pointes. Les copeaux sont façqitpég 
les tenant à angle droit fur un ciseau.d’acicr, Jiiyé,,fatr.qq;bf^qa 
et les frappant, àjetits â7,Çfl un,m8rlea,u.lçreij4pé.p^,tjqq 

petite 'roulette en acier. •uTi 

Les pierres à feu sont ordinairement grises , blondes ou 


10 


1 


mi 

bruae}.. Elfes d9iTeat4lre dçfmihtiarigÿiiilËDtbs^ iÿétb 
teipU uvtif(|rme «tisam tacfaes'ÿipsrticuliàrpineot^âUs^iri^b^^ 
‘ elles (loiveol avoiHeurs faces supérieure et iaférieure â péli^^rü^ 
parallèles., ,Eeurs ^iipeasiop? » iqUi’RP TÂrifip.pwRo id««i'Oeij^âs , 
(foiveotélre da^sifs bpaii^d^i; tpfûpauçes.acjcwdéfis* ab aicriim 
^ U est: reconow uQu^’uneibonne pierre psutibSbrèir plosIM 
So.coupsy tQaiS|(]«,D« le»,«{>p{ie;riiu>Dt)eme*a.on]ejtiooiupi«uliiie 
pour 20 coups. j(iuTj';r;i)rjOD \ ü^siui] i)lij'o() iifUi tïolusqs'j sob 
Il y a trois espèces de pierres : i® celles pour fusils , 
les, plus grosses servent fPUr les, fusijis^é, rempaqt>ÿ st-Jeisplus 
petites pojur, les.ipopsqHBloqs è bfWaqQtleJct te 'lias^dé. d#â» 
gon ; „j I ./'..•U'}) t j’i-tiv fjjnaiiiuiiul aiLuoq cl ie 5 ail ;al 
a® Celtes pou» les^mous^eetons et pistetetS tte 

3® Celles pour pisicdets de geodarinfcrie.’ ‘*““^1'^ * • dbiàfais 
. . . r .’-i •' . I ,iiiriir,n,;b m>iJoüb 

Les pierres a feu doirent être conservées dans un lieu frais et 

* . , . t * 1 ' 1. U” 1 . ' t 

obscur, la chaleur et la lumière altérant leur transparence et les 

, 1 1.1 . 1 ) ) :y .11 n c:)l ' 

rendant cassantes et d un mauvais service. , . 

.aijgool «inouï 

Nous terminerons cet article en donnant l’ezplicatipn dè la 

, .."-‘1-, I i... ..-i, -a . . 1 ;. Il '1 .è/.;» -l'cn 

production des etincelles dans les batteries a pierre. 

‘ -i JL -'tip -Diiirl J ■ li'OJ uC'i in« j’i .1 iiJ >= nu 119 if’(\ 

La pierre en^^frappant, contiçé fa batterie, détache, 
pafcelles d'acier qui, pari’ t^^t du frolteipcot qui les a d^é^p^çs ^ 
sont portées à une tcrapémlure suinsanl,e pour attirer l’oxyg^Mj^ 
lie l’air et brûler vivemenlon donnant naissance'à des étincelles 
dont lu résidu n’est, autre chose que de petita gtebules-d’ozide 
de fer. Ces globules, ou étincelles, tombant encore incandes- 
cen's’Üur la.'poudre d’amorcè'nilsWa’decbd^^ pà‘r ïe chôp ^é'J^ 
pierre, y communiqueutlç teu,,, .«tiipcu, *« nicb aiuLn'im ah aïiieq 
j! ‘)b D.>5'4f 7 ) -,i,hguî m/ en«b ^îf Oi>ÎO'8jb el 

•àm ei .1 .. ..... lioataoo léov 

y. r m '»i U'.,! uU a.i) t: al iiû Jj . attebitT 9 ! (.0 tspoof 

Les capsules fulminantes ebrtsistenS en un pettr ttibë ^ 

Vre roujre, légèrement tronc coiiquc'l fendu à"è'orft?oijr?ôijir^ 

> . ■ . , . , ‘ f ' n . T 'r' n,> . fUiDir.i" -A 

oGn d éviter les inconvenieps des éclats, et renfermant 
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4lf«i]}o.r4ion:4A poudre fuleainaute qui e^èléve i 4'ou 9 bentl^'. 
pour le t'usil derouopart , et è.^iiviron i ocutigr.;^ pbur cèneü' 
(lu.^oj»qiereem- r iu3i .‘quü s8j' 1 muai tioT^ iiü ' ■!> ■ 

, ‘i»»p»odr«fulminattiarésuIt<éIduttrti«‘rt^de ^ah'uSs’ir^'fûl-. 
minate de mercure (i)^'et d«y*ialjiêWé, HuiAcctJVdii'qûart 
de leur poida d’eau et brojfe ensemble «ur uu tnarbre aVec une 
molette;- Celte p&te biimide est foi'tement comprimée au fond 
des capsules, afin qu’elle puisse y contracter une cerlaiue adhé- 
WMl^*,e!ieol luoq *:3llso “i : 3L> -.yj'iqi.i .moi! b v II 

• eciqi fdre* rôpul^ire dés i^ lqui' composélit en partie le fulmi- 
naté dènaenduré,] étant praaqde ea'équUtbre tiveè' l’affieitè qulj 
les lie , si la poudre fulminante vient à éprouver un choc ,'un 
frotteq^t^yqu ^0Hiélév4|fQn de teaq»ératnre.(t 90 *i} asHz con- 
sidérable , l’équilibre çât.fpmpyt, et U y,,a,détpaalioq.et pro- 
duction de flamme^ La déflagration de la poudre fulminante est 
1!3 j 1 'yr " Î’.’^ V! '' 

Inuoimenf plus rapide que celle de la poudre ordinaire: son 

eflbt dans les armesest d’autant plus assure, que la cheminée est 

. a V u>,.-i .;u .. 

moins longue. 


; 'è I ' , J. Il > uljii iB I \ • !'• , 

Dans les expériences faites sur les armes a percussion , on n a 
pas eu un seul rate sur loo coups , tandis que les fusils a pierre 
en dOnué'nt'de 3 à y pour ce tiiSii'è' ombrë'J '’Ôn‘ a’ rebb nôu' que 
l’emploi des capsulas permetlalc’dé'diminüértl)! charge ^’erin- 

rOfl^i'cë'qdrprocupe une écbnoniid de'pbudré^et' dè^bVé^rfe's i 
■slt') KiD'i "’jl; B on. ^ i; l.aiiiiüf) n;i liiuiit-tvi? J» ’iic i .'li 

.iip o'iuiq l>n ii iil.iv^i ’il Kinl: 

ii-iiiir.O.n yioilii Iin iin.); l‘t ')0 ,i:3ll)doly cS^ .I'jI yb 

(i) Le ^ilm^ate de mercure est ç^tuposé dc,îj5j3J ^j^’j^çide^oy^nÿjye jit 
de 74 ,( 1 ^ de perô'xidë de mercure. Il se prépare en faisant uissoudrc une 
partie de mercure dans ii d’acide nitrique (caùiibrlfe'Vlnarqiiifnt SSv’ël 
versant la dissolution dans un matras (espèce de fiole sphérique en verre) 
sur 8,So d’alcool chauffé à 85°. Le matras doit être assez grand pour pou- 
voir contenir qnatrebtfcin'q fou la hqueur qui s’y trouve. On agite le mé- 
lange , on le chauffe , et on le retire du feu lorsqu’on aperçoit qu’il se pro- 
dyÿi, q?i^^es«ann«» AV'.bont do quelques. iostauflpi^arévre^ul 


i-'iiiiïijyl Si 



xéhidéiU. 
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feu qui excède la valeur des capsules de plus de lo fr. pour 

mille -cou p s^ ^ --- — .--tt - - ^ 

Les amorce *cirées, consistant en grains de poudre fulnainante . 
euvironnés de^re, sont abandonnées aujourd’hui comme tout* 
ù-fait inférieures aux j ^| | ï 

i • 

iifit.jWaoCr — .c'il rinm l A «■» eslBijrriia êtifi;liiTiM?nor> .»*l ^ 

,a-'inv, 'la i;.-," !).• . tsotjr.' , Bjiile* în nâflif) s'ïIj amlcionnaon 
■' *:'■?< . , c; ^ '*n/. . — a*'t» •nMiaaiJaiCl ,li ^ ^ 

È.’.l iii.'.ld isonr. i-fib a ni.l, la naiJjilnï — .aailus 
c.o'n^ coïi/ji'jji — !?'. isni'o eaîi oniJiiahdcl cl tui tiiAio'A .llî ^ 

.lido» litit lusl 

ait ■ j.iii,, iji- jjjioti.'l — esiijaUd tam.» tab eHoilsieqifl .Vt 

.l ir > . /h !ivi( ii'ji Jiwiiii-Jislit» iiiji 

vi!'>nr.ï'i -aiM'.fv ^'A- UrHtt^>Uù'}a'A ,/ ^ 

. vt' m ilt lîcituraiiA — .cOT 1 "jU où In'irii-jiuiA .17 f 

i'i c. 'i\>vii.qsj ai'i;')! ■ftiiii fjU ïi-.t) '.ù tiifiï — .ï-umc iib ciüiltTia^ 

.üeal 

CV. VSK IIV-'A ci'OiM.'.'i'T'lïISC.^ — i .”1 g 

ffip tMimc es! «sJüoi eadancid aoiinc li r aa oîhqqp nO 
a poa al ii!iii:iay é (10 iinaiioa'l (oa.n iJcwl* ù Jnayioî 

ü-,< 13 ,«3visi)j‘Qo jiaiini; nü JnoeiïiL üvîM .equoo S3f aL 

«svi^naïàfc 

'vm ifi sol ,l!b Li’ili trii'j'c.l «ooii vrp itou. ('•r.yi.'nfi zal i>'iiiv) 

soii.> , alol loinjai.] al Jnaicoof SMVis.'riiah eoüjia «si -13 oiüio sb 
.ciîif.'ii'ill “.A «3i1 > ii’ 3 ùi 9 T.>i!if.'i!iH'i l't .êriliion^ aalqoOq esf 
uh ,jliro ;olit!!) •vu M o u isab Inainafmh'l 

îitiu Gi)‘jïijii ài'j.u.'til . b ayaiî-.j a.'iiu; ou ooiio-.tk l çOgù-nsTOia 
J , •-'301 ooaêciiuo sn>lh»i.’o .liiyiiian. ii.'t sncit snmegui abairt§ 
■lop's^niji ftàToî otciüis aiui iio .aonoiia sL eoénns aol iiaat 
/<■..< L n<i!!fiUK(«-i e< ifa'iw tuo-ii^ aiqm.n) nsid sioünû anu îa 
‘O oiifûlocl cl ab Jiùjinsiinoii: •' V'jq y. ,3'(i.'-3 fci socb iiatiavod? 

/ iTiifiÿlib «9nne aol ooiiq c soOiq •’adtuo# lû ue'l « aonirc aoL 
a.l' .rcuc'lM.'üi loat }t‘3*i‘7ah jruoiq sflotyuo est iailaupxti^ 
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1üO(| .il Ot-sb êülq »ÎJ asiuïqea îal) tdoîs? tl sbaüxs iup uaV 

. «/tliOA ttlîlfit 

WSXS9B^SSSSM3ESS9S9SSSS!^SSSSSSSSSSCSSSSSSSSCSSSSSE3SBBEBSiB^^9S|K^^B^B^^^V 

sJncn'miJul oibüoq ab «nisig 09 îrtc!»t«fl 03 «aaioiiie «a J 

•luol âturaoD ïud'biuojuc «aaiiooLncdc luoe çOi' • ab ïâonoiiTd? 

U|i «aiuai’iôlni 

* 

$ l». Considérations générales sur ies armes blanches. •— Description et 
nomenclature des différens sabres , lances et cuirassés en scrTÎce. 

§ II. Distinction des différens modèles. — Ans g et i5, iSi6, tSsa et 
autres. — Entretien et durée des armes blanches. 

S III. Notions sur la fabrication des armes blanches. — Epreuves qu'on 
leur fait subir. 

$ IV. Réparations des armes blanches. — Examen des armes réparées. 

Causes qui déterminent leur mise hors de service. 

$ V. Encaissement des armes blanches. 

S VI.. Armement des troupes. — Administration de l’armement. — Con- 
servation des armes. — Tarif do prix des principales ràparations du 
fusil. 

§ I". — Considérations gén^raîes sur Us armes blanches. 


On appelle en général armes blanches toutes les armes qui 
servent à frapper directement rénnerai ou à garantir le corps 
de ses coups. Elles se divisent en armes offensives, et en armes 
défensives. 

« 

Chez les anciens, ainsi que nous l’avons déjà dit, lus armes 
de main et les armes défensives jouaient le premier rôle. Chez 
les peuples guerriers, et particuliérement chez les Romains, 
l’armement des troupes présentait une certaine uniformité. Au 
moyen-Sge, l’absence de toute espèce de tactique amena une 
grande bigarrure dans l’armement. La cavalerie cuirassée for- 
mait ies armées de cette époque, où une grande force physique 
et une armure bien trempée firent souvent la réputation d’un 
chevalier; dans la suite, le perfectionnement de la tactique et 
des armes à feu fit tomber pièce à pièce les armes défensives 
ÿnxquellea 1^ anciens preux devaient leur illustration. En 
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i6a i, lé'boiidlîèr'ist supprîhiê. Enf iOOjr, la siofaïse icotripTè^e 
l’elt'ègalem'eht/et reiDplÂîéé par''iltl'^’laiti‘6à CbavrahlTa ’i'6î- 
trine. A l’époque àfi'Ha réVe1irtïôn',‘i’dsagte^(lù'j>Iastrbh‘’i‘v^lr^^ 
aijaHtfbhnd.’* ''"’^ àj> •mü ?.. k.cijb ,y'ja£! tâ 

- * Bcjâ diïpuiV l'ông-temjià' l’df meniëbf '"dé la ciirâletlb -fiftré'iibïàte 
avait acquit 'une’cettdibe'dnffoMItéi Ünèi ordorinaiîèe 
rappèlfé quc'1cs^«abVè3'de'ca'Tblérie‘"devaient 'avoîb îÿ'pbÜëfe 
de fonguéur rfcddihe.'* '** sb ahiiJtüdfu inu n tnaiee 

les a'^hies b^û’^i^es'eri ’dsag% dahsTés' àrméeé Ibbderîi'ïV^bHt 
l’épée,' fë silirë eî là lance, «nais if n’y' 'a «pie les'd'eoii aërtiîévés 
espèces d’armés qoî s'ervëiit aux différens fe6rî<ii dë Wtili^fee^'ïes 
épées étSrtt’des(inêës' à’l’arîdèénënt-(ïéké^ii?érS §bbyüi?iH’é4Ÿ8 
de certains corps. fecitanail yiiyitvi;:» el ansb »hui 

" ■ la force de la' fcàvlilërlé’'fésrdanl‘fesentiellé6^ient^ira"lis*^6n 
'choc, ’lë* salirë'fist l’arinë par e'xcellence*’ du caialü'ë^ sÿ'ïbH- 
gueur et sa fo’riné doivent être réglées conTenabléiftëHf'àlitwfht 
l’objet qu’on se propose. . ■ >.i > oot 1 yhemaBbnsg 

Ainsi la grosse caVaierià devant cliargér en li^né' doi't'Sv^oir 
des sàbres*drt)its et longs propires à pointer, lé rhouVèiiffeirtt^e 
Ia'pbihfé-M'dlr6''sei)l qiië’piiftsëhlèffecluër les c’àvali'erâ'âdhs 
une' lig'né*,'’faécéè“ai‘’ ^afbp. Aii^ contraire. Ta caralerië lé'^'re 
chargëabf' frè.i'Sbènrènt en rourfagcub, doit aTcrtt 'deÿiiflJé'es 
courbes pro'pi^é'si frâppèr dti'tîiîlfant, 'afln'‘dè poxivoïr ëè‘^d'â^- 
dre et frapper dans toute.s' leS dléeCtionsl'Gcperidant IV'eiŸÏ^'t’b- 
naarqucr que leff'salirè^ lië doivent pas femprir ëièlôSlVe^hent 
lin sèùl'ob’]ëF,'*ef que ie^sJfldat’dë' grosse oavalBrte 'ddii‘p5fl4fiteir 
se servir de son sàbré'dans îl» rtiêlée, Uë mCni'é ïè Ciifali^r 
' léger cloîï'^ouvolé poînter'avec' lè sîên,^'^i l’bôbasYfin 'ékjÿe^qu’il 
cônibàWe cii ligne, CéVrtiîsons Ohi'déternaitië’dafts (léÿcreriilîirs 
■* temps a dbriner'uhe fégèré courbure aü sabre 'de giw^«’é^«itlVat- 
lerfe, et ‘à îiiniter cônvenablèmenf Celte dii'‘sabfé dif dàiÜlerie 
légèrejiafin de les rendre propres à pointer et à tailler_dans les 
limites reconnues néeessaires pour le service auquel ils sont 


destiné»; 


lifl 1- Yi y 


i/ •!'î' ifc*' i' ’v'.y ( r ■ 


> Quant ou sSbVe d’artUferie éfitAevalill doit’êtrét court bt léger, 
afin de ne point gêner le canonnier dans le 


Di-.:: - 
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lame doit êtcedn^^rnecourVéei le caaonnier ne devant 
^’çn servir, que poqî ;(puri;ageE et pour ae défeutjre dans la 
ipê|éfi,quaq^ sa. l>a^l«Eie;a, étft l,^?iy«r^ée par rennemi. 

La lance, après avoir ét6 pendant bien des siècles l’arme de 
pf.ddlleqtipo dq^la . cavplpxie, fran{rai$e,.fut a^odonnée sous le 
règne de. lie QTi.liy, pqqrl’èpèfi, (‘Rôties armes à feu. Ce chan- 
gement pouvait lêlne raisflonablc qMand les baluilles se rédui- 
saient à une multitude de combats singuliers, car d’homme à 
bonujJe!li?. Vophmj»? préférable à la lance ; mais il ne 

cppyenait nuHement à une, époque où l’action des masses eOa- 
çait do.pji^ en ^pi^.l^agtipn.iodj.yiduelle. Cependant, malgré les 
pb.seevaliqps d,es ,^emeur« généfoui, in lance tomba en désué- 
tude dans la cavalerie française, et ce ne fut que vers 1807 que 
nos h,t]evf^. lai^lervpP.lQPptft remirent cette arme en crédit 
paropi opui. La lance française, imitée de celle des Polonais, est 
beaucoup plus .courte et plu$ légère que celle de l’ancienue 
gendarmerie française (a). 

,Si le.fsahre est plus avantageux que la lance pour les combats 
d’h,oiD,me é homme, il n’eu cs,tplus de même dans le choc des 
lignes^ çt.persQDoe ne doute qu’une ligH de soldats armés de 
.rabrçs nç;fût promptement eç^iigce par une ligne de soldats 
arniés do fusils à baïonnettes. Il est également évident que la 
déroute des prenaiers serait d'aptant plus soudaine qu’ils se- 
r^ieut attaqués avec, plus de vivacité. 

, A plusi fçrtq raison daqs le choc de deux lignes de cavalerie, 
.jpnpept présumer de inCine que toutes choses égalas d’ailleurs, 
la^yictoire|reslçrait aux soldats armés de lances, 

. Cçs mptiCs^ qui^ont été appréciés dans ces derniers temps, 
ont décidé , à faire de la lance upe armé de ligne. En Russie 
même* le promier rang de cuirassiers est armé de lances et le 
deu;dérae de^sabres, ormes plus propres à combattre dans la 

jflüô ili loiipot ü .i nî -MH - : ujn'in' :)- 

( 1 ) L^épée dont il est question ici ressemblait fort au sabre de esuitassier, 
et); était deux ib4 plue longue et beaucoup, plus lourde 


152. 


inêlee (i). 

^(,7'na îJis 
apparencç. 


7M 

TA lance est une àrme 



vc-ill ^«ÛA’«rW8 Rasiia-s^iT 

oiaiiTjb -fi.<{ uqqcnt mlO^Jnaq 
Ùonjidéré^sous çç f 9»D);-,4pjyUp, U|»f^«4es.t«6iif>«aA(|^èa.ip 
doU être|videininen^9oprt^ ù^^fj|i;«p^b^ji8£,s« Im^Qidok'jèlreut 
renforcée au milieu, afin qu’elle ait,{)i|i^ 4A<KtV^«t4w’>elle'Mitl4 
propre à servir. eq goisc ,d^ fferpe.pp^r qoppetr 
soit dans les travaux (le çiMppea^pt,.4oj>t<daits )Miix ile>£asOi>«çn 
Ï3!-Jea Jii! ! Htü;i!l..r.')iU.j‘'70<l ■•u ■■<'•>-■ i,i. i.aj «in§(^ 

Ài^tç^l'oi^^^ c^que.cofp^ 4*. trpqipe et parUcttlièretneotaeunec 

de &'iy^lerie^qvajent dcs .aab^qs^dilTéreusj çette'geandectaript&Bi 
d’es^èces^n^(t^lP^ésqpt|fpt que^def ioconyéniena poMrJes .liépàctM t» 
lions et les remplacemens,eans qutxin qrantÿgie-rcei^ eiBbeli>houi 
restreint successivement le nombrè. Aujourd’hui on ne compte 


plus que quatre ^espèces de sabres^ ^savoir: le_sabre.^de.gçpfse , 

cavalerie ,^lé ^héè àe^'cavaleriV légère,^ le sabre d’artillerie A --, 

cheval et le sabre de troupes à pied.,, i , . .. . '.ku', v> 

rviiuip saJuot jiiJi' .'‘■I - - ■ '-V . 

Comme les sabres de cavalerie ne sont nuUeipentjBr^omfBSjdicld 

•d <aantW.*!aiur3(iM».ü u‘*,^Ti < “>■- , l,, ' 

couper du ndis^ on a dqimq a,px^e^vpl|qf^,,9nej}ettlerl«Wi9e!flftift,M 
cam’perneùT^es à cet qsagef„_„^ jb Jo ^omalBC 

Les mines défensives en usime.amQurd’hui.Sopt le;«Atqufl atoa s 
la cOirasse^^ c(>uvr<mt|la pojtriqe,el^e,q(^ av<Muav,U 'taut»tli|i* 
à-rhéftre qué^ceS armes avaient été abandonnées avant la révo-oljiL 
lution.^Il a^j|artenan au, génie de ^ppoléofi» de prftàseoliq itoutJ^ 


(i ) U g^second rang^iljB jj^valqtie. l^èye xen^Urait. mieux 

,e prSpo5é*c‘n aiîcjpUat celte di»pp»î.tf 90 ^ 3 jic ab .iqm«û^l-|(b 
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rav«nW|jl(t^qaiE donner à la grosse enta- 

lerie. Les brillans faiU nos cûirassU^ 

oirt' aniplealWM^ttiiifiè* ifl^éVlsi*d}sl;^*^’ 

Xa'^WhraSSfeJfVa^^sWaë'tfeW^tlèfc i^^ deyant ou ’plaslron et 
d’an'defl'lèfsi’ tAi®dWV‘^^ 9 è?+atft'lih aèltaiŸ que possible à l’é- 
preUTC dëlaJb/irHtiÿ'bl^^piB^jAP Iftmft's^Sjf et par l’obliquité desU 
flancs; le dos est seulement à l’épreti'fîâ’^erurme blanche. Che* 
qiielq«e^pbl«o»ycèéV'té!<‘Àifÿlfskieft'’ n'aVaient qu^un plastron ; 
ceUoidisposIllonpjpfveO^iiSë ’plèi^Mlés'bôfntiies de mérite, est fort 
TioKuse ;! dlliië'hi'iiléiée,' hé cavalier le plus brave 

peut être frappé par derrière avec d’autant plus de facilité 
qufilté|peoi»T|a iat-^nêmie' 'dë 'diÉcÜliéàte mouvoW. G^est 
d^i:es«* lae>^ a été'OOiiYpièieinëiif^ UétboDtré par l’issue de 
pla8Îeuët'<>»oabaW‘de'e&valértdi®- 

Lea. arme» blaocbe4‘ n’ayant 'été améliorées que successive- 
ment, >ae.di visent ooœuve les àémeS i'feu , eu dUTérensaiodëles, 
désignés par la date de leur création. Aujourd’hui les sabres eu 
service dansiies doips sont dés modèles de 'l’an XI, dé 1816, 
iSan^aSogeti^ôi; les lances sont désmodèles dei^Sià, 1816 
et i 8 a 5 ; la hache est du modèle de 1816, et lés ciiirasses des 
modèles de l’an XUI et de*'t 8 o 5 . ‘ « • 

ijln. '-.-n ■ . >• -nUaionf.! v ■ - v 

,1 , :, J ,I • ... /r.- ^rt(|.- )b ft-i) )ip3 OUCOp ^'l’P ^ 

■^'DetcŸîpiion ét nomenclature ae^s armes blanches.^ , 
jns'liliû'i' si.lt'- ■■ , 'vrô» ano.c'w . 0 . 

O . , , , . I. Il ) sb sidoi si ) 

Sabres et épées. — ^.Les laniès ‘de presque toutes les armes 

blancbeSiBOitt’éVidêéS ; cés' évidéuiêns ou cannèlures portent le 

nomide7Mûdsdrbt(tr,‘quat]d'il h’y ena qùVn'^s'ur 'chat^ue face 

de la lame, et de^owi/ières qoand'il'y en* à ^ënx.*”*t.es"paos 

creux ou, gouttières rendent Tes 'labnés plus fegéres, et fes arêtes 

saillantes qn’eMeS>y prOduis'ebtfedr dônnéfat beaucoup He'rigi- 

dité. o'/oA lit Jui'Vj» 80'jiiooi'iii.dii % . ■' iop 

Oamppdée'lamÿs^ft kt Montmorency (1)^ ’celles' iians les- 


(i) Cette' déBomtaatieri.a éliè'‘éâbptéè parce que les lames lïcs sabres 
du régiment de Montmorency araicot cette forme. 


< 
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(|«tllcs da (gouttière du> 66té^i1a dos 45t>‘ fot^l pMlie CliUthire 
■slec grande ; >109 bmes'itla ftfDOtniOKncy 0(ir>]^reSitf0d tôujb Ws 
trae courbure pltn ou moitiffigraBde.’uoti al «loib -.ab lUacinç 
lUiLa inosluredesttabres bl épées se compose 'delà {lolgtïéët'^ 
sert 4 lessaisir etidela gsrcfe '^ni éert à garamir^Ia nM{m''DWb4 
ies sabres docnralevie et les é^éOS;» da gsrrdeipiiéwntè 'uOtnsoVi- 
ibea orale plus du moins' 1a*gc^'>appelée'CO^'£ûs eu dMs(-ict>^ 
quillev destiaée à gaiantio ie!!pdigiMt!j*el!one'Ou { 4 amtunbi'a(b> 
cfaeS) serraittà eoinriürdos'daigthciind ;9U)» r! sa wo 
- V Sabre d^m/annerie di t britptet { pii 7 ,'Jig‘i r)u> fej djontb^itè 
à un tranchant; a. talon, partie renforcée qui s’appuie suri anèStup- 
tare; S. pointe'; 4i'bHeanoD &nxtri»]cbont;' 5 L {llàtale'Ed<lô 4 ic ; 
6i dos; y. traocbnRt^ Si soie destinéd-à 6xer 'biloihosur la-inBt{>- 
turëqu’eiie traverse,* g. ftKnreau en' cuir dé* vache; lo.'bbut eo 
cüivre laminé, coiié y>épmglé et tenniaè po'r ab bdatoo'demr- 
olive; ii. chape en ouiivedaminêf^rephéemtérierorcment pour 
coarrir 1*011600 du rojarreau*; la. pônfeit; tj.moiitnrej t 4 J/^oi- 
gnée- en hélides pour affermir lé sabre dans la màin ; c 5 ;'eaiotte 
sur laquelle est rivée la soie; 16. garde ou branche 'dtsdbée à 
couvrir lés doigts; quHIon, prolongement de hr gnArde; 
iS. tirant: eji buffle , servant à dicr lo sabre aa bdudrielil/ to 
a^Sabré'd^aTtilîerie à pied (figi 2)7 i :>Lame à deüs trandhans ; 

' 4J liiod';' S„-pQjateÿ'4- soie {dalO'destinéie'à' fixer-la lama daüs 
la poignée au mnydndb trois rivëts;' 5 .gouttièré;< 6 .'panscreax; 
yti>£aurreau doreuir 4 e vaoke j S. ëotit enouivrafclmiaé,'t<rnaîné 
par;udibbntoilideniboiirè i-p.'cbape ém entrée ; vi ou poiitet ;iia . 
montpréjia'aapoméiieàu^lrairersépar'iasbtd cpli'eStrhide svrfsriQ 
somtnel ^ ' l 5 J pqigoéd'diselae ; es Ëenilte s j 1 4 < icnnSbèréi 'poar< dÿ* 
.féndre iaiknaisl KSoUraut. i fioliiirp i ^ cl ob aicqi't 

^ •S'adarudli>0irm»rMtiioa«eaa modèid^j/%>j3). q .'lohiieid doux 
traàlch0O8;$edsévidènieDSÿ'&i'taloh ;:S. pointe,; 4^' soéb;'5tübur- 
ioaiê^buic; 63béet;yi chape; d. pontet çc tiraaüi'g.ntootnrc; 
ti>Oi.(ioignic.oapsBeiéB; pommeau; sa. crdisière.!q f ' ; noi 
j&i/çs_çfe, 5 îpsse^çapa/erfe, modèle ans XLçt Xlll. 1 , 


4> gouttière; 5, biseau; 6 , pointe; 7 . tranchant; 8 . dos pial; 
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g. fourreau eD, t^ie de fer renfermant un fût ou faux fourreau 
eu J^oi«tblwo 4^tmé à Msujétir la lame; ilo< dard serrant i 
garantir des chocs le bout du fourreau ; ii. bracelets {i)t leurs 
pitons et leurs anneaux ; ils serrent à suspendra le sabre au 
ceinturOQti laojDurette retenue par utle vis; i 3 i monture; 

• >4> poignée eu bois reoourerle d’une ficelle tournée eu hélices 
et d’une basane assu)ûlie par un filigraue en laiton; l 5 i rirote 
delà poigQéé(;s6; ralotte. terminée par un boutou demi>olivB 
où se rire la soie; 17. brandie principale; 18. trifis branches 
latérales Gbntoumèei. en S^eii rouleau à leur naissance; ig. co-< 
quille. 1 lis siwqqp'^ inpe-jcToIns' -■r 

Mddâle<i6l6 Comme pour le précédent, aveo les 

dilTérenoes-suivantes : 8. dos rond; g. fourreau eu tôle d’acier 
sans fût; 1 3 ;veur;eUe àreoidouX' ressorts ossujétissant la lame 
-vorsirenlrée. du fourreau; i 5 . point de virole.; 19. coquille 
avec un rebord pour arrêter, les coups de pointe. 

' Aledèle I j8s2 i^g. 5 ). Lame courbe à la Montmorency, 
comme pour le précédent; 18. branches latérales on arc de 
cercle é leur naissance. 

' Scores da eavaleria légère.^ ?}:• Modélo'àns 

et XIII. f.: Lame cambrée, à painsicveux, destinéeiprinoipale- 
ment àitaillcé; a.'isOiet 3 .' talon) pans creux ^'ïS^-poiote ; 
fi.ibiBeaù ; (71 trànchant; 8I dosplatjyg. foumeaujeâ t^ de fer 
areouafl^ten bois; io. braedets^nii dbrd>;(ixa.'Ouvetféef se 
ri&;>i 5 . monture; a 4 .ipoignée raos£ligraèei;cu 3 ubaiitun'dàmt- 
olire.>dei^aéji]i,aifermivil’arjne dans la main$bi6c'eal(tttaipn^ 
longée jlnns jtoiitq^ laJougaeqr<de' la poigiaée;i.’tpcmiiuèe ipar un 
piton qui entrerdaos la branche prideipulepjiy ^braache.pcia- 
cipale de la garde; 18. quillon; .igtideux braoiches 'ebiiSi; 
/aol oreillons. qui’assu>éfiés’aoti!l»nioDture.sar lévfo(icr«ativi'6 

.Modèle ! 8f6 (/f^. 5 )/j.Xdmeplated d6s>enbogaetié-irgèh' 
rement caçabeée et propre é-poii»ter..et'.à,ttlltèrÿ 92 Soie;> 3 iitB»- 
lon ; 4< plat; dei ta lame ; . 'ô. biaeaq; â. pointai;i7.‘jtnqioi|aott; 


dt.UXp L„ 


ii.Tb nrcw:.J 


A' 






(ij Ils’porfent le' nom** de béUères quand ils ne^ sonV^pSs sôudèi'sdrfe 
lùréàtt: : fnrd'ticit ij j-lGioij O ,S .^ovjiJIuog 


Iblteféb: 
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8. dos CD baeuette; n. fourreau en lole d acier JAOs. fi) 

■ A <1 I . OiJ.'/'J 1> ■ ■ ' - 

id^dàra; li. bracelets, pitons et {ipncauiti 


,fi)^eit)^«i% 
.jBuyiçfi^ ^(TSSb 
sorts; i3. uiooturc à demi co^uille;^^ 1 4 -. poigo^P,-^ 

15?-' feàlbtteY'i' 6 ; bràncïje pViii^dpale;^ ij. [CoquiUie;; 
firittichès en' S'; ’igi-quibo^ ^ .-m.iuj'. al ab «nef! 

* Modèle i8a2 6 )• • * • tanaeàJft Montmoreticyplos e^fa^' ‘ 
bréé que la précédente...^ Comme ci-desSus, sauf : 4^ 'gwWt** 
tières;8i dos plat; pus de quilloo. ;,;j - 'p i''iia5q(üa 
Sabres (^officiers. — Infanterie, modèle i8ai. . i,.Lamu à 

la^M^Jtttteorëhcy ;'" 2 . 'sôie; 5. talon; 4* 

6 . poibto; 9 - trabchanl; 8 . dos plat; g- ïourreau en 
ohej ‘tO>. bbut,’ iïl cbape à bouton et'èn emvre doréijjjijj.jpjqi^, 
turé'eo cüiTre'Joyê cisëlé;' 'i3'.'’po'gnee en bois r^^oqqvej;tq, eD, 
cuir noir arec filigranes dorés; 14 . calotte; i5. branche prinpi- 
pale;^ 6 . demi-coflpiiüe à rebord; Tj.^demi-braiich'e latérale 
18. qoiWo». »3 n i .<• -i'. ; ia-iiru 

Le même sabre sans dorure est donné auxadjbdahsi 
^ Lqs sabrps dfls officiers de caTalerie ct'd’artfilerie^SbWf'C^^i- 
formes à ceuxdys troupes; leur nomeaclatare est la inêmë)*'^? 

^ La iiomerncbiture; des épées est tout-à»fait aDâlâgue à' dblIèT' 
des sabres. . iâJ r 

Lances. — • i,.^f'yr ,fle lance; a,. lame, pans ereuxparStds, 
pbîr/te; 3. colkt ;.4 t, douille dans laqooHe s’iistrothjjt le'bottt de 
la hampe; 5. branches pour fi.xer le fer sur le bois;!oi "ris ■â'' 
boucle porte-fanion ; 7 . hampe en bois de frêne ; 8 , sabot servant 
de ^iinutibe û Itpxtfèmilé dc'lâ banipV'e'i dè*contre-p*mds au 
f«p '.deiîbi ihoéiè et aù'^ftiélôVr'; ' 9 . braSiches'dulsalîofY 
têt» ftâdbée fixant ltls'''lÿr.fnclrts' du sabot^ou Sellés iju fer de 
Iqqcoà^ * 9 î , no^njô 1 ; no-eutob -iv i* euo;; aai t^ooÿrri 

Dans la lance, ancien modèle, le sabot est retenu 
goupille. , ,, ,, 

y ■»»*- " ‘,1 *1'’V 1 wV • i* i J 

"^'iTài'h'e deàan]peiAe7it.~ f. Tête; 2 . œil^ 3. fer dans lequel 
on distingue le trancbaiitVlé biseau'', là gorge ; 4. le manche. 

Cuirasses, — Elles Sé eompdscht' toutes ^’un plastron ou 

devant, et d’un derrière ou dos réunis par le haut ap WOiJt«Q 
eat» 'sog xu jLi r. a;:-'- J'’ • * - 
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, î n-« -A • ' 4'* i» 

d’es^ttes Je bfrttèlIes gafniM én cuivre, etp‘»r le bas au lûo’jeiJ 

d'ohe dèîilWrfe'feri ,^iaütu .5« . iu-^i 

i'^Lc pIdstron i(>ôrtô eti ^ori'inilleu une arête verticale fo^-tepiciit 
iKJÿf^uéè^et' iVfciï^à’illartl'e afin '^e^’^onner plus d’ofalicju^^ ^ux 
flancs de la cuirasse et de rendre moins dangereux le cbpÇjdes 
baHcs enoffmies; >LC' pfas^bn W 'ie' yob'^sodt environnés d’un 
robonl ou d'une gouttièj'c'déstrnés i arrêter les coupé dç pointe, 
et à empêcher qu’ils ne gîîssent .iu défaut' de la cuirasse, 

^ C^ttiràsses de Cuirassiers ( fig, 4, pl. 8 ). — NoHetWüttitUiEki 
Echancrure, duj^coJ; 2 . épauliècesj <3. en-<> 
tourhurè'é dès b'ràs; 4-flanc,s; p. buspj gouttières, o« ijeborda^ 
Sdlva'ét'Ie’tnodèieV^. boutons die brpte|le; 8. eluus à. tête ronde j' 
gi'chiDsIt'Vètè plate ; iq. a^afès. - , ‘f, , . „ j.;i ,i„,, vt,'> 

- ,Vii oi'/iM*:’’’ . . I ' ■ " 1- 1 . 1 -T 

Z>os.~ I. Echancruffe jdu ooU'. s*. ■ épauHères entour- 
nures; 4* nrête rentrante; 6. gouttières oo rebords' 

suivant le napdèlç., P in(. i- î ox'.oî " v„i ^nr'iv ' j 1 
BreteUes,.^QLa distingue dans chaetme id 'corps ; ' 2 . le 
porterbreteile; 3. chatneStes ou écailles eU’ cUivré suivant' le 
modèle; 4- plaque: éideux bDûtonoières, lé bout d’td.; S.'clous. 
à tête ronde. .eoii.'.»; csô 

rr- In HeuX‘«ouri>oié5; 2 ! uhe''bôucle'^ sa cbiàp'e, 

t ' , j L \ ' I /• ' I 1^ « ' 1 t*Q 

son acdUlUn, sa traversé porle-aVdilloriv'ld roiiféa^ü. . .clous 
rivés é tête rondo. '■> ■! i"''’' "-«loniiid c .-oqu).-: & 

), vr,- .10 •.■qu'cd -c ;noint, 1 ::^ 0 !i 0 i[f)l >ui.'ü 

Cuirassés de Carabiniers, -^iDens lea quéraFses deuarail^ 
niérs, il y à de p|us,la, feuille de (uiirreibpasée sunileiplaétroul 
et \'ui; lé dos,, et dans les uouveaux «podàleq,! uft «iriëilv suÿ; 
rayons, les trous de vis d’écussoc ; l’écusson , ses viS' ’tft ’ 

) ra noiooc .sauel cl «ncfl 

ulliquo'g 


ud'j'n ??o .todr? ft 


§ II . — Distinction des diff^rens modèles^' a^tfie^Ji{ar}ç^s 

iil'jnf.ui jl , ‘'^sog t ,i't. .* t O 

novl^riii 4 i8i6Hd — .v^aiviVus^ 

„ ! , • •• • , ’î) ;u'b Ï9 JOCTst 

Ji ogbi^ de ^ossé edf alêne. droite a deux gouttières 
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de 5 ^( 07 '’ 4S)'â t)fàt'j!fobrre*ll>eïi tbfe dtf’lWf-f 

fût ou faux fo»ti<etiü’èti trof»' bIhtic'iffi»liifè’à'-6iiÜjéHî[‘Ild^^tt^^ 

cAiv^tlO'à' Tis; •p0ij<tiée''en bl)i9 consoHdée ‘par utiè WôHr^n 

oaïvre tt reco^'tèt‘të‘ 'd'’ttne‘'basene retettüc^ 

garde ‘à'Od^uilie aVec-uae BrWtcHè ’pt'îiiCîpàlé^ étf 

râles en^fouleaû Ut {eui^nalsSàtiéë'j 

iî!it ir l'-.i.ui ‘t)i.î ai: J :1 aliiioq aL f.fjDr.o eal •lalivà'b Isa 

(87' 98), cambrée à aSlignesj ( 5 ' 19) ae flèchpj fqm7paju^ft94^ 
dp fer aTcc jÇftt eq l>ois et CMyet|g. à ppjgftseL'garftlft^^'l^a- 
SAnb...sW,.fi|'SCa»eï..a^“ ^e^^ jtQi^çj^SjtietpIpojHiq,;) 

8808 coquille,^ à quillqn, aypc pqp,^qnqhe,pripi;{paj|e,qt(f}pfl|fc^ 
laléralqs ; jcaloUe jse prolox^q«ut,^ 4 a_^qVl<H>Ji(^Jt'‘fiiPflgPWy:: 4 ë>il^ 
poignée; deux oreijlons. fixçs -sur la^gar^p) 

CUyetle^ poids, 3 '‘,çnyjrpn« . U ^nynar aiiou aup aanne eaJ 

Sàhred^infanteTie'ySA'hriquet.'-^lLiafae platè de 'd2*‘(59^5'’^J;i 
cambrée à 9 lig. ( 2° o 3 ) de flèche , garde et poignée en cuiTi'ë, 
coulées d’une seule pièca;: fouryeau en;cuir de vache, garni 
en cuivre laminé, tirant en cuir; poids, i'^ 34 environ. 


. t 






pans 



trois*Tis J 

Li lannîiuiî^ï 


s 


xeon 


hampe CD' bois de frene; flamme assu)Cfje par tro 

|»lJy^uV, t'nl -l 'ji hi -, i .,C. Ttiitn 

ronde} longueur totale, 8 pi. % (a^jo): poids, 2* 00. 

>nsii,io;-iuJ “> aa Xbc.n.U'* ïnCi uj n/i ,:•' tiO'.üii; Oi . 

-J sCuù^ases , miicién modèle. ^ An XI II (r 804) ti E 4 oi .‘se 

dAlinguent à premièK vue. par. le gnmd'oombre dje^bautoos 
eo oaivre.- qué Iqs oniqnt,l itCijilQstroajeet.en^jfgnjoarqojRét et 
Icidab 'eo télé laminée. .€esi ctnrasses garaotiasaienlnbéenutle»' 
Boupa de >aabrâ i etidé baïonneUe ^ neis «Ue» pei«éesbpar 

la .bàtlb du fusil à 1 5o ra. et pot ceJ[|e-dalpi»tt»lAt.ii 
paqiianbéiles étaiest'^ encorej} fort utiles au^ oavpliers tennis 
ol lieiuLôi 09 ,ui-r;'iiuai uh auiuiov ai lai’iii/iiif; üf) JuclIafUTsq 

oh atilq ob abioq 


ssljrP'âè diàgon7 en'osâgc'ai^tleépeqtréViUé diflïrâlt de t^ui- 

ci qu^'ÿUi fe 'ftütr^ekli qul^è'lsft «a gattiii eU ciiivre 'limiMiptiOMpjd 
qsMdéUtUtaaip«Él«>de.ulàL Slv.aLi il£f p.o.ui sa'Ai 90iii.l cJ 


L, Gixylc 
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bg)jq^,tir,é^ 4«r pJ>W 4oû» OU d« mUos qat< 
ürift^Vlpipî/j|jiPrtii,,;l««,fcappa|fint u^s+oWiqueaj^.î^ii,; uo5ûl 
ci^irasaifr^, ,-y- Jül)e^, 80 iit («alculÿes (pour ! deuK 
SQp^.ei^ué^,|^q,6^ ljo*i,lftn8(Bm:urttO, 
l$^jPu4çq.flp.|la;Çu^^»se|iqf|teat uo .riËUprd>'^<V> itntOMïDurea des 
bra^p(^,’ç^^-jnp^;^e.^u jBol pqçJqRta.nfii»?miièr,o , dont l’objpt, 
est d’éviter les coups de pointe et de faire ricoeber les balles 
etinêfifi^.’ Kéÿ’brélèlles ptfrtebl dei écaillés' 'en cuivre. Poids 

(e« 'C. "”3*‘ 

T®G'dr>disife’éfff’édirit8ï««r/s;^EHèÿ èont ù.une seule taille, de 
hWlfté fbi'AliPqüé lès pi'éüSderttéS'; avédcclte différence que le 
j5lai4trb*h’él'1e'ÜOé*Wnt rébôo'TéflS d’une feuille de cuivre la- 
Vriitfè's'îiVi'é'ailbdn'èrftbttiferil'.- teébrctèlles sont recouvertes par 
dés'ehiîrfét'fés ert coiVre.-Pblds, 8 fcilog. 838. 

Les armes que nous venons de débrire ont fait toutes ' les 
gue^resdela périqde |a plus glorieuse de nos aunoles inili- 
11-^ eêu'jioq ' li >ri 
’ Modèles de i8i6: 

l :rj ;ii);i f; * J , ï'I j ji'ifft.'l -iT/ij/'. tiH 



dû pt^incipaiemcot au grand poids des fourreaux, oui deva 
jJjfü siv *1-101; II. I ,■‘1 finnii b an-.n oti ci' rf .i.'i yomr,;) 
renfermer un fût en bois étaient nécessairement très .volumi- 

‘ 1 •* i,."' 

Deux. D ailleurs leé fûts ou' faux fourreaux se détérioraient 


prom^tbment ^ n’assbjéll^ai'eot. pas bicm là Ume, ou^fa >rele- 
naiéDtfro^ fortement et laÜiisaieiitirouilkri.iq é Mmigo!. ! 
)y Eq partant Ide ee fail<iDeotUpstcA)lei ique ta cphUitje est/redoo* 
Mblei ddasiibiGinaln du bavaUer fraüçais,. loû fà* conduit d 
Mqdrede»: Ipmes pliH’^ropres à poiuter qu’il tBillcKi ^uliutjaâz 
foutrauuT, ds'Mvetiqftihsr èin lMe (l’écio-, et le fût «tiiAuji’faùvit 
rieduifbt^rettqYkaeé^rtube ctiveileià ressorts, dsspdlitibn iquiq 
permettant de diminuer le volume du fourreau, en réduisit le 
poids de plus de moitié. ’ ~ 

-ii il.^ 3l^3!^':el 4’taffiQtfi:i.e., di,t,brique,t , reput .qqelqHfis légères 
BiuélioraiiaoB^ et ou^^ .uaisabru pour rai'tiUeriie .f {y.qdn)p j, 
La lance de i8ia manquait de sôtidiléÿ'isa-lsHpet. àtaitnptop 
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longue, et «ujette à se casser ; ou lui a daoné une fortna-trlta^ 
gulaire analogue i celle de la lame de la baïonnette dont l'es- 
périence avait démontré toute la solidité. . 

Sabre de grosse cavalerie.'— Livde droite à deux goUltiérét 
i dos rond, de i m. de longueur, pointe sjmétrique et très* 
effilée; fourreau en tôle d’acier sans fût, cuvette i ressorts pres- 
sant la lame i l’entrée du fourreau; poignée sans virole garnie 
en veau avec filigrane plus serré que dans l’ancien modèle ; 
coquille à rebord pour arrêter les coups de pointe ; une branche 


principale et trois esses latérales. Poids, 3 kilog. 478. 




Sabre de cavalerie légère. — Lame plate à dos en b*"? 
guette de 54‘’4 lig* 3 points (g 3 c.) de longueur, cambrée à 1 1 lig, 
(a c. 5 ) de flèche; fourreau en tôle d’acier sans fût; cuvette à res- 
sorts; poignée recouverte en veau et garnie d’un filigrane; garda 
à demi-coquille à rebord et à quillon ; une branche principale e| 


deux en S. Poids, skil. 180. 




Sabre d'infanterie. — Il ne diffère de celui de l’an XI, qn’eo» 
ce que la poignée présente des hélices plus serrées, que le poU';^ 
tetdu fourreau est rapproché à 6 lig. (i 5 miil.) de l’ouverture de 
la chape, et que le tirant est en buflle. Poids, 1 kil. 

Sabre d'artillerie à -pied. — Lame droite à deux trâW. 
chaos de 18° (48 c.) renflée en son milieu et évidée à pans cre^;^ 
et à gouttières; pointe en langue de carpe, soie plate a8SU)é.7«, 
tie par trois rivets ; garde et poignée en cuivre coulée d’une 
seule pièce; poignée ciselée en écailles; fourreau en cuir, 4g.,. 
vache garni en cuivre lamioé. Poids, 1 kil. 3 a. 

Lance ,(j!g. 8, planche 8). — Lame à troi^ psms de 
(i 5 c. 5 ) branches de la lance et du sabot en arc à leur 
sance près des douilles et à leurs extrémités; hampe en, bol» 


de frêne^de^ pieih lo'* 7 lig. (2 ni?' 568 ) de longu^urèf de i4^ 
lig. voM.) au plos fort ; fltnion fixé sur ie’hndf 3 e ^%àmp^ 
par trois vil i boucle à tête cârtée ’ branches ■dè*|é‘’iai^ce 

sabot fixêèa par des vis fraîséés. 'LbngUcüf' totàfe^^S' ptewT^Ç’ 
kil o4o * '■ al aüpVilîB#^ 

1^8 aUlCl 


(2 m. o 4 ’>)- 3 bil. o 4 g. 

ffaehe de'èahtpemehLf-'EilWpii ii Peii, 

.,if t i- ■ 


i I 
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Sabres de cavalerie. ^ mç^K ,i8^|^ Tt.^if j saoEM tiet i#i€ 


é||fk\i’é'^tkYajy« Üa^s" unlp Til|^trog ^xclq^irç, pe li»npliuai«atpaii 
le]ir'bt|e^ V bn'trouTait lei^fj lapiea ,t|-pp faibte$,.partioalière- 
ment Tei^’l'a poio^te^ ; od iroujait «l’aiilepr» qu’allés fasseol pro<« 
près à poiÀt^r i't à tailler. |]es derpières raisons détermioèrent 
i'iàl'éél^leiaetiz modèles suirans destinés à remplacer les pre-, 
dilèW “ ‘ ' ' 

u**ti * » 1 f *ill ■■■» *» I. ' 



plus minces et plus légères que dans le modèle précédent, 
brïib'iW/lâléral^s en arc à leur naissance: disposition plus solide 

i-«a ijI •■'iifi w ' •*nrî*î> 'j 

que 165 roèleaux* Pûiü5y2 kile i 82« , . s..«s*«>.r{ > 


sétiÿ I]t)fn6tt/'c^’qii1 1(1 fa’lf distinguer’ lij là première jpp,^e qelui... 

de t8^9. Piflàèj^'aliF.lsfiS.' ' ‘ 


^Xance modèle i8a3. (Fig. 9, p/ancAe e.L-^La lanqe d» 

«iiiV'iil U'j i<ÿ3U«( I... .J, ' M 'f T 

lolo manquait de solidité et^ étajt sjuscepimle.de se caesof plèt « 

du^ fanion , particulièrement quand celui-ci était mopillé. ,Onta 

refasèdié^'a èeV'ihcii'nrénient dans la'lap'ce actuelle^nt ea.t 
mal aiaof it s pb i--* aoufii ‘ 


msd sèt.«J. . ^ ♦ "i » '• 




usage. 

*La Isqcé ornTfeaudiodèie ne diffère de l’anciennf que par ie$il> 
b^âbclies du fer qui ont été assex allongées po^ir poitep tesU;i)i%'t 
Tlsi boucle qui serTenl à fixer le fanion. La branche intérieure >| 
s’étenjl même un peu au-delé de la dernière .boucltt, afind’spM^^’i' 
pê^e’rijijb lahainpe ne se casse au-dessous de U’fiat|inie« Loa~ 
gueur totale 8r' 9" (a” 842 ) , distance du centrq.4^^grÿriti}à 
l’diîtKmltl'd^ «àbot 36‘ (97' ijS). Poids, a^ a 10. 


ti 


Cuirasses, modèle i825> 


Les cuirasses, ancien n|pdèle, ne garantissaient pas sniBsam-» 
ment les cavaliers aux distances rapprochées, particulièrement 
à celle où une charge devient décisive. Dans rétablissement 
du nouveau modèle de cuirasses , on a admis , comme donnée 
d’expérience, qu’une charge esta peu près é fond quand elle 
est arrivée é 4<> d’une ligne d’infanterie; qu’à cette limite ex* 
trême, le fantassin ne peut plus tirer, et qu’il songe seule- 
ment à faire usage de sa baïonnette pour résister efficacement. 
D’après ces principes, le plastron des nouvelles cuirasses esteo 
étoffe de fer et d’acier, trempé et à l’épreuve de la balle à la 
dislance de 4 om. Le dos est beaucoup plus mince, non trempé et 
seulement à l’épreuve des armes blanches. Le pourtour des 
nouvelles cuirasses porte des gouttières plus propres à arrêter 
les coups de pointe que les rebords qui se trouvaient au pour- 
tour de l’ancienne cuirasse. On a considérablement diminué le 
nombre des boutons, afin de ne point affaiblir les bords du plas- 
tron par un grand nombre de trous. ‘ 


Cuirasses de cuirassiers. — Elles sont calculées sur trois 
tailles et sur deux longueurs dans chaque taille. L’épaisseur du 
plastron est de 3 o points ( 5 mill. 6 ) dans une largeur de a* 
(5 c. 4) de chaque côté du buse; elle se réduit à i4 points 
(a mill. 4 ) sur les bords. Le dos a une épaisseur constante de 


r points (i mill. 3 ). Les bretelles sont recouvertes de chainettes 
en cuivre. Poids moyen, 7 kil. 64. , , , 

. . ■'UO r,‘lJ . întn.'/OBlJ Xi) 9 D B 

Cuirasses de cefrabiniers, — ,id^S;aonl,çaJ^9 
seule taillt^^j 

de fuif.assie^s, pif^on 

et sur le dos une feuille de 

tôle d’acier et uflio^M^^^uiïFiÇif qjystfi^SÎii.^os xua J798 


O .tSaèrrdiartiilerjci dievdly^txiàie^i^*^^fiisscafÉ-MÛée, & 
>paus cccàXÿ aidais plpt}>d«|^. sb (ig; {£4tt^)9‘jcamlaEÉbà46dig. 
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( 5 c. §) de flèche; fourreau en tôle d’acier sans cuveUe; res- 
sort rire à l’entrée du fourreau et pressant sur le dos de la 
lame ; poignée recourertc en Teau et garnie d'un filigrane ; 
garde à une branche, avec quillon et mi-piate, afin de pouvoir 
s’appliquer contre le corps. Poids, i kil. 86. # 

Sabre de troupes à pied, modtle i 85 i. — Lame droite, à 
deux tranchans , de i8® (48 c. 7); pointe en langue de carpe ; 
soie très-forte, rivée en clou de chaudière et éclissée dans la poi- 
gnée, disposition très-solide; monture en cuivre, coulée d’une 
seule pièce; poignée présentant des cordons ronds pour fiire 
mieux en main ; fourreau en cuir de vache, garni en cuivre la- 
miné. Poids, 3*^ 3 i. 

Les armes actuellement en fabrication sont: la hache, modèle 
le sabre de cavalerie de ligne, modèle 1833; celui de 
cavalerie légère, même modèle ; la lance, modèle i8aô; fes 
cuirasses de cuirassiers et de carabiniers, modèle iSaS; le sa- 
bre d’artillerie, modèle 1829, et le sabre de troupes à pied, 
modèle 1 83 1. 

Indépendamment des armes que nous venons de décrire, il 
y a encore en service les épées modèle 1816; le sabre d’ofli- 
cier d’infanterie, modèle 1831 ; le sabre de tambour-major, 
modèle i8aa , et les sabres d’ofiieiers de cavalerie et d’ar- 
tillerie. 

Epées, modèle 1816. 

Pour officiers subalternes et sous-officiers, — Lame droite, 
à deux tranchans, de 3 o* (81 c. 3) de longueur, évidée à deux 
'gbutiTères jbsqiti’ett kon milieu ; monture en cuivre; garde for- 
•=%lê€?dëdlftiilféiîlfi 4 cbliiiffles,‘(ï^in quilWn èld’thie brdtifche prin- 
”léï^iH pbfgffté^’ëtfh'iis^V^i/cttdvèélé fil%ràhl/^'t(^rëàü^én 
"%*'àb 4 iîaié,JgîiW<f'éhi«dlVrë.^'“=» « 

sert aux soué^Édêès^atf 

é , oèRbfér ifficlere S La me (broite Â de ns ; 

.|U>tt^«tiKcpée'59f 6p] de iomgoeur l^erde'dé même forme 
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que celle de la précédente, mais ciselée et avec one demi*coqnill6 
à charnière; poignée recouverte d’une peau de veau chagrinée, 
as^ujétie par un filigrane. ^ . Vr 

Sabre d'officier d'infanterie, modèle .LameilaMoni» 
moren^deaS" (70 0. 8) de longueur, cambrée à glig. (a c.)de 
flèche ; garde à demi<coquilie avec quilfon ; branche principale 
et demi-branche latérale, ornées de ciselures; poignée recou* 
verte d’une peau de veau chagrinée, arec filigrane; fourreau 
en cuir de vache, garni en cuivre laminé. Poids, 1 kil. . ^ 

Le même sabre non dore sert pour les adjudans-sous-ofiioiersj 
il pèse ikil' . . I 

, Sabre de tambour-major , modèle 1 8aa. — Lame à ‘ la 
Montmorency, de 5 o° (81 c. a) de longueur, cambrée à af 
(S c. 4) de flèche ; monture en cuivre doré ; garde à croisifAsI’ 
sans branche ; calotte en tête de lion; poignée en bois, recou-j 
verte d’une peau de veau chagrinée, assujétie par un filigrane; 
fourreau en cuivre doré, enrichi de divers ornemens avec deux 
cornes renversées pour le suspendre au baudrier. ^ r\’\ 

' Sabres d'qfficiers de cavalerie et et artillerie.— Ils sont con-‘ 
forâmes é ceux de troupe de meme modèle, njais ils sont plus 
légers et d’un poli plus brillant ; leurs montures sont en cuivré^ 

( îio'^ 

OÎr-Ai.-J . w i. ’ 


doré et ciselé, et leur filigrane est en argent doré. 

V -UîV . «i.‘ ; . • 

Entretien et durée des armes blanches. 


Tout ce qui a été dit relativement au nettoiement des armes à 
feu, s’applique également à celui des armes blanches, sauf les 
différences qui résultent de leurs formes et de leur usage ; nous 
termiuerons cet article parles observations suivantes : On doit 
avoir soin de graisser les parties en fer et en acier des sabres 
avant de les mettre en magasin; car si on laissait rouiller 
fortement lé's lames et fourreaux, ils s’aminciraient prompte- 
ment et seraient bientôt mis hors de service par les nettoyages. 
( E oirce <jui a été dit four les armes à feu, 2' leçon , année, 

II est défendu anx soldats de faire aiguiser leurs sabres par des 
rémouleurs ambulans. Cette opération, diminuant toujours les 


Dlgi:,: j-J l:v Google 
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dimeosioDS de la lame, doit être faite arec solo, et sous la surveif- 
laoce d’un officier ou d’on sous-officier. i " 

La duréè des armes blanches est fixée é cinquante ans , ex« 
cepté pour les fourreaux en cuir qui ne doirent durer que dix dns. 

§ III. — Notions sur la fabrication des armes blanches çt les 
épreuves qu’elles doivent subir. 

Les lamés sont en acier naturel à trois marques pour toutes les 
armes d'une certaine longueur, exigeant une certaine élastidté, 
comme les épées et les sabres; elles sont en acier a deux marques 
pour les armes courtes, comme' les sabres d’artillerie, d’infan- 
terie, et la lance. Avant 1827, le talon et la soie des lames de 
sabres étaient en fer; aujourd’hui on les fait en acier, ce qui 
abrège le travail et donne plus de solidité aux sabres , l’acier 
non trempé ayant une ténacité comparable à celle du meil-’ 
leur fer. 

’ Les lames sont forgées avec des barres d’acier, appelées ma- 
quettes ; on les évide au marteau et à l’étampe, especes de ma- 
trices que portent l’enclume et le marteau, et qui sont destinées 
à former les pans creux et gouttières. Les lames forgées sont 
trempées comme il a été dit pour la baïonnette ; mais on ne les 
recuit qu’eu deux fois,autrement les lames seraient froides avant 
qu’on eut achevé de les dresser. La couleur du recuit doit être 
bleue; la soie ne doit pas être trempée. 

Les lames sont évidées et blanchies au moyen de meules de 
grès arrosées par un filet d’eau; on les polit ensuite au moyen 
de meules de noyer recouvertes d’émeri et d'huile; enfin, on 
les ^runjt av^c^^es. meules également en noyer, mais recou- 

a..i .a. ‘ ■ •' 

.al tnamaliol 

i'if’îWlîSÇâ 
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8trc d« ÿ* 6 ligD. (19 c. ;6) pour le sabre de caralerie de' li« 
gne /'ét de a lig. (18 c. 7) pour celui de caralerie légère/ 
Làrcontioaité de la courbure dénote l’égalité de la trempe. 
LalanOe doit sortir parfbitement droite de cette double épreurer 
a° On fouette le plat de la lame de chaque côté sur une portion 
de surface cylindrique convexe dont la flèche varie avec l’espècé 
des lames. Le talon et la pointe de la lame doivent toucher si* 
multaoément la surface cylindrique. Cette épreuve, très-vio^ 
IcptCj, fait casser les lames trempées trop sec ou ployer celles qa{ 
ne..sqD^pas assez dures, et, dans tous les cas, rend appareni 
les,;défauU qui s’y trouvent. 3 ” Enfin , on frappe deux fois do 
suite le taillant et le dos des lames sur un bloc de bois dur pour 
résificr leur dureté et rendre plus visibles les défauts qu’ellet 
peuvent avoir. ' 

' Les lames d’épées, et celles des sabres d’ofliciers d’infanferidi 
sont éprouvées d’une manière tout-à*fait analogue. Quant ^ 
l’épreuve des sabres de l’infanterie et de l’artillerie, elle consiete 
à les fouetter sur une surface plane, et à les frapper sur 
bloc de bois dur, comme il a été expliqué ci-dessus. f ^ 

^ Les lames reçues sont poinçonnées pour être montééè ^ 
leur garde. Les gardes sont en laiton , elles sont coulées plat 
tes, contournées sur des mandrins, et terminées à la lime; ois 
vérifie leur ténacité en tordant et cassant 4 P- celleg 

'présentées à l’épreuve. 

Les fourreaux en tôle sont façonnés avec des bandes en fo Wè 
de trapèzes, qu’on roule sur un mandrin; on y adapte le dard 
et les bracelets, et on les brase dans toutes leurs parties (i);^ 
les fourreaux sont terminés à la lime et au polissoir. 

Depuis 1827, le dard des fourreaux est en acier, ce qui le rén 4 

*moius sujet à s’user par son frottement contre le sol. 

V- •■■■■- 

. î t . .. . * ■ . ” r ' .. I* ^ ... ' 

' ( 1 ) Il convient de distingaer la brainre de la aoadnre; on bniaé W^fee'' 
au fer par l’intermédiaire du cuivre ; le cuivre an enivre par un alliage dtt 
^'.cuivre et d'élain. On soude le fer avec lui-même on avec l’acier eu la . 
chauffant an blanc scintillant, et frappant vivement et è petits coups 1 m 
parties qu'on veut réunir. ^ 
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Oo éprouTe les fourreaux avec uu poids de fer de 0^8 tom- 
bant d’une hauteur de 18° (4g°) sur trois points de leur surface ; 
ils ne doirent pas £Ue bossués par celle ùpreuve ; on s’assure 
que la sou^ura est bien faite et aussi fine que possible. 

Four les fourreaux de cuir, 00 vérifie s’ils sont bien cousus, 
et si leurs garnitures sont bien collées et épinglées. 

La lume de la lance est en acier à deux marques, la douille 
est en far, ainsi que scs branches ; il en est de même du sabot. 

Qn éprouve la lame en lui faisant écrire, sur deux faces, un 
arc dont la flèche est de on voit si les branches du 

fer et du sabot sont bien saines et sans griques. 

La hampe de la lance est en bois de frêne, bois que sa raideur 
et son élasticité ont fait de tout temps employer à cet usage j 
aujourd’hui on noircit la hampe avec de l’acétate de fer, sel 
qu’on forme en mettant infuser de la limaille de fer dans de fort 
vinaigre. 

Ou éprouve la lance finie en lui faisant décrire, sur les quatre 
faces, un arc dont la flèche doit être d’environ i4° ( 38 ‘). 

Les cuirasses sont fabriquées en étoffe formée de porties 
égales de bon fer et d’acier naturel ; les barres qui résultent du 
corroyage sont laminéesj puis découpées à plat, et préparées 
au marteau pour être chauffées au rouge blanc, et étampées 
dans des espèces de matrices soumises à l’action d’un mouton 
ou d’un balancier. Les cuirasses sont achevées au marteau, en- 
suite on les lime vers les bords; on les ajuste et on en polit la 
surface au moyen de différentes espèces de meules. 

Les dos des cuirasses sont étampés par deux à la fois. 

Les plastrons finis sont chauffés au rouge brun, et trempés 
dans un bain d’huile de pied de boeuf tenu à une température 
constante au moyen d’un courant d’eau qui l’entoure; on les 
retire ensuite , on les laisse egoutter, et on les porte au four * 
recuire; dn reoonoalt que le reçoit des plastrons est arrivé à un 
degré convenable, quand l’huile qui les recouvrait est entiè- 
rement consumée. > 

Les plas^ns terminés et pesés sont disposés par groupes 
de 100; on prend, dans chaque groupe, les cinq plus légers 
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pour let soumettre’a féprenre du tir. Cette épreuve doit avoir 
Heu à la distance de /jo mètres; te poids des balles doit être 
de ~ de kilograniioe, «t celui des charges de. Pour que 
chaque groupe soit reçu, il faut qUe trois des cinq plastrons > 
qui en ont été extraits résistent au choc de trois balles tirées sur 
chacun d’eux. " 

Dans le cas où les trois plastrons n’auraient pas résisté, on « 
prend successivement les plus légers de ceux qui restent, on 
les soumet au tir de trois IkUes, et l’opération ne s’arrête que j 
quand les plastrons qui ont résisté forment la majorité de ceux 
qui ont été soumis é l’épreuve. 

Les cuirasses de carabiniers ayant été éprouvées et reçues, 
sont plaquées avec des feuilles de cuivre laminé de 4 points, 
(o°^- ç5) d’épaisseur; elles sont soudées à l’étain sur leurs bords 
dans une largeur de et maintenues, en outre, 

tant sur le plastron que sur le dos, par six clous rivés. On sent 
facilement que ce placage n’a que peu de solidité, et ne doit 
être considéré que comme un ornement. ' 

. Les cuirasses sont finies au polissoir; on y adapte les agrafes 
et les boutcMis, la ceinture et les bretelles; on ajuste l’écusson 
et les omemeos aux cuirasses de carabiniers. ' ' 

§ IV. — Réparations des armes blanches. 

Les réparations des ces armes exigent, comme celles des ar- 
mes à feu, la plus grande attention et la surveillance la plus 
sévère. Le réglement autorise tous les remplacemens et toutes 
les réparations qui ne peuvent point altérer la solidité des ar- 
mes, et qui, surtout, n’y inlroduisent pas d’autres brasures que 
celles néoessUées parleur construction primitive; d’après cela, 

nous nous bornerons aux observations suivantes : < 

Lorsqu’une lame a besoin d’être dérouillée au sablon et en* 
suite à réaieri^ il faut examinerai eiléiesttrop fortement rouillée; 
dans ce cas, il faut la faire remplacer, parce qu’après l’opéra- 
tion, elle ne conserverait plus une épaisseur suffisante.' ■ - 

' Lorsqu’upe lame a été faussée, il faut recuire aq bleu et es« 
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tajer de la. dreuer j,si L’opératioa ne réussit pat» il laàdra li 
remplacer. . - , i <• 

On ne peut souder une soie neuve que quand l’ancienne a 
encore au moins de longueur, autrement la lame doit 

être rebutée. / 

‘ Lorsqu’un fourreau a bésoin d’être remandriné par suite de 
bosselures ou autrement, s’il s’ourre pendant l’opération, il 
doit être remplacé ; les fourreaux trës>rouillés, qu’il serait né- 
cessaire de dérouiller à la' lime, seront rebutés. 

On ne doit tolérer que le remplacement du bracelet d’en bas, 
et dans le cas seulement où il ne serait pas possible de rempla- 
cer le fourreau. 

' Les réparations suivantes étant toujours d’un mauvais ser- 
vice, sont défendues parle réglement. . ; • • 

. 11 est défendu i* de retremper les lames, les armuriers des 
corps n’ajant ni une forge convenable, ni l’habitude nécessaire 
pour faire ce travail; a* de souder une soie lorsque le reste de 
l’ancienne a moins de i” ( 27 ’°'' ); répaulementdutalondelalame 
étant trop rapproché de la soudure pour qu’elle puisse être bien 
faite; 3° de rebraser un fourreau, car, en admettant même que 
cette opération ait été bien faite, U faudrait relimer et polir le 
fourreau, ce qui l’amincirait trop pour qu’il fût d’un bon ser- 
vice; 4 * de braser et remplacer un bracelet, cette opération exi- 
géant , à cause de la forme conique du fourreau , qu’on dé- 
brase le dard pour faire sortir le bracelet d’en bas ; et le bracelet 
d’en bas et le dard pour faire sortir le bracelet d’en haut, oblige à 
rebraser complètement le fourneau; 5’dedébraserun dard pour 
remplacer un bracelet, cette défense résulte naturellement de 
ce qu’on vient de dire; 6 ° de rapporter et braser un piton de. 
bracelet à vis ou sans vis;, si cette opération pouvait être to- '• • 
lérée à, la guerre , ce ne pourrait, être que pour le bracelet 
d’en bas , qui fatigue, moins que celui d’en haut ; 7 * de 
braser ,;Un quillon ou une branche quelconque, cette répa- 
ration, ne pourant .se faire qu’à la soudure é l’étain, man- ' 
que tout- à -fait de solidité; 8 ° de mettre des éclisses dans 
le trou de la soie sur, la garde, pour empêcher que l’arme - 
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DP djN»8 SA o»»Btare, les éciisses pouTADt se perdra oo 

prendre du jeu» et, dans tous les cas, l’arme n’ayant pas la foli» 
^té ,()u’elle doit avoir, , , 

‘ • Examen des armes réparées à neuf. ' ' '''* 

^ Les armes blanches sont assnjéties aux mêmes visites que 
les armes à feu; voici les principes d’après lesquels se font cea 
opérations. ^ , 

Les armes qui se trouvent dans l’un des oas énoncés ci-après» 
sont mises hors de service : 

1° Lorsque la largeur des lames est diminuée de nlig. (4 mil. 5 ) 
pour les sabres de cavalerie, et de 31 ig. (6 mil. 8) pour ceux 
des troupes à pied ( cette diminution leur permet alors d’entrer 
dans le calibre de rebut). a° Lorsque les lames ont des entailles 
au tranchant, qui ne pourraient être effacées sans en réduire 
la largeur au-dessous de la limite tolérée. 3 ” Lorsqu’elles ont 
éprouvé une réduetion de longueur excédant i° 6 lig. (4o mil.) 
pour les sabres de cavalerie de ligne, de i 5 lig. (34 mil.) pour 
ceux de cavalerie légère, et de i° (aymil.) pour ceux des 
troupes à pied. 4 * Lorsqu’elles présentent des défauts de fabrica- 
tion, qu’elles sont trop fortemràt rouillées ou trop faussantes. 

' Les lances sont mises hors de service quand la lame est ré- 
duite de 6 lig. ( i 5 mil.) pour les lances de i8i6 et i8aa , et 
de lo ( 27 mil.) pour celles ancien modèle. 

" Dans l’examen des armes de service : - . • 

On vérifiera si les lames ne sont point faussées ; on les fera 
ployer pour voir si elles ont l’élasticité et la rigidité néces- 
saires; on s’assurera ensuite 1* que les pièces en fer et en cui- 
vre n’ont ni soufflures ni gerçures , ni travers nuisibles à leur 
solidité; a* que les montures et garnitures sont limées et 
polies convenablement, ainsi que les fourreaux en tôle; 3 * que 
les fourreaux en cuir sont solidement cousus , qu’ils ne sont 
pas cassés et que leurs bouts et chapes sont bien ajustés, col- 
lés ’et épinglés; 4° <]ue les fourreaux en tôle ne sont pas bos- . 
sués; que les cuvettes s’y adaptent bien, ainsi qu’à la monture 
des sabres , et que les' ressorts ou fûts sont en bon état et as-- 
sojétissent blen les lames; 5 * que les coquilles portent bien 
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sur i’épauJcnieDt du talon des lames , et que le trou de la soie < 
sur la garde est juste à ses dimensioDs; 6° que les soies sont 
bien rivées sur les boutons des pommeaux ou calottes, de façon 
que leur extrémité soit rabattue en goutte de suif pour retenir 
solidement toutes les parties qu’elles traversent ; 7* que les la-* 
mes ue ballottent pas daus leur monture ; 8 “ que la lame est bien 
montée, qu’elle a direction convenable; que toutes les pièces 
ont la soliditd et les proportions voulues, et ne renferment au« 
çuoe brasure prohibée. 

S V.'— Encaissement des armés blanches. * 

• V 

•* .... .. 

. Jusque dans ceii derniers temps-les sabres se transportaient 
dans des caisses en bois blanc, où ils étaient disposés alternatif 
vement par couches séparées par des lits de paille, environnés 
sux-mêmes de tresses et calés arec de petits rouleaux égale., 
ment en paille, dp manière qu’ils pussent ni ballotter ni fkvtter 
le» uns contre les autres. La paisse pour sabres de cavalerie en 
contenait 3 a, ;celle pour sabres deitroupesvà. pied en oonte^ 
nait 100. . I • 

Aujourd’hui les armes blanebes sent transpotiées dans des 
caisses é tasseau^t construites d’après les mêmes principes que 
celles en usage dans l’iofan(erie. Les armes y sont disposées par 
couches séparées par des tasseaux qui portent des entailles de»< 
tinées à les recevoir; la forme plate des fourreaux dispense de 
faire usage de planchettes de séparation. t •> 

Les sabres de cavalerie et d’artillerie â cheval sont disposés 
alternativement par couches' de dix^ parmi lesquels cinq ont 
leur monture é droite, et cinq l’ont à gauche, tous ayant leur 
branche principale vers le fond de la caisse. Il y a deux rangs 
de tasseaux saisissant les fourreaux, le 1“ au gros bout; et le a* 
au petit bout près du dard. H 

Les sabres de troupes à pied sont' disposés par couches de 
25 , Il y a trois rangs de tasseaux, dont deux maintiennent les 
fourreaux, et le troisième les poignées. Les tasseaux du milieu 
ne portent pas d’entailles, et sont garnis d’une petite tresse en 
paille. Les sabres sont placés alternativement, 1 3 ayant ieor 
montqre d’un cOté, et 12 l’ajant du côté opposé. Les fourreaux 
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tint l«ur bout garni d’une tresse de paille assez épaisae ' po4r 
Mnpiir l’interTalle d’un sabre à l’autre. ' ' 

*'*Lei lances sont disposées altematirement par couches de i6y 
ayant toutes la pointe d’un même cfité dans chaque couchë^ 
mais alternant d’Une couche à l’autre , toutes ayant les ris i 
boucle en dessus; ou met une tresse de paille entre les tasseaux 
et lesi lances, afin que les hampes soient mieux serrées, et 
qu’elles ne puissent pas baHotter. 

Les haches de campement sont placées par couches de 
et disposées en deux rangs de aS chacun, et les manches en 
travers de la longueur de la caisse. 

t Les cuirasses se disposent sur le fond de la caisse , et paral- 
lèlement é ses’bouts. A éet effet, le fond de la caisse porte deux 
tasseaux parallèles aux côtés, et portant chacun a4 entailles)^ 
dans lesquels s'engagent les bas des plastrons ét des dos. Il y a. 



six plhstrons à chaque bout de la caisse, et les douze dos se^ 
troùrent au milieu. Un troisième tasseau placé en dessus et sous 


le couvercle, porte a4 entailles et saisit toutes les cuirasses 
milieu de l’e'ohancrure du col. 

t Tout ce qui o été dit pour le transport des armes à feu , 
plique exactement à celui des armes blanches. Nous 
TOUS cet article par on tableau relatif aux oahies i 
pour les armes blanches. 

hijî'.-- . - 
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TABLEAU. 




Indiquant les prix des armes blanches j Câpres le tfstij' ■■ 


de i835. 


Salure* 


f de groue oaralerie 

^de cavaleiie légère 
jdit briquet 


ftnod. ans'ii et i3. 

<m. 1816.. 

(m. 182a 

ans 11 et lâ, .. 

1816 

182a 

f m. ans 11 et i5. . , 

(m. 1816.... 

m. 1816 

m. 1829 


'' a3fr. i3c. 


! m. 
m. 
m. 


d’artillerie i pied 
d’artillerie à chcral 
de tambour-major 
d’adjuf^nt d’infanterie m. i8ai... 

m. 1816... 

( ancien mod 
m. 1816 


Epée de sous-officier 
Lances 

Hathe de campement. . 

I de coirassiers 
Cuirasses/ 


( 


de carabiniers 


(m. l8a3.... 

/ ancien mod. 
Vm. i8a5.... 
I ancien mod. 
fm. i8a5.... 


.ïaS 

94 

a5 

21 

ai 

79 

a3 

87 

22 

10 

8 

•■44 

8 

44 

11 

56 

■9 

4» 

160 

• 

16 

|5 

00 00 

10' 

' ' 0 j 

10 

» 

10 

' 87 

2 

45 

» 

64 

68 

63 

» 

64 

61 


1 ' 


-il 


§ VI. — • Armement des troupes. 

Cet armement rarie arec la nature du service auquel les trou- 
pes sont destinées; il doit étrë réglé de telle sorte que le nombre des 
espèces soit aussi restreint que possible, en s’imposant la condi- 
tion de rendre identiques toutes les pièces d’armes qui peuvent 
l’être sans inconvénient ( 1 ). Par ce moyen, on facilite beaucoup 
les remplacemens et les réparations, toujours si difficiles à la 
guerre. Aujourd’hui, l’armement des troupes françaises est réglé 
de la manière suivante: 

Infanterie. — Fusils de 4o é 4a° aux sous-officiers , capo- 


O 


(i) Ainsi, la même platine sert aujourd’hui pour le pistolet de cavalerie 
cl les mousquetons de cavalerie et d’artillerie ; peut-être verra-t-on pins 
tard la même pUtiae en usage ponr todtes les armes à feu. .. . 

^ ^ • 
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raux et soldats des compagnies de grenadiers et du centre ; fu« 
sils de 38‘ aux roltigeurs^ mousquetons de 28° aux sapeurs ; 
sabre de i83i au petit état-major> aux sous-of&ciers, caporaux, 
sapeurs, grenadiers, Toi tigeurs et tambours. < • ^ 

Les adjudans ont le sabre d’ollicier, modèle i8ai non doré. 

Carabiniers et cuirassiers. — • Sabre de cavalerie de ligue & 
ions ; une cuirasse modèle i8a5 et un .pistolet à ceux qui sont 
mCotés. 

Dragons. — Sabre de oaTalerie de ligne et fusil de 34*> sans 
baîooDelte,à tous,et eu outre un pistolet à ceux qui sont montés. 

Lanciers. ^ Sabre de cavalerie légère à tous; aux cavaliers 
montés, une lance et un pistolet; une lance seulement aux ca- 
valiers non montés. 

Chasseurs 0 cheval. — Sabre de cavalerie légère à tous; un 
mousqueton et un pistolet aux cavaliers montés, un mousque- 
ton aux cavaliers non montés. ' 

Hussards. — Sabre de cavalerie légère et mousqueton à tous, 
et de plus un pistolet aux cavaliers montés. ^ 

Nota. Tous les cavaliers ont une hache de campement. 

Artillerie. — Batteries à -pied, ouvriers -et pontonniers, 
mousqueton et sabre d’artillerie de 1816; aux brigadiers et sol- 
dats, batteries achevai, sabre de i8ag, et pistolet aux briga- 
diers et soldats ; conducteurs, sabre de 1829 à tous ; train, un 
sabre d’infanterie, modèle 1816, aux soldats; un pistolet et un 
sabre de cavalerie légère au petit état-major. 

Les ;SousrofBciers et trompettes de la cavalerie et de l’artil- 
lerie ont un pistalet etuun sabre de cavalerie ou^ d'artillerie à 
^johaval» suivant l’arme, m .h . if jJ 

ein &énie. FuMl de voltigeur aux sOU^-officieVé sbl^ali'’; 
ép^_(k 1816 auj^mj^sji^oinciers;, sabre_d’artiI|erie^Ciq.(^le 
i8i(i, aux brigadiers et soldats; train dugénie, comme celui de 
l’artilterie.-''**'* 1 1-'*5 'L üiij. ;i m, ad (i) 

-• . ..I .i<- !i, ' r » I î tnaiaO 

‘ ‘ Tram cles^éfu mousqueton^ a, ,bajto^iPqtlje,4jiV* 

'lîrigadiers et soldats; un. pistolet <t un sabre d.e c»va|erije..;l«- 
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1ère aux sous^officiera et brigadiers; un sabre d’artitlerie, i8i6, 
aux soldats. 

Gendarmerie ^ pied, — Un mousqueton à' baïonnette, un 
pistolet, un sabre d’infanterie aux sous*officiers et gendarmés} 
à cheval, un sabre de cavalerie légère, deux pistolets à tons; 
un mousqueton à baïonnette aux brigadiers et gendarmes. ' 

’ Armement des cfficiers. — Les officiers d’infanterie n’étant 
pas combattans, n’ont qu’un sabre ou une épée. L’épée n’est 
affectée qu'aux officiers supérieurs. Quant aux officiers de cava- 
lerie, comme ils doivent diriger les soldats et leur donner 
l’exemple en chargeant à la tête de leur peloton, ils ont le même 
armement qu’eux (i). 

Administration de l'armement. 

Avant le réglement du 3 o mars 182a, l’armement des corps 
étaitraallenu et d’un entretien fort dispendieux; souvent même 
les armes étaient gravement altérées par des réparations mal 
faites. Aujourd’hui, cette partie du service est parfaitement ré- 
gularisée par les instructions émanées à diverses époques des bu- % 
.reaux de l’artillerie, et par les instructions verbales des officiers 
d’artillerie, chargés de l’inspection des armes. Aussi, peut-on 
affirmer qu’à aucune époque les troupes françaises n’ont été 
mieux armées. 

Dans chaque régiment, les réparations d’armes sont exécutées 
par un sergent-maitre-armurier, sous tes ordres immédiats d’un 
lieutenant d’armement , thidé d’un certain nodibra' de" sOus- 
.liÿHtnttanÿ^soQS dfcsbrsseillBncfe générale du major.nu 100 siul 

Le maitre-armurier, breveté du ministre/, d’après l’étam^ 
doit /Savoir IttU/^t éorire et potséderJee Obtils 

. : --' 1 ’ T.*!' 'id/ • ^ «^(8; -gb as c? 

ab iübo onmioo • v.V. ;23 sdï b iioiij ."lynd xüb ,9( i 

(1) Le réglemcot du 11 juin 1774 déterminait ainsi l’armeaseat’dft'dr- 
Geiers d’infanterie : l’épée seulement aux officiers supérieui^, l’ég^et ie 
^Sfil àn'^yftÿetdfficifcrV;'àiitérieùrcmcnt les officiers portaient l’é^ontoo, 
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prowsston ; le corps ne lUi^^il ^irun 

‘ A# BvfolivmA * 


ftéoesiaires & s» 
mi d’»i>Sobfl!et et d’ùrte erfc!ume 




' Pour assurer le service, l’armurier 4pU (oupcr 

• «.É t .^v rjviw*» • , * ',, , , , 

bataillon, au tnbins, un apprenti q^ui puisse ^ aider çiu 

le suppléer en cas de maladiç/ie prji( 45,^9 

armuner ne 'saurait 6tre moiadrc,q}ip., 2 ^,<tQ|^t,^'ey>^ljV^|i;^^ 

> J.. .'ALI'..-:! . r - K» Vn 


peut exiger du maître-armurier 
de négligence dç ia part ^e.il’jarmurj^,, 

neltre à l’amende, ou i 


nistraiion peut le mettre à l’amende, où 
son renvoi. , t* %4 

Les réparations d’arme^ sont de deux^{^sp^q%; Jl^s,%D{t|^vdL 
résultent de l’usage des armes , sont à. >1 r4« iCMpiiilta 

autres, qui résultent de la maladresse et^dq.rMvivie.dttiSÇWatki 
sont payées par lui sur sa masse de linge et,.qbé>liHtif!Asiik’9IÎ>tùa 
le tarif de i834> Outre ces réparations , il y en a encore»VtS>^peUt 
nombre qui proviennent des défauts de . 
à la chargé de Vartillerie 'V 
de la masse 'générale ÿenireJicp.,de5gÇ9^s.4,L’,q»^ 
peut employer pour ces 'divers 

d’armes tirées des manufactures royajc^^^ ^H|y|,le^uefi),^|l- 

"te gouveraemei^t pas:^j^j}pup^\9^ep^i,IWIïnd’MIW«M^ 
chaqùeVusn j^rfrimcap^cenl.^ jjp 
de pislolets.Vfranc^ de chaque ^a^ifp dp 
de chaqViesabr'edebavalèrie,.p_^^ 

de chaque cûiràsse Ilè cufrw^er , ;,djf;phpq«etf^ 

de carabinier^' 1 franc. Moyennant qjjo^fPPgj,q«|y|Çft jiîébf 
cottl^téés' a'ù maître-^'a^ roiso.d^ ttmu 

seDCe','’oe]ol-cf'dùil 'tenir les anims CJXP<X>'^L><n mt «ta 

U* In >.<.‘*'l'i" ' “* •' >'< '* ■ ' ' ^ , 

cpj-ys,^j»j> pou 

font exécuter leurs réparations d’armesparéo<H»oaeiejCtflMT%#^i 
fermant dans les limites des allocations précédentes. 

' Les détachemens e«-«ooipBgaieaéMiléi«ràdhiinistrent égale* 
ment leurarmement au moyen des allocations indiquées ci>dei^ 
Ml. t 40 oOmmaiRlaBt dtrdéiaéhemeël sèt'i^èhtff&lVWe'^’î^ 
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des armes « et peut subir i sa rentrée au corps une retenue plus . 
ou moins considérable, selon que les armes sont plus ou moins 
dégradées. 

Le bénéfice de l’armurier est d’autant pVus grand, que les 
armes sont mieux tenues, puisque ce qu’il doit toucher pour 
chaque arme est déterminé inrariablemeut par le tarif ci'dès, sus, 
et que moins il recevra de pièces d’armes, moins il éprouvera de 
retenues. Quant au bénéfice sur les réparations au compte du 
soldat, il est déterminé parla différence entre le prix des pièces 
brutes et celui des pièces mises en œuvre. 

Le lieutenant d’armement est choisi par le chef du corps et 
exempt de service; mais les sous-lieuteoans désignés pour 
l’aider ne jouissent pas de ce privilège , et sont remplacés tous 
les six mois. Cette disposition a pour objet de propager dans les 
corps les connaissances relatives à la conservation et é l’entretien 
des armes. 

Les officiers de section signent les bons de réparation d’ar> 
mes i les capitaines de compagnies les visent et décident au 
compte de qui elles doivent être. En cas de contestation avec l’of- 
ficier d’armement, on en réfère au major. 

Lorsque les armas /ont réparées, elles sont présentées avec 
le bon au lieutenant d’armement ; celui-ci vise le bon après 
avoir vérifié si les réparations sont bien faites, et les ins- 
crit enr un registre, ayant soin de marquer la date de la répara- ■ 
tioD, le D* de l’arme et celui de la compagnie; il en fait ressor- 
tir le montant dans la colonne relative au compte du corps ou . 
dans celle an compte du soldat, scion le cas. Tous les mois 
il fait le déponillement de ce registre pour rècopni|it|'p l^jqqa^« ^ ^ 
titédt ptèées d'amiei etcmlbyées par le maï^r^af^tnuriprj et)^^, 
porte sur un regiltré'baA^c. L^sbjéf dé ce dépouillement est 
dqê’jMMUwr, qwifiei mnHre«aitaMri»r . 

«otétbftMmriespâf le t&rpi) <’”*• “** 

s »»#« luHantn 

•alM tflaaitlal tJ h WffiiW i l»ll |l ^ irtitnadJelèb ia4 
i l sat-viliitl k.ionisôot(a wb fla<a»n U» Jnaaiaonaïual >o»m 
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ii)0g»siD»ipMtiiiidMr9', appdèii 

tinés à cet usage doivent être secs et bien aérés ; ordinaireiMAtt 
le$ üsines >soat saspendues à'd<is'«âtelidr8',vd0f)ti4sP’'fdni)eu^rie 
8u|v%qtla h%ut«iicet;les dnBeasi«0!^diHo%k‘Le$ 
fusils et mousquetons, consistent en porte-crosscs 
canoa^tea -feois,id«tGhèBe!pqiilbniih(p svrdÜsotmn^m'Sifiyisd de 
p^UeqeQ ^r, pq.qû sont.nBieifablBsidUr ie^oqoiitetès 
rectaqgulaiec ?ea boiM«'^‘^ iio.cildfêqididmsssg<eÿ>{ilaol 
lieqidu locaJ»jÇeux pOMt saède-^der cavalébciCDnswieitt 
verses supérieures portaaades.iilaubAcRnhfetd^ ttsàocstraaaHda 
inférieures portoot dfia^eDtuiks’pottp reoMoâpila>:Asnidsi0t>Q)tées 
coiQme il.viçnt d'être exptiqué^lLesirâtetKrfsepcansleliuiagatHM 
des corps, doivent être, Butaati{itsipo»sibleÿcaoà|pol6i Ucsfnaigs 
mobiles âxé«s.er«C(dBeiv>ia,;Kfin;:4etpiiu»inr^q démeait&rt, 
transportés et., rtnaontésf £arileI^eltt,^:8a»Vantsi*eIiipiaéenI0at 
dont on peut disposer (jéjfjjï, a,- 3,' pf. >9'). i^fuuo{6« aisicl X 
f^es lances sont réunies par iatsaeauxiBei<oà<iov<iâéahuxj[âaalz 
bouts et au milieu, afin que' les hampes ne se courbent pas'. 
Ges faisceaux, disftosée .presque vertioalemejittâoDtre les murs, 
sont soutenus par deux traverses. 

' A défaut deiaSi|a}ijarsr,) les armai âifea'a»«t>i>afi^SSlèbre!ftile- 
mentla,oi»aÿe)qneràityilnibaDt!daamàoii'l<;raiiB3^$fiAf>t>0M4llsn 
devliégfitet.p'érMnt>lSiH)de«!Riadtief», ayajntieeiàétclSicartejnlts 
fpiles dsaurabrsqiafindéébileril^iistditénrfti l’eb ttMirigêiSd>f<iMlr 
l’espace^fon J«s pldéetnûtjaitarttativeinraéitc^ln ’emiSe^Bb^btitàtif 
en l:’air.« ütansapîHilesiui») les;MiytaB à >Mù iie^tîolvent-joaiSis 
être.dispQséds hÀiiüsohtaleiilaetieh|HkHi leqmidinliiis aiUMS^dQ- 
péiieures pouvant faire courber les canons. .asmel 

^ H Les Sabine» eAthnefias^soakidiiqMaés en 'piksfnefitanguMV'es, 
>{>l«Qées .dur)4esiiiMittes de-ipitllel om dBsotbadarterB^eqde rab- 
nâéiieqUbbts.gardns forment i^ pffi-oneot BKUirtavr sbiftapiiâte 
cêtés de la pile. .eÎTSt 

Lgs„flrines .d.oiyent«ê{r^!pafleéesofib}gliftUft«ncateùoU53l^iéce 
#Tia(tffiiWSP* dlêtte.déjpnsée£ifii> «U>g*sîAKil^s baïonnettes doi- 
vent être hqrejlSkrleurrfpniCi:eau,ale8iÿMtnes doivent être ar- 
mées 4^t}fi(bnnnft pâéwetqUsJainefcd^ jftbrf 


C 'U'^-^Ic 
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gmntôei) ayant ÆÊtij^reœiaM.^am jleur fdaî^ 

JWMtoncnib|j/ ;eà*ià6 uaiiJ )o aasê ails Jiiaviol) sgaeo Isa s «stiif 

9hfifl.'4Mtaâr&a:90i>T.QAt3ejl’acabbû inaâfffleyivefs 

ioiirsiiafiiiettiy, maisisani) jsraire«Dtv«fi 

duiüofejl. aaaaoia-sJioq ns inalaiaaoa , aiiolaupeuorti Ja alitiil 
>b l«a^graiase ifttmeiUEttre p<ûicJa>poci8«ijatKn>:>defe Si'iPë^<'èsi 

eompotiie d’huil&idioliyeiiiet ds, 4«pan{tea:<dti)]êifé 

?iei:gcibodpea)ps8einb^) àidéfanit de'cire^ od fait nea^ db^uIF 
maiaiia gcaâeieixstad’daviDaidsabàR scrTice^^ » ÿarée qtl’ëlle^ à 
’)'inG9DBéaienl dO'blLiaoxideFile cdiypÿjioq ^ siitrii-â'.!)- itia-' 
»àt3hian4)fed aciiisà>SQOb re*(é49:bâi^temps dans l(s magasins, 
etl«a,aont >teimi<isepàt.<une eipëoe de catnb'obis formé par la 
grais^Hontij^Jfla <p*( Bté' fjndiriles, et. qui- s’est déssaéhée et 
môléeiàJa pouasièrc.iha magasin; air. nettoie oes âiitiés eh'coù'- 
.i^Ranbies.pii«i*s]ni feu et.eaioniymâ vee de' f’tiüilé fraîche iqu’ob 
y laisse séjourner pendant' qaetqun» hc«i'M;'(an bout de'ce 
leApa, ie «tuabouic;)ldi>soi*t par i4ipil«ÿ s'ealèvé'en l’éSsuyiiut. 
îcq inadiiioa a» aa SKj-rj) il ssi o./p riiü (iisilifa ua is 
,Mum «si aiJOiiOffe^rMO/tdw ifos 

■“jiiùnal xiisb inq --unaluos luoê 
jlf^in'Jétr9U.,0idimiseineat ienltMiislenEfeàjipâable teléd'de la 
' Mbten ,iiMtte/jelTe'pDuelirKC#Jaimdntbrsià' la ipoignéoj'intiis-'^ 
iPo(y«a Aei déiiuitopas In^paiiie .GssctBtieUeir(leii’qrtne;;-ildvatit 
i oûetfjti sgplAtif I le'i dén on ; 'nut- mbye ai i d^tn (doupe ide : tues s« ;; i q t 
iréanfr les '.armes ;en.ita9 .-{MUc.tflS'brûler.3i)dqsetiestoiQ8 cafjdés 
eaoo^snpeuteot dire., empleyéa pourcfabiiqeeeLâbs 'fei^ ‘de 
-oheTaus; .qttadti.apXi ;iriÉtea Maoehesi; âlosuiiKI dîètui^ber’les 
lames. .s.ujtir.s ésl isilmoa oiibî incvuoq eaïuaiiàq 

.s ijlbiuqilarmiDerbps les armepporratNesipavluttesivIrit da iarif 
des rcparatioi»' dlamies ’i la!. charge de üa: inaise: lUngabj^t 
cltaq6suce;:noiu;.neiaouB'Vcpaperons icl qüe ibi'fiidl'lsI’Iii^Fàn- 
terie. ' .aliq cl ab esK>a 

:(?a»io«s.»«i*i Bn: reœplàcef '«W 'tiff 4i‘'l'<î fio46 4o* 

tob sstlaiinoicd i;jIo f.i 55'Oit -tm?de'0f»!ip’K o6 bl^t«mphM}er 
- ifî cols insïtoL ‘^^nné cqlàsie yetl?^'uhteiibR‘aô<d/l sil5 ihst 
Toutes ks ?l» irêii^laOïft'si sOlUbébf’fltt'àr^tK 
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i Relever un eoCancçi^;e^^;\u ^jupp 
dressfit i 5 

inS^VJl|î^sîPi- >î“e culîiçse çassee^ <^np 
0 ?W^*f°H-î;9l5=/J^PBJW.eF, une inulilée 5 c. 

^îrM>iM/0«.^£il^lrirBplü6éi'^^^Dé'de'l5*'& f,‘{"de 17° 5 f. 55 c.; 
uodDuodms'b uôrétt<pltf(}t»"î>nd’b*jgtté' 56 'c?,‘‘une vis de bague 
-L>o% ban : .0 oB ii^è(-e;ifidtfiért»BMaa » 2 1 

i Adoucir une douille nài^lfli'é^'S c. ; rcfourbir la 

“ hmè ria lîai'e'S^:^ 

ab'V. ‘ * 

Bèguèlte.^^^^a rtÔJpïdcer aôé' l'"ï.' àô%.'; ‘f^i'edresser 5 c. ; 

la retarauder 5 c. j 

5 f.-i fiaHrallri ? 30 ‘jl ; es!) btiaig : ocijslq bI a(l! j. 

Platine. i[0Ç},pla(^ç,f 

-b) i .0 01 3g.:lii;ÇW?9 «M^^‘3ltît:9?iPf{î>3Ti^35 c. ; la mâ- 
choire supérieure ao c.f la Jjatterie 1 f. 10 c. ; 

... le bassinet e5 ç. ; noix oo c. ; g^heUe 4^ c.^ 

uod «IV fi! ;,3 C'i ’.i .g J I naiiT -, 

, , bride 45 c. : ressort de batterie Sa c. : grand 
sniiod si ;.o oc civ-.’/ÿ?*'- ' “ - : Jï V .. j 

. , ressort o 5 c.:, ressort de gâchette 20 c. : grande 

il 8s*uoi) fil . J. ■ ifoa-y/.' io ; oot.^ .oa 

VI* de platine a 5 c,, petite 20 c. 

! Retailler la noix et la gâchette ; ajuster 

la batterie sur le bassinet i 5 c. ; retremper 

un ressort 5 c. ; retirer une vis cassée dans 

son trou 10 c. 


Réparations. 


Garnitures . — Remplacer un embouchoir 70 c. ; le remandri- 
‘ ner 5 c.; y usettreun guidon i 5 c. Remplacer 
une grcuadiëre 55 c.; en remplacer le battant 
et son rivet ao c. ; la remandriner 5 c. Rem- 
placer une capucine a 5 c. ; la remandriner 5 c. 


Sous-garde . — La remplacer complètement 1 f. g 5 c. j rempla- 
cer l’écusson I f.; la détente 5 o c. ; la vis de 
détente ao c. ; le pontet 65 c. ; le battant 5 o c. ; 
son pivot et le rivet i 5 c. ; son anneau et le 
rivet 30 c. ; une goupille 5 c.; remandriner 
l’an a eau 5 c. 
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tèni^Tàeüi'''^ 5‘b; '»9»9l9^ j 

f^ldiçàg'dè Voütihci-^ïjk i^)tà'pladè]^ înoiJbiaqj/: 

“i-'^fteiri|ilà'é0ru^e grande vis de 
.0 C sâliJuni une vis de plaque 

. ..•) cE .1 e ‘^i 3b‘îe»«P»»pl>e;pj>„d6,8qpfi|§»5d*,ïlc.>igiair«««rt 
lugcd sb fvf 9fiM‘leiCapièciftftidftigPeo^»^iOu d’embouchoir 
1 5 c. J.UD «eMorti de.bagut^lee ao c. ; une; gou- 


j:I liJiuü'lai ^..i dlliuob r.no •^i•.•uoLA < 

eoiure i f. ip^f^^^nepeiit^ 70jc. 

,.3 C fi-i :«P0JS“^Ç?4fe 

1 ger a 5 c. ^ j î9i,|i|,,-jûjÿi gj 
yy ] De la platine : grand (les pièces reiimées) 40 c.; 

ôraa^iriï^tf Wc” 

-fim ül ; .0 dèi^ûillage 10 c. ; lé- 

i 0 01 -.1 I 5 jj oc 910 inaque OTiodo 

^^clisâir^ÿà; 7 »iM??-^'i(empïacéT^i*huili^^ Tis bou- 

.Mir.-ia :.ü t:5 ana iK.l .Is i-io-f ii ; /) < , i>nT , , 

, ° chon 7 c. : le tourne-vis ao c.: le bourre- 

abouia ; . 30 C alJsua; ; rti iujv-'f,, ,0 cd ) v'!:«9'> . , 

noix 10 c. ; le chasse-noix 7 c. : la trousse 4 c. ; 

• 9 J 1 I 9 j , t!.’ JÜJII.iq 9 FS.T 


191 * 0 ( 8 ; silsifaS* b1 islliBJafl-, 

Tsqcnailsi ;iO St Isnieecd si los siiaUed cl 
eacb sàeSBO «Iv anu laiiiat ; .0 2 no«s9i no 

.0 01 uoii nos 


. .enoilBiRaà-lî 


-iibneniDi si ;.o 0 ^ lioduiodin» nu la.jfilqmg/I — .zsTntimnO 
jaaBlqcnsfl .a 5 i uobioy .3 2 19 a 

iULilBd al i93f.iqia3i D9 ;.o ?2 aitiibi'.uoig Dno 
-tna/l .o5 isoiibnetriDi ni : 3 <’s Jsm nos i» 

.0 ? i9niibnBni9i b1 ; ,d ce sniDoqiio 3«u laoclq 

-filqnisi j.o Cq.î i tnaaistalqinoo loor.iqixiai ej — .ïSaiB^-?.»o?. 
ab si» bI ; .0 o£ alnaljfa bI ,.1 i nossuaà'l isa 
.0 oc luBtlcd al ; .a £ô jaln-q al ; .3 oc aJtiaJàfa 
3 ! ia uBaoiiB uoï ;*o ci Javii si la Jo?iq nos . 

laoiiboemsi ;.i 2 alliquog saa ;.a ot iavn 

,3 2 U03 G ns'l 
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donc conclure de U que si la bouche à feu était de même poids 
que le projectile, elle partirait en sens contraire avec une 
yîtessr impaiïciraîl d’snfatit pitre' celle de^c« defnic'r qüê 
la charge de poudre ferait plus forte. Cet excédant de vitesse 
est dù à la réaction de la masse de la charge dont les gax 
continuent à pousser j|i alors que le projec- 
tile en est déjà sorti.*' ‘ ^ 

Le mouvement rétrograde imprimé aux bouches à feu par 

l’effet dv tir s’appelle le recul. Le recul doit être assez faible 

mho r. «tiinq vpT 9I1 lio.-iqi!;! — ic.’'' n'i'i ni 1 ' » •id' io,! r«'i I , 
PPH?: Or on sait,en 

ipéwjq«q,flu^,l«%,«M«ts»LS(WJt,ft«riai50J:t ,inversp,,d,es massas; 
akrei.'diKMif-enniiendant la Jwuohe à.feu a5o fois plus lourde 
que>SDivpl<oje«tlile',(le-ruoal vi’escédera guère le^,-|^ de'œ qu’il 
aurait été dans rhydo^ësèÿareinènt théorique due nous avions 
d aDoçd ^a^mi^^.^^l^cs pouces ^a feu trop légères ont. un recul 
considérable, ei idétrui^nL ptçmptement, leurs affûts; les 
boueheâMé ifeM trop lourdes. pnt peu de recul, iinais sont de- 
pouT'ràds- de 'mobilité, qualité' 'aujourd’hui si essentieilé à la 
guerre. Il importe donc, pour qu’une pièce soit 'd’üil) bon' ser- 
vice, que son poids soit en harmonie avec celui de son pro- 
jectile et a-vi — ”1 ^ 

Le vide intérieur des bouches à feu s’appelle l’ame; le dia- 
inètreUeuPatnBidsbitno^rh liu 'peu >plns grènd 'iÿue'celuit du 
proje<itilie><afin que <c»deeaiec puisse toojoura'yipéaàétrer fadiU)- 
laedh^fet'ljnè'le ^rvice dus pièces rte puisse Ijtnnatisjêtre inter- 
rooipu <pae IflodUfieulté de lly'inUüdaire,* La .différeticB «otre 
le^iamètce dd projeoüteeqoeltiijde'l^His slappetiB l«|qenti .Le 
veut dûaiabciiaojusteise du tir atioooasinnne oub grendeiié- 
perüt(ah de]'gaaqai«ttianqe éleiEatijdeilu ohargejiUest aussi' la 
cause principale des dégradations des bouches à{feunll kUporte 
'doBOÿiipOuroditMnaev tesiiinqeBvénieils^ de .'le «endrerétissi 
ioâblei que lesibxlgenbes du sOrviéepéaventiie penqettre^ovi, 

ossdiofsqp’uHe bosilch# àifeir Idgire est destinée' 'é URèer des 

■ino)|ile*'d’n«'gr]tBd'po(ds,t.oa Ue peutatténoeir i’«ffét'du reoul 
.qutèuuéipplsyant deilMbiesxiiurges deipoodrep itiavé comme 
:dC'|eiUs ehargesscraiout diffioUes d manierai oo: fomret^oient 
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' • DàaiatiendràiO^iflBæitèiiTent 

èo^|*^Aiêpfe fdbd^<M1'airie one -'cnTUiéiiphib ou 
moins étroite appelée cham4fè>4e«%véie;«i«iss^bteé!bopniUre. 
ntaitcbanriree péut:jtmr.cjrKndrM|t«eiiqVppqfi;tc«niq(l«»,j,i>tl3.i la 
■<hlinien»tespîhwtiqa« sgcillfi ,8snoitf 

’Pà’éMf «orft'étreiUqs èt 

'î^iMJii^'ioiiHëîtl^ paWéèsi't^ùb teist ehtntibres 

* pttîr Sè^Mf Nlfe' 'ib ’ Bét'rfadPj llbt«)àtiS#S*àft r. me ‘>jnlé!- 

“fêlSteM? tét>pitC(t’tit^eèd«iYt! «tdte» fi' la 
nSohiyr,' cfiS’PaèH^ dé'IW cdtfi>^é>%fd*ér(}t}'sflp'|JfWtfdfe tOM'sn 
■fi?ïn'îS{ifiè?ë?‘“‘“^‘ arui'b 9upi9ioiiàiàb ae an ab ,iC) oxnot»! 

'** te^ ^ctambres**Tpl4èriquol*’ co\i\ïsfe^ ^utfifl 

”cliamï>re cyîVidrique terminée^ pâr’4rnè*spVétrtr 

^mètre/lia p*rémfère''parl{ir de’lâ éÜanibVe séft’db feftwî^aW^I^; 

CMCoiif Vàcîiefnent qùè'^'céur-di eprotrTdi'f 'd*àut^f W 

difliCuUe^â s’¥c.hja|»péVd>a"é ’ceT'orlü ^ést d’iiHP^tiS* jfeiit 

diamètre ; aussi (es chambres’spiiééiq jés ‘80ût-élléS''d*ui4’ gÀliii'd 

inSV/’élfés oiit FincdnVènrérit dc’brtééfdeè liIrtS^ctJlds et 

“âd'fc l^îliWébt; ';‘1(iol eon ab /loilcohdct «1 8nr.b 

9b osl é eariouod %pl luo'i ^r^oar, r: !px.;,bs 

Dans presque toutes les bouches é feu le fond de rame ou 



■■yiii'iiiljj) au. J,j ,snjl)ffi:> ü , jll ii^:i9J, ir jt'i.i 

aar.bfliAti>>AcUS <ft 1 élasticité des métaux employés a la fiîbrica- 
..rr ,y, , iHir.;'n.->;.a. Hh 75'i!^oynijei;i3<!u; - 
tion des bouches a feu déterminent leurs dimensions. En efiet, 

-^épaisse u r -de- leur» parois d»il-«Ue proportionnée^ Eeffort xlé- 

reloppé par la ppj^df^ .^etjCette^é^^issp 

. /©'ÇWn 46.14, P ,4“ Iî,f ,^?Æ4u°iV^r c ’ 

>j<ueiqoIiaigwface.ei^r;ieuxe des bouche^ à feu est par 

rsdiScfewtesdifnes plus ou imoiuft.iitolioées par.iraf^qrt )i,r,oxe, 
suivant des règles dé^ertiilnées par :l’«sp&reRce;^lea,<re99a«ts 
'’ q(iis‘fai'ttGht ctes iignes «dnt marqués par des mouluFfes quf'con- 
tribueot à IH ^bfiWr' bl‘¥“at»'gaiwhtefr-^m^^^ sdlHitéanteg 




finauUè«ir)Aat(^»4{iÿAiifi^'«pd.e4 

lOi. d<frjrd«ü«iae^5. 4tftt4sW«gftie) 'df^i AV}|3 it§. ; 

6ï(di»jQdlkl<>r9f.idi»')grte^#s»<»,4<Joi(ido aàiàqqs slioijà enioiu 
Lclf<lb(>tM(«s^<tPi'(}d'<«|ipav«(p«iii!(ii|'seDt{céiik; tatfanasbptcjn 
bronze, alliage codîpbtér d« éwjràvrt^eloinA’^tAin 

mÉrinoletiji dàfeaMidéq o^bw,«ont#R^feF fppJq,.,po3ÏfiR|)^|li^Jo 
ooïii|»iiie«9i«fl* l»wi9»«!Je.Ç(W9#e,ii,É(àttPb«a;^t (dp,Wi|dqléifip|qi^^r 
<liVfifobd!«gJi*^If«ipi9»)»èpçi««^p««^, -filles ;spDjt.jd’«P3fpjÇ| çp- 
Kb,e piwaiBpaflMj*rii«®n’p^op}pfrftseiH(en^dana;|fi scrvififijlfiÿ .a 
,laft fcp pré- 

çaenteot dfqpf#«tp 9 fi?(fe)T««><MeR>,bi#», pqoiqs .cher, qqp. cfillfie^^op 
bronze (3), de ne se détériorer que d’une ma nièce jeztr^fiqfi- 


sansi.au’auou». sûgne extérieur nuisse indiquer .que la cm 


éc|fiter 

L 



^y,e 9 r 9 ^.'ï}éMldw , épaisseurs assez grahde^ ce 

L'ï9A|9,3Mg?ï,'!PM^ep9i(Js,d’up^-^ ' 

J9 4>fiSufl«ri^ciWDjaft»inj^ jR^fl4pM^,.^eppjSj “Ç5»^cs 

dans la fabrication de nos fontes qu’on 

.Rourraen adopter l!nsage, au moins pour les bouches à feu de 

o« îdjt; r yD Ijfiül •;! uyP esüDUùiresr soJuo) eiipstiq gntO 

Ifti1)3a6i os iop nclit nu icq ànimioi les bi(lu,i,ii; <il af- 
i«o(?0!a.ms«yi<!ç,»i>jre;,de?,>9qçhp^f, (Ç5j 
apiie ;fin^fer^<^i^g.eu fqq(}u^,w3i? ’ 

J.. jg_j,pjj^ d’élasticité et de dilatation étant une 

rLi’ _é)i iil.i Li'J fAÙÜOjuulii. J_.. 


l’in 

- l'Onf; 


i(é 

fil C i3 


(UL/itc f U e^iusiiviic^ ck UC uiiaiaiiv/ii ceaisw uijc 

cause msurmoïi'tahlfe^de'disjonctVdn^pôur lès tfeâÿ^dilV^Ibjipes. 
, lyfiy (ui .»noign9miî> ?ii'y’ ool s ssiianod «sli ‘uij 


- di l iiiTI-i' l l i OBB(i «ii ii u q <>. iq M i lû ili i b si oseq asuoi n b s u !>r»t e q àq 
-noi 


il) C^s dènom(nVtl(7ns%'ii{ dréei dfl l’’arAricéttil'i. aqqO-er 
*(a) Ea^auginéntakt^^à 'ptbporlion*’d*èla!n^,^ le éiistirt ’ Viâi’pbiî ’dbr , 
’e«'8.«>aî ef p(uf fusible ;' en îà cHmlrihaM^,^!!' dii#S0t<irfopi'iuou 
lineperiiddè aOnriHiMSdittl.: L«t>prapurtÎDfs -^nètialeiMat^qiifèet 
(taaMKaampiiisesentre S-efraSl p^ oenVdîétaiOiJ, «ol'’éi sbh IiiC7'ii- 


-no 

«a 


'•■nuf^i]ÿu.;M^teeBe«ceaSpidttÿ)li»priz id’«n*fiiéeede M'fi%fO¥*èit^’«sl 
«fiel d,’uqefièofi,flfifl^«9,cfililue Ipoudiii 
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Qu9at8Uxpi«Qe« eo fer 

s«rtput qtiand qIle»iÿOD.f 4’uagfc«:$ell|itrci» le>pr4Xpéief«i4ft ia 

lAMR d’OBuvre , lie(,iT}anquflid’élasliflL^ 4u 
deitUeux. Jes QvaïUagfes que oertaiasautear&.ileorattg^^ueptntnd! 
'’^Les bouches'à feU 4 taoAt''iaotité 0 » eur’kuW' a#Qii'iBH'>tnoj«n 
de^’Aeuxi tburillons', cyliadres^plaeés tsbr >lesJ''W)l6*l de 4a 
pièce, etdont'l'axe commuri‘ék^ p€irpei)di(M}laire'& étttai'delk 
Bôüche à feu; La ^oeSdar'dés «MiWHons 6M prop0<t4«À'D<to itit 
force du resul, leüt' pd^iHorï est déteViuisèendéi 
nuer ou à favoriser le recul do l’afFOt Stti^raDt lé beyôiQv'Bp efiRM;, 
on conçoit'que si l’axë'des' tourillons est au-dessus d« béfwi de 
la jpiècc {Jig. ^, p^Pto), la culasse pcsèra avé&'d’au« 

tant plus de force, que l’écartèineot des deuX'akèS- sera pipe 
considérable, et que de cette pression snrf’affOt^ naltroiini froti- 
tetneht sur le sol qui ditninDera le recul! Au contraire', sl l’axp 
des tourillons est au-dessous de Taxe de la pièce, 'la' culasse 
tendra à s’élever, le recul sera favorisé t/î^. 6 )* Mats l’affôl 
et' surtout l’essieu éprouveront moins de fatigue. Enild le-rdCul 
séra'tràùsin!s''directement aux tourillons, si leur axé est’à la 
hauteur de l'axe de la pièce (^g. 7 ). *■ "'''I ' 

Il . oFj ! • oh nt l!' f' i- ■> ; . ' ; ' . 

, ^ m „sitya^tion des tourillous, par rapport au centre de gravite, 
exerce .une certaine influence sur le recul. Dans les pièces qui 

I -li i: ,. •l'," ■ ■ ,/ ' . -',1. ' - : 1 

tirent a, peu près nonzontaleincnt, la partie postérieure est plus 
loujdp que^ la partie anl^ieure, disposition qui^a pour, objet 
de tendre è relever la bouche de la pièce, et qui contribue à 

. . iiy-l'; - ; ■ . i-: i -r', • , V - . i'i 

dipinuer Ie,recu|; au contraire, dans les bouches a feu qui ti- 
rent sous un grand angle, la partie antérieure de ia pièce 'l’cini 

■if. -, O II ■ • 1» * . */•/...• I';-. II':.. I vilJiie 

porte de beaucoup sur la partie postérieure, disposition indis- 

, r ..... , . . ' I' -''Il I. ^ 1. :'U’| •v-e)i .- 

pensablc po.ur la facilite du pointage. 

O’; * . .. .,. 1 . ■ .* y .. noofi> <uq 

^oLe5 tourillons porMnl des eipbases qui servent à lgi^i'.^^linqr 
plus, dçïsoliditp, et qui assujétissent plus exactgincnt. ^ pièce 
sur sou affût. 

La Tùitiîèfe est lè canal cylindrique'qui sert à communiquer 
h. Sm w lu aborgOivCoiame. |a ttîtessc: des; gaz pro.4Hits par la 
combustion de la poudre, -est extrêmenaent grande^ il s'«a 
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une quantité* i^W<lérâbIe par ceUe ourerfure (i)t d: 
ootnine ces’gâE ne contribnent pas û cha^er lu prnjentUe, U en 
résnlte'^oe Fcffi't' produit paiOnne cliargd ddnnée «era d’âulamt 
moindre^^Ub4a*}utniére’aera phlB large. ï^ups fttDttt>qMven«ÿ 
et» ftutreÿ^}u’)«»a liwJÎérectfè^rlargfiiSMa.plufl sujelt«i_è.g’ôiiq»er 
qn’iwie bwjiércé.trnite, à ,napfe 4ei4’aug«nqiUali<>n do 
du 0ouna»t qui a’en éohappq. D’aprè^ ce* coiVBîdératioos^ 
ixé do la lup^i^àre.àia ligues J4> pe qui, pçripgtr 

d’ifintployiWuH»! déeP/gBoir afea»' gfUS etjdes étoupilles a,sspi; 
fo#iiBs .pouî! ûirqi4.’MnibWi^qrir)ii?ç ■ol'iuosr^. l'nic 

-)!.Dao«J«S bouebesiÀ^^ tdu la.iunuère est percée dans 

lo,OMételffiûfWe; dans eelLasiO(tl>snnke» elle est percée dans une 
► d«B|e*rÇiiipf«i r®i*ge de,[fof,caft,.Uioncr;Coj>ique Ifig. 4), vissée 
dans k'pjèqoj ainsldi^ppsBBs ode s’évase. nwlsu proinpleincnt 
que si elle, était percéeduamédiatewent dans le bronze, tqé, tel 
plaaffnsiMo que, le cuivre pur, qt on peut d’ailleurs l’élcr et la 
remplaoer facilement quand elle est hors de service. _ i- .U'' 
îu Aveci lesicharges usitées, l’influence de la position de la lu- 
einière, relativement à la force du coup et ù l’intensité . du. repui, 
est à peu prés inappréciable, soit qu’cp l’avance,^ soit. qu’on la 
rçpiilej soit qu’on la fasse arriver au centre du fond de l’ame. 

Les gaz produits par la combustion. dè^la charge’’ fôrmèut; 
^ps japiéçe, un courant extrêmement rapide, 'qui agît d’aùlarit 
plué, long-temps .>iur le projectile, que la pièce est plus'longuej 

ainsi donc les bouches à feu les plus allongée’s^pr'iiruironl, toutes 

_i J -i ]'■ 


choses égales d’ailleurs, les plus grands eflels ; cependant, passé 
un certain terme , les chocs du projectile 'dans rainè”ei’'ies 
autres résistances qu’il éprouve balancent l’^augnVentafîbn'’àe 
vitesse due à l’action accélératrice des gâ.z, Cette longueur' n’’â 
pas encore été déterminée par l’expérience, elle^’dépend jiro- 
bltlilement de là dcnsilô dit projectile, de sa; dureté cl' de 'son 
élasûctté relativement aux mêmes qu.intités du inétardes bob- 
: . .Jùï'i uni- 10- 

•') vu.iîl’.uiov !i , aq^iiiu! r,iî 

■ diminatioo' d’eflet produit par celte déperdiliba ‘ést^ d'unaint 

liiiMbie que la chaife est plus Isibic, . ie,.j ■ J ..loiJiiidmc 


j- - . 
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çhe|^^ feu. ^On a^remerqujB qu’^u delà .de(»4 
Ço^?9 qu'ijjanpeot ^es. dejfoBte^, raugmeiatàfSoa ’de 

résyli|e gcande largeur j est-ptes^Üé'îài 

sensi'ble; .celle lionite.jest ^presque triplopour les'iartBeÿ^à'Mj 
porlatiyes^ prol>^b|eaieat à cause de la denailé et delà (ilioHeisc 
du ploçâb, ^j^u^peu,d’élasUcvtéiâu.fer forgé-.i- ' ■ ii-^ r jidilt 
^ Le.s^bqucbç.s à feu se di.tisQpteii trois dbsMS* la i**‘éf6Ünpi'ebtl 
çeUës en, usage dgps J’aytuque eti laiidéfense des'^fiAtesÿdlaf'ü*^ 
^}le,^,qv\’oD emploie dpnsla guerre^deeqtnpague, ef'ta’ë'ëeHlès 
qui sçn|^^fpplçyé£s pour k .défeqssi des e^es Wt^ l’aritiédièrnt 

toipsicj^érées par rapport à leur» projectiles) îëS' bbu'dhë's^'i 
diy^ en quatre geDbes^-aanteiif'; iLW'icanons, les'bbü- ♦ 
sîersj.lcs mortiefs et les pierriers;* le* tr$ii$ préturért genres’sfe 
Eubdiyisen^ en aulaot d’espèoe» qw’il'y'a de^variétèS dé calîbfds 
o^u d|6 dippïptres.ji,^ ,iiT.-î) j) nul- i? .to'-'i- lauiunui. ah 
f ■ ,l..l 11.!-, Il .■Mv,(f.uj 1 accules 

)nc * ->31 . Il . ’i' 1 *^' »■ » (,MjuU- 

no ui'StSL DeicnptUon diff'éreiùes BouchesMjeit, 

lii-jiinh-i.. v.i.i ucjlod. fil 




lud ab ebjnq al «fl o<Î£. des 'OÀITONS.' "I ‘’s ’’' 

i ab OOP .»9*« «•- --‘4 

^|<es |9t^qq9j.ÿgpi.,i^es bovèbesiù feu de fot^eilhès-dlleirigéé ^ 

léur.jcal^b^, 3 |e|ijtj^élçr>»U«é per le poâ^ de lenf>b6ul«l.'‘ïls se 
divisent en canons de siège et place, en canons de campagnâ 
^ e P c^ifo^ de,|ppr.ine.i, inos ell — .-oJvij.Mnsrtûi -î.\^ '■ 

4ifiingi*ei 8^ pA 'i&‘) l’omeV le? fo'tid,'’ 

la^^o^ç,he j 43 ,tfpqp}te, lo bdurrelèt en tbHpe,!ayantlpob'i‘OÜ»fM 
de fO|Tjj^e^jiqi l^pjur^O j Od')ie<idé(al'iiif«st 'jpBittO^ S0>Uti>ini'^^ 
l’iul|fpy,f^()e^dea;parl|e«iüUBligaëa ootnrne daos (es atiirOi }io4hts 
^la^jppguçui^î 1 b çpllelVl’eMi'agale jlla'Toléeii'tc yècondrfelf- 
fo^t^l^eslqprjllpniSclUtirs em bases, le.predaier:renfbrt/iaè'tilàisb, 
lejÇjiJj^éjJlgjipejjle boutop debulaase et 'son cbllel'l Itjfuli lèfiid- 
nent la pièce , e^ fourqisaeibt un pbiptdfattàchei bSi"è’dp{nirÿbâ'r 
la mouvoi^i la lumière, son grain à vis, les crans_de_jnire,^ le 
catrat'd'STn'OfcèXdâri? Tes anciennes pièces de siège), les anses 
limées au-dessus du centre de gravité, et sénrsirtl à' atlàther la 
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t>iifC^,p<Qur,i}fli,setrl«Vfli’..‘ir'eKUtc en tmt^e daWIcs'îianotis c(è 
C^pa^C la haussa sefvaDtà'àugmentèr l’ati^të*âë^miVe, etdan^ 
la(IUlç|l(e-q^^tdi»iingue:: Jai plaqoe , ses. vis, la fi*^^'iîa(i'iîeé’^é\e- 
vaptide, ligotes jila viside prçssiop , Péceod^ ôVcSlÀ.^ lOTai* 
0tde place. -i^Lés'cliribh^ àe^ 

calibres de 24 et de» cenx de plaèo coln{>rcijnènt,'^ulre'^^s 
da«X,<;alAres , ceua-de ia,ide 8 et dc' 4 '; miiis Ie 8 ^'ëi'le’ 1 i|ne 
i'(p)t|jpa$3{)^irfia.de' U oourcllo arlillérie/ Lés 
cipq, soni TQspecâvemBnt de 2 i ,'^ 25 , 24 

di^çlfp»Êtiu(.J)oi 4 ct .edrraspondanl ;î'èll«s" sont' calculées 
manière que les canons pénètrent assez avant' dans" lès embra- 
sera^, pppn quç l&«BTélpt»^nt>defc joues «P soif pas trop promp- 
te^l^t^dègf^é par il’esploMOu de la cifarge: Lés' tourillons 
oiityij^^jçaiiitveude. longuPUf' et de' diamètre / létir'ate est'a^J^* 
defcaltii! de, la pièpc,l afid’de l’èiiHS^^ir'eé 
de diminuer le recul, et dans ce dernier but, lé poids de là 
culasse l’emporte de sur celui de la volée (1). Les anses sont 
situées au-dessus ^du,ceptre de gravité de la pièce, afki qu’on 
puisse la soulever plus facilement. 

Les canons de siège pèsent^^environ 260 fois le poids de leur 
boulet, excepté la pièce de 24, où ce rapport n’est que de 1 à 
225 ,, ^q^graad, poids de ces- bouchès'è feu 'jpetmer'l’^Slnpldî'èes 


,oo?l 


pJp%[Çor^Bf chargeai, ce qüi qst feo hUnïtèiftie'àVéé léhV déstina- 
t>W.v.qmco',-,î ^ ’”1 1 ' 

Canons de campagne. — Ils sont deSi^bblIBrèli tfè'^îï,' de ^ 
eV de 4; mais ce dernier calibre' rte fJU'pàspyrtfb’dfelà^oüvcJle 
artillerie* qL» mobilité étant 'd’une hnutctîlb^dt¥nhce ®^d^r Te^ 
canons de campagne^ on a réduit leuc lOtigùeùt ü'iS ralïé’resV, 
etieur poids à’iSo fcts celui- de leu»‘ b(rttlèl^”lëft^s’t‘(itfi^1to'n3 
sqpt, à -T^j-de calibre au-dessous' dé’l’axd’ de la '^ftStê'j'yîin ‘de’ 
ménager l’affût , ■ qui: doit pouvoir* tirer' «Îans'thtilé'‘é5^*î:é*c‘'de^ 
tc|^^tr;.ces bouches-à feu ont'i leUr culassè une’HàdbVé’iiâoirile^ 
q^\,pqtmel de les pointer à-pluside’Boo trtèiresV’ 

• * V ...s* • t ' **'■'' ftl ^noTUoiïi 


-î 

■ ,1* 


^ jlâ JL. Ct*'. w J ) 

c’était, de 
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^ab -ufl «âàtil!» 
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Outre ces canons , il existe encore dans les places quelques 
canons de l’an XI. Ces canons étaient des calibres de 12 et 
de 6; ils n’avaient que 17 calibres de longueur et ne pesaient 
que i 5 o fois le poids de leur boulet; leur surface extérieure 
était sans moulures ni renforts. 

Canons de marine. — Ces canons, employés très-fréquem- 
ment à la défense des côtes, servent principalement à l’arme- 
ment des vaisseaux; ils sont en fonte, plus courts et plus épais 
que ceux de siège et sans anses. L'es nouveaux canons de ma- 
rine ont un anneau de brague au-dessus du bouton de culasse, 
et un support de platine près de la lumière (1). 

Ces canons devant être tirés dans des sabords (2} , leur lon- 
gueur maximum est de 9 pieds, afin qu’on puisse les manœuvrer 
avec aisance; de là résulte que les plus forts calibres sont propor- 
tionnellement les plus courts et les moins pesans. La longueur 
de ces canons est comprise entre 1 6 et 24 calibres, et leur poids 
entre aoo et 280 fois le poids du boulet. 

Les canons de marine sont de 56 , de 5 o long, de 3 o court ; 
de 24 long, de 24 court; de 18 long, de 18 court; de la long, 
de 12 court; de 8 long, de 8 court; de 6 long, de 6 court ; 
de 4 ,lc.ng 5 de 4 court. Ce dernier calibre doit être aban- 
donné. 

Le 56 , lu 3 o, le 24 , le 18, le i6 et le 12 ( 5 ) sont les calibres 
employés pour la défense des côtes ; il existe, en outre, 1 2 pièces 
de 48 eu bronze, destinées à l’armement des points les plus im- 
portons de notre littoral. 

I* 


(i) Le tir à la mer exigeant qu’on saisisse le moment où ie roulis du 
bSliinent permet de tirer avec exactitude, les canons de marineront 
garnis d’une platine qui permet de faire feu iustautanément. Les canons 
de marine étant stables dans leur position et à l'abri, les platines penvent 
se conserver en bon état, eo qui n’aurait pas lieu pour toute autre espèce 
d’artillerie. 

(a) On appelle ainsi les créneaux pratiqués dans les flancs des vaisseaux. 

( 3 ) il arrive quelquefois qu’on emploie des canons en bronze de » 4 » de 
16 et de ta pour rarmement des côtes. 
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r fait dë^élihibédér' Ç/f^.'^g, 
V>i]|ir)KI>1^!dM<Adàs4^('66ifiW,4^fe^^ 

caronades ont,,eiv. dfsiëë* 

tQ n, de,QU^0 > «sltÿlat .%t p«y«é ilSua’ trëë’ làùl W jâS^ 

gV^ tlU)Ml4e«i ooi^eilce .ouroHad«s' ont «n 

cïffl'^8 ^ .nw««n» oanOTÎ.^ ' ■. ^ . '* V. T, 

lei fcanons'de mâtine; 

(ont de calibras de 36) da So, de 24 f de 18 et de 13. 

.., J))epM«i’f’fd«p6a«i^dt>(^3b /'^tfdûys'bklimén/’ne sonî armés 
q^de Miaeiki calibre^' c6''qttT'siinÿiîfi(r éésuedup^èur a^içrb» 
Ttsioap^mont ei.réod leiHr'^q pîus'asstiré e't d’dn'eà’eVpI’us re.'-. 

ej .*(II.V 1 > '«■»« '^'*1 '• a«-''Jî‘n ’ >’ ; »*' 

•ri|<e)ll^4’»'0«iH)BS .dst34'M’d« ig-^sCdie t TIgnb ^ ,' cbliit 
des «BBOM de la, 8 et4ieK ê* ï ü^é^séiHené^nr.' ^ ' '“' * 

• i’rorox’3 ah .'• 3 - oi c.’ h >ü imi fii:rinimù efnimo fixi 
^sonl 1 1- bb ; >at-y, 8 .Ü fe . huüu . i^nui iM- =>‘- 

“lîj ’n=i« ) ■' J' tlit'oo SI -'b 

l'èi ob'uslcrs sont des' Koncnes à feu ^lus couiUet ie^ cap 
noM, et'tfeStMééé'il' l'andet des bôniets crc’ux appelés 
L'«me;des «busiets est^terminée par uiw chatpbro^cjliëdriqae) 
itiëüdtir'iqiii’è të^ids d(i proieciite é^tanl YoVt j|r^^ , yp,^e pqët 
etnplbjjrer qùe des charges proporliponées an poids de 
è feu.'iUjCàUbre des obiisiers est détenoiné^par 
l’obus., par l’appellation du boulet plein de mâcoe grossew. 
Les obusiersjp^41J>MBl en.obusten ancieo-et oweeatt mod è l e » 
_^Dws iëfl jolnisieikiQD diilingpe {fig. 10) : l’ame, son rac-> 
c^denea||asM4»«lMaib(e,'ia chambre yr^Kr IViad ,‘ fa b^che^l 
la SMtHdWi fa' plMë>baDd«'de la bbetbe, la Yolée'"^'1e ‘repioh'^ 
U;;tnpiperre ou ‘ppu^Qur de U chambre , la culassa/r çislirden 
lâlUjbé^''le collet) le boulonj les tourillons»ileuss embases )'>la 
lusi^ré) son grain , les crans de mire» les moulures, les albiélli’ 

Slêsbmt;" ■jl'.iisb.- , .„).J ij;iea.fcoli3(iqB nO (s; 

- ?; i r? .^ ^ v r -1. ' > ; ■ ! ■■ ' ■ "H - »* ■ < .é^ l ie r -1 ^1 • 

nnf/! Tîf’b ' ' ’’’ '*• 


(0 Système de cordage destiné i limiter le lécnl. 
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de ^ même affât peut servir au canon de ce ca- 

libre et à Fobusier de siège. Cette bouche à feu a produit les 
effets les plus terribles au siège de la citadelle d’Anvers. 

Obusiersde campagne {fig. ii). — Ils sont au nombre de 
deux , savoir : l’obusier de 6 * et celui de a 4 , c’est-à-dire dont 
l’obus est de la grosseur du boulet de 24. Ils pèsent environ 
80 fois le poids de leur obus. La longueur de leur ame est d’en- 
viron 10 diamètres de l’obus; leurs chambres sont respective- 
ment des calibres de laet de 8, et peuvent contenir, lapremière 
1 kü. 5 o de poudre, et la seconde 1 kil. seulement : elles se rac- 
cordent aveo l’amepar une surface annulaire en partie conique. 
Le poids de ces obusiers est à peu près le même que celui des 
canons avec lesquels ils forment batterie ; ainsi, l’obusier de 6<’ 
pèse un peu moins que la pièce de 12, et celui de 241m peu moins 
que celle de 8. Leurs tourillons et toutes leurs dimensions sont 
calculées de manière qu’ils puissent être montés sur les mêmes 
affûts que les canons arec lesquels ils doivent marcher. 

Artillerie de montagne. — On se servait autrefois, pour la 
guerre de montagne , de canons lançant des boulets de plomb 
du poids de 1 livre; de canons de 2 , de 3 , de 4 et de 6 courts, 
et d’obusiers de 6* et de a4; mais cette artillerie, étant d’un fort 
mauvais service, est abandonnée maintenant et remplacée par 
t’obusier de 12, auquel on joint au besoin quelques fusils de 
rempart. 

L’obnsier de montagne est du calibre de la; la longueur de 
l’ame excède 6 calibres; sa chambre contient 358 g. de pou- 
dre ; il est sans anses ; sa surface ne présente aucun ressaut ; il 
ne pèse que 100 kil., ce qui permet de le transporter dans les 
pays les plus impraticables. 

Obusier de côte. — Il est en fer coulé, du calibre de 8* et 
sans anses ; il a environ 9 calibres de longueur et pèse 2 5 oo kil. 
Cet obusier doit être monté sur l’affût de 36 . 

Obusier de marine .— \\ est à peu près de mêmes dimensions 
que le précédent, mais plus fort et un peu plus long; il pèse 
autant que la pièce de 36 . Il est souvent désigné sous le nom de 
canon-obusier de 80. 

i 3 
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Dans les anciens obusiers , le veql csisfcti'-ügnèjiiJfliJôflfi;’ 
nouveaux il est réduit à a uaill.’!, excepté pour l’ofepsten i^ i% i 
où il n’est que de’ i millï'^Vi .a it'.otj alun-a” /• oi oh isiJiütn »J 
-l'i. • “MKÎF^-îrttii'nM'.t ‘•iiiq ’ol raàli'-q «•s.l limool jSsgiiu' 

^ ^ '*!*i '(i» ( il loot sorfiî^fn eal li-î-atait 

■ nr ' î jLi'o lob .'K- üj; ifilSf ontsia oI lu? isouJq ■> ' 
Les mortiers sont destinée exclusivement à fyatfaqoe’fetàda- 
défense des places, et serventii laawer des projéctife9ibreqx;hp»-,j 

pelés bombes. Gomme les bombee sont forï dowdid retelive- 
inenl aux mortiers , ces bouches à feu ont des chambresi^i 1 


permelteni de les tirer avec dv faibles cjliargesi«fl»'fflx)ifl» «eldti- 
vement ;au poids' des projéctUé». iL» jôbguéor 4*d’ahïe* d«6 ' 
mortiers est de i; calibre ^Plu 9 !l«og»«} nef diouoheeiù dki • 
seraient trop lourdes et dlD8cil«s,àili)d»tert»Tertiïiie'Câl3brd'd*| ij 

morliers est délerminé par le diam'étvé''dè Parne.b 39 t eoliol-ê-riJ 
Les mortiers se divisent eo ’ifiortlèrs à ‘'chambré'' 'èÿlîndrîi* '» 
que, et mortiers à chambre tronc con’i^uc où' k lîi Gôinef.' Gés ^ 
derniers sont lés seuls qui fassent partle‘'dé’lâ lîôuVeflë’àiflil- ' 
lerie. 

. , ■ •! - . fJit'.it'.aoo Jfji. KirioJ ül b siOLtiom esil 

Dans les mortiers on distingue Ij/ff. 12 ); lame, le raccor- 
’i-, , >>.''•'1. 'is'i'irv', « X09:i3un empiVtriq 

dement, la chambre, le fond, la bouche, la trançhe, la vqlee- 
’ , . I i-.îiio .n >' •'■V''-'’ -t '9‘ 'i fiJi'T >■ t'irm •>t;r 

le renfort, le pourtour de la chambre, le cul du mortier , les 

, *,!.« vn: l'xiojii 1)11. -i' -■ ioi* . jiii jti Jiio «l’i; irirpt > 

tourillons, les embases, leurs renforts dans les niortiers a la 

, ..J-n ;iO .S.ylJ I' -( 

Gomer, l’anse qui est placée en travers, le bassinet, la lumière, 
«li, •■!!») '*1 ./i s;- V!'''? ix o‘lc' U? ' * 

son grain, I onglet remplaçant le bassinet, Icsmrans de mire, 

“ iriiTIOii ■ • ' ; 'a'" i.n,i| . |j£ sb 13 ■ i i 'Mi «3Hiin 

les moulures. . , , 

,9ijbi).Ti 9b eioo 

Les mortiers A chambre cjllpdrique^qnl a», iW?(iSb^^ jde,{p^a y;?» 
savoir : ceux de la” et de io°à grande pprléft» » 

portée et de 8”.,., j ,, îy^g» nO 

Le rapport de la profondeur de la ehoeabre è $dn.dhunètte «itû 
de 2 à 1 pour le mortier de 8 , de 5 4 a pour ed.ui do<40.*mb de 
^46 dans ceux de la®. Cette vnriationde ppoPEindear a pquri 
objet d’cmpêcher la rupture des^bombes en<donoaiU plus d’é'-. 
tendue au segment qui reçoit l’impulsion de la/icharge. Xa 
chambre des mortiers de 8® est environ du calibre de 4> celle 
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du mortiervde 40 '*!Â f«Ute’portéfl,,(b.i' 3 .; oeU« du bietlier de 
10^ à -||rantl< 4 ibt'léeÿ de celUlilu morlie^deJao^i de j 6 /><<( 
Le mortier de io*à grande portée, recOrant leà plup grandes ■ 
charges, fournit les portées les plus considérables ; aussi ce mor- 
tier a-t-il les mêmes tourillonsquereelui de 12°, ce qui permet de 
le placer sur le même affût que ce dernier. L’axe des tourillons 
est son raxei.da;iiQ(M‘lierÿ et. toiit-près du derrière, ce qui fait 
qoeJegoid» de lioovqlée l’emporte (de beaucoup sur celui de,., 
la culosâe^ Lek amortie rs pèseoldeiuS à at. fois le poids de leur 
bonibe.idmiiilo s;»!» Jo.t ust « uu<i ■ • , • i ; .m 

Moniiara> à la, planche 10). 71- Ils sont des 

calibre» de II»", io"eti 8 <‘; leir.ohasibre, tronc conique, se rac- 
corde avecib’omè par une portion de surface aanulaire. L’aran- * 
tnge de<!ce» «hUtabres est de permettre l’emploi de charges 
très-fortes , et d’oTOir toujours leur, orifice exactement fermé 


par lo.bpnabp,,q,ui, y^descend par son propre poids. 

Les centenaires des chambres des trois calibres est de 5 kil. 
585 poqr|.,l^, ,tV ,id6.3 kil. r 6 o pour le 10 " et de 0,979 pour 
le 8 ». 

J 

Les mortiers à la Gomer sont construits d’après les mêmes 

. J0!11 »! .Vl J!' J . ‘ i- 10 

principes que ceux a chanabre cylindrique, avec cette diUerence 
que, tirant é^plus fortes charges, on a ètç obligé d’en consolider 
les touriiidns par deux renforts, afin d’empêcher qu’ils ne ploien t 

, riyi.H.' t j i' i'Jlljl.ill iXJoi . «Jri. îf.r! ‘.*1 ;,i :.'M 

par la violence du recul. ^ ^ 

11 existe encore' un petit nombre de mortiers p^la^tiomér des 
calibrés dé 6 “ étide à 4 - Ces bouches a feu sont depuis Ion ç^temps^ 
hors de modèle. 


Le'véhJ'tféV'îbWllCTi' est' de’ r lig. 'pour' les’mdi'tlérs (ha 
13 °, et’de l'Hgl'podr ceux de'to" et 8". -b xi- • 

On s’est servi avec beaucoup d’avantage au siégé dé la cita- t 
dette d^Atnters d« mortievs à la Guëhorni Ces mortiers j' Irè»- 
ancidns, "sont i\ •chambre oyUodrique des calibres dc'S" 4 h'g', '<ct 
de 4'’Ii't> 4i9i'j’dltrde til'ef de S^ i cai^e du poids de leur pro- . 
jectdeiiQpélques-tias seDt>en fer for^; itous’sont montés sur' 
un plateauten’ boid muai do’deux poignées; ce qtib permet à • 
deux bomnies'de les transporter facilement, ’v 
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Mortiers de cote. — Ces mortiers sont des calibres de,iio» 
et de 12° J les uns sont à la Gomer, et ont une chambre conte- 
oant 5 kil. 5o de poudre; d’autres ^nt à, chambre sphérique, 
coulés sur semelle à l’inclinaison de 45° {Jîg- i3)- Ces mor- 
tiers, d’un ppids considérable,neont ordinairement en bronte 
et peuvent recevoir une charge de iS' klIi de poudre; on les 
appelle mortiers à plaque. .(.juui .a- ; 

Il y a aussi un mortierà plaque à la Gomef du calibré de 12% 
contenant ô kil. 5o de poudre. < ' 

La marine a des mortiers de' 13° en fer; les uns à“jiiaque 
les autres à tourillons, et dont la chambre j'en poire, o‘u sphèri-' 

que, ou coniquejconticnt plus de 10 kil. de poudre.’ ' 

■*'i *■'*'’♦ 1/ • 

Pierrier, — C’esl une espèce de mortier de i5“ de diâmètrej 
destiné à. lancer des pierres ou des grenades. Il ne sert que dans 
la guerre de siège. La chambre du pierrier peut contenir 
I kil. 234 de poudre; elle est un peu conique. Le pierrier ne 
pèse que 760 kil. Le peu d’épaisseur de ses parois est motivé, 
par le peu de poids, ou l'état de division des niobilés qu’il 
sert à lancer. Le nouveau pierrier ne diffère de l’ancien que par 
ses tourillons qui sont les mêmes que ceux du "mortier de 10“ 
à la Gomer, tandis qu’àntrcfois ils étaient semblables à ceux du 
mortier do io°'è petilfe portée’. 

Eprouvette {fi'g. i5 ). — C’est uu petit mortier coulé sur 
semelle, à l’incliDaison de 45°, et dont on fait usage pour éprou- 
ver les poudrés. Il ’à 7“ 9 points de diamètre; sa chambre est 
cylindrique ef contient 3 oncés,'jOu 92 grammes de poudre, qui 
doivent' porter a une distancé déterminée un globq d,e. bronze 
de 7“ de diémètre et du poids dej6o livres.. Le diaat!Btr^ dp, l/t lu- 
mière dé l’éprouvette ek de 1 lig. La semelle dejl’éprou- 
vette est fixée sur un plateau en_^bois, garqi |dc deux poignées 
qui servent' à transporter la machine. 

Chaque éprouvette est munie dp^deuzglobçs. Ces, globes re- 
çoivent inlericuremént^n lest eq.;plomJj qui sert à'ics mettre 
au poids prescrit ; ils ont un œil taraudé où s’engage un crochet 
ou tire-fond qui sert à les manœuvrer. On ôte le tire-fond quand' ‘ 
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une grosse vis 
U; 


mC .U-* >. 
1 : 


l’éprouvette est chargée, et on le remplace par i 
à tèté?'Tràf^éé*,‘^àni^Urant le'glôlSe (i). . , , 

.‘(jhiulq.'. 9i<lru‘ul"iRTlt£‘ÉKiü‘éWikGkRKl’'’''‘^ '' 

•«om .iCi ^4 »l> noî'ifi.iiiaiû I b ai"» 

^J^.qgt^miaerORS.eetteideiQnpüoHiiksbtrttefaes à feu françaises 

pari’tp^icoifpn^^sliealibres eausage ehez'pi'esquétoütesles puis» 

sances de l’Europe. .;»i)p*i!'ï » fs-.'i' ■ 

Les jajify^fi,.)^ÇjgafliÿagBe,i 80 »Ajtles«alibres de 3, de 6 et de 

la; mais ces calibres sont relalivesnenti aux nôtres plus faibles 

que leur appellation ;^ a,insi lejjoqlet 4« la, ne pèse réellement 

que n de nos livres^ il e^ es.t.deim^ipne des autres calibres. 

L AtTgIeterrç^j(^j^e.^pesj|9a))bcq8jfa.qn3Corç celui de g, corres- 

pondant à^ pqji pressa n^otre,cajibr<5^ t.e'O 

‘L'es '^'éabons de sieare et de place sôgt.de a4iide’i8et de la. 

La Prus^è ne Tart pas usag^ Ri^ssie ^ploie le 36 et 

le'Sb’fcb'ür là’iIîfensVdes places. , M. . , 

Chez beaucoup depuissançes, les canons de siege et de place 

Bobt’yn'ioiitè. L’AncIeterre et, la Suède ont de. même quelques 

-Jl.lotn ” ■ . ' 

canons de campagne egaUnoent en fonte. , ,,v.- i 

E(1 Xltemagné, en Autriche, en Prusse^ le c^lib|.e desebusters 

et des mortiers 'esj déterminé^ P®Â4®.^u de.pierre 

qu’îls'floîvent' tancei\ En Russie, ce qqlj^ce,est| déterminé par 

le poids réel du projectile; en Angleterre, pommé çh,e* nous, 

par le^lhririèfrii'àè'ïanié? ^ [ ' , _ . 


■il -1 


Chez’ lés trois premières puissances, do^ nous,, venons 
de pàrtéf"^V‘‘lcs obusters dè'campagne sont des calibres de 7 liv. 
et de lô’iivi’ stèin; il^'corre.'pondent aux obiisiers de,? 4 ®ble 6 '’ 
en usage et) Ft^tlcc'‘et ressemblent à ceux de l’an xt. Les ubu- 




siers de siégé’Sbtit de 16 liv. et 20 liv. stciif, correspondant à nos 
obiiélt?rs de’èet-dé' 8 *.' ^ , .. 

Elt'ftitsiié, lés dbti^iéfs ont 8 calibres de longueur d’ame; 


(>.)) bes.derntèrès expériences 'faites sur les poudres démontrent que 
souventjes ÎBdkatlons det’èprouvplte sont fautives, et que la forme de 
ceqe.niaclÿpe, devrait être en harmooie arec éelle des bouches à feu au 
service desquelles fes poudres sont destinées. 
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leur chambre est tronc èohitjne; ils portent le nom'de licornes. 
'''Efes licôtnes (Ic'campagfne sont dëè «xli'brcs de 3 'livi, de lo liv., 
'^dè 20 liv.’V'corréspondânt'à bob calibrés de /J »'de 'i6,‘et le der- 
'^^bîet'îrttciàiiéiliaii^ entre Dos'Obübiersdt ‘24 et de 6*.' Les licornes 
‘ ‘de 3 lancent 'iiùssr des Bdiilets plblnb <îe 41' Chez-lés Anglais, les 
canons de campagne ont quelques boulets èreot on- obus dans 

leur opproTÎsionnement. - 

I, La licorne de siège, qst. du Qolihc^idO, 40, iÇ:l jaaq^.^de; obusde 7* 
'■ de diamètre, pesaBt'4o-lir*) -tb abnui-sisici d ji.'cpji ,3 vjiq . 

Angléteerie^j^’les'obusiers de (xunpai^nè sont ^courts, et 
de 5° et' de 4*'’^/<‘i ^coVréSpohdanl aux' calibres de 18 et 

■ V,:" K. I- ■ , I !![■ riü> , , 

de 12. Ceux de siege sont de b® et io“, ou à^peu^ jires de 7* 
dot,9“ en mesures françaises..! b 1-.^ d sb 

^ En Suisse et en Piémont , ies^obusiers. et morliexs sont à peu 
près les même^u’en FranOe. ' m b -Oi., 

L’artillerie ^iagnole est celle de GribeàdTafi' îiTéc’ celte dif- 
férence, que les mortiers de_ 8 “ et de jq®,, §ont remplacés par 
ceux de-Q-SV., •./, j. w .*.• b .-m/.i-ji üü .nosi.l «i -jO 

!>" Les mortiers sont de calibres extrômemelit raeté$.j Les plus 
forts de ceux en usage , lancent des bombes de 200 livres. Les 
, plus faib!es'’lancént des (Aus de 6 lîrrès ët'soOt S ’I'àCoëhorn , 
c e6t-af7du:e qu.iU i^opt aMe? Jeg^rS;p9ur etre transportes faci- 

;.c.Jea»ent.pardeu;tbot»mes. ■.•.pii.i.;.-. 

• . 1 Mii’ rib fOiîCittu -yU -ir'fM; t'tq «to'.Mp 

§ in. — Fàbriùaiion'Y éprèùpe'^ dégràd<Hi(M' èt dtirée des 

bouches à- feu r-“"l 

■' ' ’ M '! Pi'.j "• ij, i . .. •a*' » p'O'ï! Hb in.;jr.< i:r. «jj • 

*• * 4 4' .Il ,»<J •!* - n- .jf’ . 5 > i'ijfi' ‘ jJ n».d r'ilbli ial hli.b .♦'lujf.ri 

« s Les bouches à feu sont coulées plein» et forées ensuite; au- 
trefois, On ménogeait le vide de l'ame, au moyen d’ttn-cylindre, 
oa'Ooyadj qii’ôo plaçait dans l’intérreOr dutdOobè; 'Aujourd’hui, 
le coulage à noyau n^est plus^'en *usage’que_'|^^ mortiers 
de lo^et Î2^ et lepierrier. , -H!!!!!' 

' *Le travail de la fabrication des bouches à ff^ çç^mprend ; le 
moulage; la coùlée; le forage^ le tournage, lé placement du grain, 
les vîsïtès et l’éprèüVe. ' ' i.fta.rt ofi u-.î i>>« imiiijini j i 

Le moulage peut se faire "en (erre ou en sable; quand ou 
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mqulc en tqrre, H, faut pour chaque pièce un modèle particulier 
qui, est ensuite détruit quand on vide le moule; dans le mou- 
lage ensable, au contraire, un même modèle en cuivre sert 
pour toutes les pièces dy.. ujpmejCalibre. Le premier moulage, 
donaaf)t des produits plus p4t;fails ,que le second, est le seul suivi 
dans nos fonderies ■(,(). , i lofc 


(ï) I/C m'odèlc'd’àné' bouche ir tbu'se compose de deux parties, le corps 
de la pièce, depuis la plate-bande de culasse jusqu’à la tranche de la bou- 
che', et laiBOMSselette , ^espèce de cûue tronqué , destiné à recevoir les bulles 
dp v.apepr et dp gaz qui sç développent dans la coulée , et à forcer le métal 
par^l’excés de pression qu’elle lui donne à bien remplir tontes les sinuu- 
sites du moule. ’ ’ * t • ■ 

Le corps de la pièce est formé d’un trousseau ou tronc de cône en bois 
{fié- pf- 'ià'), auquel on imprime un mouvement de rotation sur son axe 
à l’aide d’une manivelle. Ou enroule sur sa surface une natte de paille de 
ù figurer grossièrement la pièce; on recouvre celle paille de plu- 
sieurs couches’ de terre argileuse molle , mêlée de crotin de cheval. Cette 
I terre cit' façonnée successivement avec une planche découpée suivant le 
proül de la pièce , et séchée au moyen d’un feu qu’ou allume tous le mo- 
dèlei Ce 'travail fini P on fixe à leur place les tourillons et les anses qui sont 
t cnpUtre moukè.- 

^ j.Le piodèlc de la masselotte se fabrique de la même manière. 

^ l’our faire le moule, on enduit le modèle de deux couches de cendre 
’de tanneur délayée dans l’eau, afin d’empêcher que le moule n’y adhère 
trop fortement. On applique ensuite sur cette cendrée deux couches de 
terre argileuse très-fine qu’on recouvre de trois couches de terre plus 
épaisse paêlée.de bourre; puis on fortifie le moule par des barres de fer 
longitudinales qu’on relient par des colliers qui les entourent. On couvre 
cette armature de trois couchesde terre que l’on consolide pariinc seconde 
armature, dont les barres sont terminées par des crochets, destinés à réu- 
nir entre ellcs lcs différentes parties du moule. On garnit de tuileaux les 
intcrvalies des barres, et un rceguvre le tout d’uuc couche de terre. Les 
nrouies portent en outre, de^.ocubeiturcs qui serrent à les assembler. 

.. Les moules étant terminés et bien secs , ou les place sur un ch-sriol: on 
frappe sur le petit bout'du trousseau qu’on retire par la grande base ; alors 
la tresse de paille se déroule, et il ne reste plus dans les moules qu’un mo- 
dèle d’ime faible épaisseur. Pour achever la destruction du modèle , on 
I descend le moule dans une fosse, on le pose sur un fourneau qui s’y trouve, 
et on y entretient un feu de menu bois ; au bout de cinq heures, le crotin 
, tjp cbevfU étant consumé, la terre du modèle perd son adhérence qt 
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4>3ii»h fois. c< 

d/i^e, jgsi^ ?«? SS?,', 

Jia l oj U i )uil »< ; î n i a-j b <T*!T ' * ji ’ ; iri ' iu ti i i <*' r *' ' r n Tnn'*' 

tèÀnt'É’^aï'tibriiîîéx^Éftîffii^/’ipHS âVbffWiiSè i<^ro%Kr.li><iirl6me'j!bn:WS‘' 
irVil^n4)t^tti<ftt»e(^aiiiWuuarGidk^i iosg m«nobc,efdnifa)HtOKiJlnBiilèc 
aàéèï»tvka«»itjll«is») bn -Attum i>>») ec!i55j,i,içi», rfipsçe. 

puU on le sùchc par.un feu clair. ... , ' .' 

îlüiod', a'^r-j .10 ; loMs aidilco ol 'Uiî' Ji)-jq ruiu elniaq .. 
Le moule de la culasse est Tait avec une espece de four dans un panier 

en bronze ou en fonte, garni de*H*i(<5âis'® Qfii frbS 

partit Dititile>t|e Aflt'aU^U0ÿSA'des)i3iiibcdt(>çea«l dtb oebediatsf^on 
rf-anit àvedjduiUdë £âr^|ï^t^arOf(fllkai)bt eofi anoiensmib eal la enoii 
>, I(ea moirtop^,açbe^é^ 4», Jet 4{aB0(Mî,Te^^i^f «pggU lp^^|^(!,-,^n 
dot sjicips de ^ierr^^établis dans une l^os^ ou^i^oins^randç ; oi^, rem- 
blaie celle fos.se de terre bien dainée^i^qu on ^(oWne ared ^l^n ëutôdr des 
moules, aûii de les soiitdnir e^ de^ii ‘âdiltîÿ é' mOié' ^ K' ÿrds- 

tibn dâ mCtal; On'ptatl^tfe'âilafiW'tiaiiiipériâàreaktla^fosMidesaigbles 
en briques, garnies d'éelusettes pour conduire la fonte du creuset dn/^gr- 

neau4laboupb^<lM WbM»eff,. 0 ?f!ù,. ■ o.ÿl v-c i ’t iih a ruovîj'J 

, XiCs méjaui sout fondus dans des fourneaux à rërerbëre (jfîff- Four 
le bronze , ,on doit avoir soin de rrë mettre f’êtam qubind’'dcmI^-béurë^dVant 
la coulée ^aQtiélîeat il pissétah à l'ètat de 'stolie Titreuse ;''MP fiiTtrfiéfer Td 
mélange du’CnîvrejM<db l^taitilât' les agltaut^àveo uné ÿcTObnideihoIs 
eo^t^firijb^omiibqfie k w«t*j itl«.degi)é,de,lhr^ité.néf«|8ï>fl^, %^mos- 
“Wjtjopgdiuç le Pgîl»-p Sb« Fcplat de 

coulée faite, on laisse refroidir les^juoyles, un Jes déterre j onjes^casse 
pour en ôter les pièces, on coupe lés massclotfcs de celles-ci, apr^s'quoioS 
îâpteila'bdréHb.'O’^''! »*• cl ov.l no ,0)1-1/ T r.l A 

<t1Si,lnliCdè^ ésfhiUMiMIt pWcé» dt Uklié tlë Stitlo A ^upt4s iiSSC calibis'au 
naiji:i»d’dil«fqre»i(^ 4 J,jeqpftc 3 et,^«,figBrtll*i#r.toi!tirfit^o;pàrifine,Uioe 

et se trouve pressé contre la pièce qui n'a qu’un mouvement de rotation 


On fait disparaître l'empreinte du furet au fond de la pièce au moyen 
d'(iherlain«r!aqs|]8l6d'plbcede baà f/l^! '<* lnà> èndcb on <iné{;ailt^ du 

üiiuge'aif moyqn'i4eVafÛ2!olt<.(>/lÿi]7^ espèoe deideari-cyiindre'paitadtiaoe 
Ininoïknfgitudiaale? fatdzoir8eH'a«agtaeotealeidianiiktTedsil)aiifeL:: i vj , 
sICeMdaifitrdtiaiptekniinéeo'da 'pièce est touméd atrcrachét’suc.'üq tour'à 
dènx;petoletf ;4jls aapea:dt4bs>ttaiiriiibnsi«eMI liméi'et’Cnia!; tm perbeiét on 
tM8i^.'l>'P>dëè,aqQ'yiivfi88'krgrai]itdontfa'bei»t'carrèo 'è/ÿ. ,8}^ a’cbgagc 
(Hfijs tusb r«ii) tgtuiàbetl oh! lAMiee, oergstintàned Itetèrieti r (Ju’è l'extéi- 
rieur, et on y pratique la lumière avec un foret. vir,' o: b ,,■ 
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mine s’il ne s’; tronre pbs de taehes d’étaia ni de chambres; on 
prend' i'eràjifJiritë dfei’bhïnibirft qnt ëdnli dans l’ame au moyen 
d'un crochet defer-recouTertdeeire; cette visite se fait au soleil 
aveo un miroir le. temps est .couvert, .avec une bougie 

allum«e;tPoUr<'les eauans >.'On tolère .a :Li 1 1. p. dans l’intérieur, 
et 2 l.’è la’ sarfacej-OD’calibre l’Intérieur delà pièce arec l’è* 
toile' mobile ' 9, '^/. il} (i); le' diamètre doit Être de 
10 points pips petit que le calibre exact; on tolère 3 points Je 
rariation.cp dessus pu on dessous. 

Un vérifie les longueurs et diamètres des pièces, les posi- 
tions et les dimensions des tourillons et de la lumière; il n’y a 
aHcûh‘t'’f9Wancé' p’dM’ lit jjrôèîtîoO' dès tourillons; enfin on fait 
tacUlpf^lq riiitçlr dera^ voit par le jeu des 

ombcassetide,la,:lumièro s> la, pièce est forée bien droite. 

Les .-oliusiers^t mortiers .sont vérifiés par des moyens analO'^ 

gyg^fti> l3bU3T» uh '»ïn(») fi» yïi il .' )J : im»-, .* 

jf^’ép/euve du ^tir pour les canons consiste en 5 coups tirés & 
boulétsjrùülaps', avec des charges égales à la moitié du poids du 
boulot, pour les pièces de siège, de 4 pour le la, de 

5 liV'. pour le 8 , et de a lir. pour, le 4 de campagne. 

. Les obusiers 'sont éprbuvés à 5 coups d chambre pleine, les 
morlîèrs' à 4 côups , également à’èh'ambre pleine ,''3 sons l’an- 
gle dé^^o et ’s sous l’angle de 6 o“.', ‘‘ ’ 

O lU.ipp.MI-. ( ■ . W ,..1..,,, . J,.,,. , 

A la 3 ° visite, on lève la volée de la pièce, pp enj^bouche la 
lumière avec une cheville graissée et ou. «erse de l’eau dans 
i’anae; 'qu’on y hsfsse séjourner pendant 34 heures; s’il se ma- 
niffe’st^ dès flltfaridns àîlleurs qu’à 'la lnmièée,' 1 tf bouche à feu 

III.J01 .jb IriaiU'JVDi.i.J >Jil W(! , .( l'.). J y ., :'II fût.. : l.l 

I - ■*■ ■■■“ ■ 

' 'III UK ij.jiii ci -jb àii.'l iif J'»!'. L i.'b 3'nn ii’i' i -'ii 

(i). 'l<’èloile>mobUe( /igi s>, pU 1 1 )\coasiate en un.plateauiciretiiaire fizA 
à angle droit sor une hankpe crÿoae } le. plateau circolaire pertei pointes 
perpendioiilaircs entre elles, dont l’uae est inobile et mise on mouTement 
par un plan ioclihé dont la base est ta fois plus grande que la bautenr ; le 
plan incliné est ilxè .à une .tringle qui tcaverse la hampe. La tringle porte 
unspdex qui sepictttiur desdividooS tracées sur la bgmpc. On. conçoit que 
qoandJ'iudez.psTCOurt nno ligne; ia piMtie uoirils s’élève lie «su* de Ugna 
ou d Do poiut. î ; { ou ■ ' ■ 


:1c 
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c»t rebutée'; si les filtrations oot lieu aulour d^ ^r^io, cclui-ci 
<’ fest’templacé , «t la :pito«' est ôptouy«e<dc nouveau.,,, 

' ‘ *Xa 3'’'Vrsitft‘ sè '«JUé'l’ame' a été tniso à soo calibre 

''exàc<'f* on incsàré' tb'Jlès îes patdics'-'de ln’ boucher à! feu laut à 
^''Vintcrîcur'* qû'ATe'xtèrieilr } on'n'o iofére 'auoooienfbn cernent 
dansl’attlc'j^'fiî a'dctitie vérîatîon dans^ le •diamètre et Ja position 
des toai'illbns ;'oo emploie' encore dao^ o^lo'épreu.veile. miroir 
‘‘ et l’étoile rnobile.' ''^' '.cloi <al to di ?-.>Ii3rjaioi.i >ai ij- 


ta pièce reçuè^,’ on râcbè>’’e, bu ^ 'gV.ivc''1ès oTnèmens, le 

no'in qu’elle doit' pbrter, et'sô'rf poidy;"' t '•'«id ol ?ii, 

Lçs canons en fer et les caronades sont eproüVêTs ù 2 ’coups, 
et avec deux boulets à chaque *cbu'pVet' déux ’vâîefs ôu bou- 
chons de corde, l’un sur la poudre, l’autre' sur fe a^bbulet. tes 
canons tirent avec'dcs charges égalés ‘a îâ^inortîé*dti*)idids du 
boulet; les caronades à chambre pleine". 

Dégradations des bouches à feu/— tes •hôù’chès*^ V feu se 
détériorent plus oiYinoins rapidement par l’usage; en général, 
les pièces de gros calibre sont celles qui résistent lé'rnôlns à un 

lîn.Ti üt Jti'ifiv '. •, ut . , 

tir,soulçpu à cliarge , cp qui tient a ce que la ténacité et 
la résistance des métaux, sont cqnstaptcs, tandis que l'intensité 
des fîfFct^ cjçStr^cleurs avpc le poids qes projectiles ei des 
.. .chargq^enppipy^,,^; H' 

• 3 Ppiw ibiqn appréci;;^, Iq, .rèpslgpciç des bouches^ à feu, exami- 
nonsiacLquLs# p;^&c,dapftle,,^f,^d’pn,qipiècq,,de ^appp^ 

’ ‘'irte.'fluiéelpi'odaitipnr 1 a> icombust^w .de Jat, charge, . et une 
petite partie de celle-ci, s’élancent. d’abfird euUre la, paroi su- 
1 ^) pèrieüre de Ih'prèce et' le laoulely et pendent que, culu|-ci, en 


rTerl« de sen'inertièjtésitteaamoMvemeQl, ce.cPUïAfit Ib presse 
' «urisipaoÛJtKféeieore, «ti jn-ipralique, una'd/épMSsioiqiiqui s’ap- 
/-•I) pnfondit à. chaque; coup; ««t^te cavité s?appel)e^ (i) 

i»ou]eti‘ en' s’échappant jde son dogeuftent, va 


•■c-i .>iir{'ib<be^{dèce», root iKvs.de serTt«q,!fa«odle.logeB)cut,«. plus de s5 è 
,*!<i 5q pointvdefKifooiienr,, t-'- • f.'jdjitf.i .-i- - v 
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frnpper la paroi supérienre, est réfléchi sur la paroi^inférieure, 
et se meut'ainsi', eu riooehant dans l’ame, et produisant par 
> ses chocs répétés fordioaireuient au nombre de, 5 dans les ca 
irons) des enfoncemens appelés baitemens; comme à cha- 
I que battement le>pro)ectilo est réfléchi sous un. angle plus 
onrert; le cboc du boulet devient de plus en plus direct et plus 
' destructif. Quelquefois les battemens sont assez forts pour 
briser les projectiles dont les éclats forment des érajlemens 
' oU;SiHons tré$Tprofonds,dont les bavures empêchent d’intro* 
duirc le boulet au coap suivant. Lorsque les battemens ont 


lieu^vcrs la bouche». ilSj )|’ .produisent un égueulement qui est 
rendu .visible ^ur,.la^tranche par une saillie appelée bavure; 

, ;aior)S,la,îpléce perd).outé espèce de justesse dans le tir. 

I, -| E;jfin,les battemens jo'nt quelquefois assez violens pour pro- 
duire des creuasses^ et des gerçures, pour ployer la volée de 
places en rendre la rupture imminente. 

, La ^ haute température et l’énorme tension des 'gaz donnent 
... lieu''ü des, déeraJation's d’une autre riàt'urc. Le' métal est en- 
, , ' tralqé au-dessus du logement du boulet, ce qui donne lieu à 
àüS^(\ffhuillemeris J espèces de cavités dont la surface est ru- 
gueuse et sillonnée. Il se formé dès chambres et des égréne- 
mens , qui Ont lieu principaiéinéàt 'à’l*âhgtè''éxtèrne des bou- 
ches à feu qui out des chambres cylioHlriquè^i'’Enfifl', l’ame 
pl^ut être' la chambré' peut* éirë' y<5^Mto o(n8r que le 
grain de lumière'^ cèlle-ci peàf èfirê êeüséél, les-thurîllons peu- 
vént 6(éé ploÿés , mafe celte dégradaiiontn'ui liéuiquo dans les 
mortiers dè gros calibre'.' o '-'o.ls'? jio-olh*) i>li sii ir.ij .om. 

■ ‘ ' '"Les dégéadalioos' dont’ nou» venons d’mdSqiierii la marche 
'''' ' ont' lieut'dans .toutes les* bouches é,feu;>idaas left pièces én 
'1< bronze', lés béuemeos :se>'fQrmetvt .pcompletncnt; daii»;celles 
’ 'en ‘fonte, leur marediè' est' presque insensible; (ii)jjahni^ ces 
’bo'néhes à fea ont 'l'iacoaTéâient d’éclater inopinément avec 


‘■''(t) Le preitticy Vicjgcr dte Bsdajot'j éü; 'ohlt-cpris par 

l’année anglaise avec 4<> bouebea é fea pC11UgiiMeS”etif'bfoiue, (outça 
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de faibles charges; après avoir subi les épreuves les plus fortes; 

*.’oxiâMt;ét leur lütitièPé^s’è'^hs^ 

beaucoup. .aoivase nod no'b o-fjri sifèq a-iii.i'îiJa? Jns ’iob 

sÂ}sïfi®Bte4’Mfti6ï8<¥iiR<Wftbnftjdf)expérjenc'os''ljire JeS bUuéhfes 

# îi'î'B^ga^ iP^tiWfr.ÎMH-dr plut def cbu^ ’à'bb'ii- 

qbedps^éclats du'eabot^H'Dtèr- 
lé pwQa«migarailtîssetititë$’ÿVro{$‘~ 
*l!^^i4Çi!dRPî4W%!^*;’Ob¥^ftr3 «onits ÜBéfcftVëc>les«eli'argèe ftsilêès'' 
PPt »è«e,^WBeif re^qsfe JiflioâStée; qüe^Iès pîêèès 
^?ü§!i?ft‘iEfift*j'W4®j34Pr4#nllrèé-vaf^We; e'idqui £sk’cii(!èdd"pa 3 ' 
4^^bP^*riq^1 roulftnliî/ lOaijaqaoùpjHii’^iijpIdJ de 
bP/SaQu qç p?ÇKlPj>ou,,dq,bQMcboni.d«.pIu8 /pn pios 
lo^^s, op parvjeqt,4 «larder Ia4qnwiaiji$acdu -iogeoMneiee àd 
^ BflPps» queles-baflOMiaa T 

®Pcore d;uq ,lip, e3^act ^fiPÛ !pft«pS’*) Ihaiaqi»,, 

iîn.rn4’S'""'" 

iüoq ; es-iSaiouh nosici uâ Juoa -lic'I oL aant^ 

eel ,«iJo^i3ilif> 'n .ii-iTi »;■ ';iuD ,-jiJ iijifdfc afnarii eb 63iii03[0aq 
sop auoq .Rarienâ! na Inoa seonelsie^'’ 

les bûucihcs à f*îii* Sî lé*« iiJUv 


)U5iesse aans'ieur tir (ij; Le.4 proiecùres 
se dfcvbbtu:<ûa|rejléctUéfe p^ÿ'et b‘^•ec^iies crlüi; nous allons 
Hiip eoîotn U9(i nu) eal ; i) t,,,r «y' ouji je-» u (am 

opi9qi ab isl ns o;i)D3(0-iq iiu liti'jvticiqo'i;;, al. i "if, ,( r 
ce. Bouches à feu furent promptement mises hors de service, (preiqo*!, 

Ro^odlutapnqlkç en «,B , SSïïff-Sébasti’^n, i^,ic''deh'o7^^^^ ‘ 

®“ ŸflîSî 9WS crgfwis«lég»*vb» pièce» tirtreik aVcëdb iiHtethiiri^s' ' 

serve tonte létf)u.te«,e de tir :.ucune bouche à feu n'éoW /„ 

^ BK aw tfbjedtg» «arawiii,Lr^. -Il : 

ot^ 
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eDtr$r-.(iaQs,(]He|]t|ü8B détaüs'sur lei' 
doireot satisfaire pour être d’un bon scfrvice. .qiiomoa*. 

ré^istapee ^e |’«ir<pôqEsdbuBrà<:tb)ié^'àl(i[Ptils^^lS'tifêiÀe 
Titqs;^e, e,s^,propoi;ttoBbeUd èila'8WrTat)ip^èS’ibâb3ëâ'i*éi^6*t^V^‘’ 
de Icur,d|aajètr«l! Xaddis-.qfaoJp for®5-'dé‘téÿid^ific- tribti{fA"'eSf* 
proppr^ooneUe. àilenr'imHSseMoti ài téur'Vâ^Pàb «idUf}^îé‘'j)|[è‘t 
leur,4^aBité>'<Mren 'd’autres' termes 9'atr'é(ibe/'<9^Tëtil'MjSbbDfitfë|* 
pariqpf dqnsüp > or,' ^Sbt ée’krv^sÿstitfteé’âè' félr^^ü'd’b'lltà&it^ 
tn9,t|pdt%à(]We lie tnpbÜe aufdipius^o/orcèt'Cet effet retaHâél^éur^ 
sera dpqoiftopoqtionpel'aoi caWé-dd'' diMnifré ditiBé'pàr scin^ 
cubiqebçar'lp ddniJtèÿrWï'iintkii'é^'àd’brirte dîVBèe^'pâr le p'ro'^'^^ 
duit dttidnnblrâ'baP’ta dMâ^é*, etî‘'sdîfe 'du'é Ibs^'efféts de 


résbleacei-de-l^alt’Bur dfeûx àloHilès dbtiSs dè la mênàe V^tessé . 
sontieo'rafeQrtftfv'erse'dbs dîàftfèlré/icnùliibK^s pâŸ'lèà densités^. 

.1 ■ . - il. jfv*-> L ' ■■■'' '•1"’“ ■ ' sr.fsu 

Ptnlt^ dd'il'^fejfeétit'eii’dcf meme dénsité, les effel^^dp là r^s-,; 
tance de l’air sont en raison inyerse des diamètres ; pour des 
projectiles de même diamètre, mais^de malj^reB différentes, les 
résistances sont en raison inverse dès densités; "Enfin, pour que 
deux projectiles différens éprouvassent It^ i^ê,ijae ,it^pS|l^pe,^ÿ 
faudraî?qUe|les^praM 

sent égaux entre^M .naiytà c 'tiJaajoiq soi iÜ .ual é sjdauod 
tés pourrpnt'leu^ î|tre^snbsti|u^ 

spécîfiquc'du plqm^ étapt d^jt ef, Pp^Jpjdq,fieRjdqiî^ijrt«i J» 
voit d,(j suife que ja résis^^^qj^qu’ept^v ü =< 

plomb n’eslt que les ou les 0,654 (un pe u moins que 

les •tv ) 7 ' de celle qu’éproùvèràlt un projectile en fer de tnênm 

diamptre. jui. î» dvilwra lûl ni a! 

Si l’an -voulait’ fr6\tVtelr quel serait e diajp^r,p^^P ,|a,|)adle.da ut. 
fer qui éprouverait ra^mêçqe.ré^stjipee q.iie )<a ballp.aettt01le>'afü>' >1 
fusil il ,fau<ip|;U| que, le diamètre ds( ceUe-oi fût- augmenté difià' 

le rapÿd?t âè’ i iSS à '^ào e\;i*Qp%umjt 

« ,’v'' rr 

= y. ^ VirÜa.a; 

7 ao 
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aurait'iii ’'<■< 5 4i6n^re.;et. poserait e^Tironia oilÉeSu Ooia 
IrOnveraitde If» mêmejmanMreiqUj’ânt boulet de.plpmb de;3^ do'i/ 
diamètre et pesant environ €ülin jo]épùrQurerMtjpu plu^4e Aèh I> 
sistanœ qq’ttmbaùle^ deLiaietauraitwiiiitDoiQS >kliUepJ,<ÿe;juer> r; 
tesse danaeonitir; nLii^i'füL «lailioiu (■al Ja siaiîuJo îsl Ui.'itiaiJui.- 


11 résulte de ce que nous venoD^:^eDdir03quecribsiiproiQcUlflS<)q 
en plomb seraient d’un tiriphitièxael.4b» ceux.iu]^ {ooteitvQ^I^ 
il est à remarquer que JeslboUlrïsldeÿtatnblsd.déAtraieraiqatoi 
facilement, perdraient en igiapdaportid la:£^isU^ doinoocburtai 
et n’auraient pas asseq de.«oaabttocepodit«létimiae.et tssftgrgtv 
des ôbjets très-résistaaB;!:;q jiq)il)m iolao mq oo 3bnxj ebioq s 
Quant aux proientiles çreux^leur.dwsité,ino$èopp;se^S djêPTu.l 
tant plus grande qu’ils seront, plus lourds rp)ativcp|ODt,[f,lpMr.L 
Tolume, et les effets relatifs deda-résâtanbe de rair paub„dbs 
mobiles de même diamètre' eerOnt. en ra^oaôav.eraelidi!Sllenr>! 
poids; ainsi l’obiis de a4 ^pesant i4Mirre8, «tlâyauti66 
de diamètre comme le boulet, là 'résistanoeiéproüT,tM^i,pari5 


celui-ci ne sera que tes de çelle epro'ùvéè'par 

■' y*:;-''! 1* ' . ■ 12: 'U ■ IJ i + jiii 31) t^au (J 

l’obus (énviron la moitié). ‘•‘ i'J •; - «olla «p noiiiiinoa 

Si ‘■'l’on" toUüait 'avoir* le diamètre i du boulet plein aquLo 
^ éprouve^' la Imênèe'* résistance que l’obiispil faudrait diminper 
le diamètre de celui-ci dans le rappértlde 7; à la, et roDiau-tj 




uî\ 


e.b sliiï; çg:tg.(,.i.iiriv f:;’ — •; \- \ tv'i; , tj 

'!• — — ' -î— = 3 “ 3 ''«■ 7 qui est à peu près le 

jj^ ij" - •* il 5 :-ü%; a J* : , I.;.,. .! •, fil i:q 


f*V-iiÆ''iTT-crnr 7 


diànhiëtrë^'d’tin 'béblèf dè^ 5.' AinsF^ d6nc, ' eti''ne tènsoti^pas q 
ctimpté dés Irrégnlarités que préseàtcnt’tônjO'Urë lés projectUfs; i 
creuiii'lri^èe^e*'^!^* augmeritefal tèûjours la réslBtapoè ■de q 
l’aîr^Tèffet dè cette même résistance sur un obus de 04 >ett ' 
le^mêldè qué' iW ud boulet de 5 chèué dO là même TÎtessèîid’oùi. 
rdfi^eùi'éWAcftiVé qu’en fèalilé't’obua’de à4 estd’un tirmoitisiî 

exact que cefui du boulet de 4'. — - - 

' OnL,ÿiaiti.|ii\’up^ès, ce qui, .précède qpe les projectiles^preuq les 
plus lourds sont. ceux dont le tir est lu plus exact; mais, comme, 
il faut que ceéiproféeiiles puissent eosténir une chargequi soitb 
en rapport avec leur épaisseur et qui puisse produire un nom- 
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bre'd’ûdaltLâaUQuiDfiÿ eQj«uélétf)hljgûi<le>re£treindrc cctteiépaierr ^ 
5cur dao^i lüaUéandâlpmiaéebiiinTi dlcxfè^ience} «tu 

d’-iiileatS',u|«[ r«ppMl»((iii>d^b<XTslei oiéoejBaiireniBiit' eotre iciL 
poids>dOÿi^KtUiic^eloetu«iddihiboUeiieiàdbu^liinitele'pf«(DieiVi% 
autrement les obusiers et les mortiers devieudraient i«op pdsansoi 
poui‘'êtr^id’ia*Jion!pe»Tib©)^i^on3Ÿ euoti ?up >o s'i o.'Ioeài fï 
PfJOjactilei — «dj^tsevdiTid^t tn bbulcts ct-balles^dois 

ibnteji^rt'baillié^di)' fdrfadtjtnietea'balles'de, plomb. Ces derniè» i; 
res dë^«Wü*lt qtlo^pèud Idd tonnes pailaUvos< i> ■ >u , 

: BoWètS} ^ ËMAl^UblMfcstodètermiiuî' par Icur.poids^ maisi.. 


ce poids excède un peu celui indiqué par la.déBominatioo.iLes 
boiüét^ ëb''bâftprqaatnMa«si)Son«dei%4 dfi '3o , de 24 » de i&, 
de ï6l, 'dd"P443S6’'0i)id«>ÔJot del^.lnoîi). *u up j .. 1 

At»i^s;>-T>IilEi.oeinulcui eu 1 2 -hénisphérea o^^ep f 
deuit>!b«%lot»3|«éùni& -^r tuuAi basra de fer; leur, tir ^ est fort 
inexacÎJ|pittaf}.iUs8enr«tiddas da ^ri|Oe pour briser 4es inât^ . 
et'édufMirkaïqgréaviitsaont dcs oalibres de i& ctde 04- it f.ih > 

Balles de fonte. — Elles sont destinées au tir à mitraille des 
./. ! 3 :7üo;C;s o; %. o'T - .. , . • n. . i,, . 

pièces de siege et de maripe ; leur diamelre est réglé par la 


condition qu’elles puissent se grouper pa^,co,pel|e§,d9i7fûV“/^u®V < 

centire iatil§ àila.oioconÉértMcojufllles pe di>^i«ent,i^n 4 
sert.potuiÜciaSieit tegoyje ur PupOMV,,|R^4* 'e,ft°.5iPftur^I^,,l,8 _ 


etle- i6s.'feliJaD?4po«» lei4S>.{.n 3 ; iu-mtu V, 

Balles de ferforsé. — Elles servent au liriià'caiU'aille des 
pièces dé campagne; léur grosseur est rcgiee d ^res les metnes ' 
prio,çipM;^ Cflllç# d^ft, Agiles, d.e fopte.^ Lqi^* 4 
la piée«jde; de,|^^, ,, 

pow laipiède.de. 8 «td’pbil6ifir,dPj84;t>te3.^»v,6,^^;j^g^^^ 

tieonqjit au 6fflt-aq,4,(0e Çoiîst.p^S,,paj-,t/^di« 
rie. Le ferjforgûiBÿSkntl plus 49 > densijtèi,ielt:de, 
f(mtBv'^,doo^^udes■.bîIleg^qui.i09t.■UR 


• - ■—■ I ' T o hn jop Mn o 

■ tiiWSâicî' Vi^sôitàis qüc noiis'indiquoniliei De «onf ’qii*appnilcifu*HJ^, 

la l’air «’f-taer pâti dXacSement^iiputlDnuUe ai'ia»otrac»q 

du(fca{aftita;^«ex'toiaB3Bi'ik«8'Uni]eappoi!t, plqsjg«fld,|iiçis.puj}f|^njftB^j, 

surfl^Ol ou a'ii.'li •T'-) >J n^-. sfq- jr^tt i7p(î<i/;t 
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eelt«i de fonte, et qui lië sbfat t>a$, comme cesdernièrei, lUlcetl* 
liblei de se briser dans l’ame des pièces. 

Balles de ptomh. — Leur calibre est déterminé par le nom- 
bre de balles qu’on peut faire arec une lirre de plomb. 

Ayant la rérolution, les balles de plomb étaient du caljbre de 
tS i la lirre; en 1793, l’imperfection dés armes fit adopter 
celles de 30 à la lirre, ayant 7 lig. 1 p. de diamètre. Aujour- 
d'hui les balles pour le sérrice des armes A feu de l'infanterie et 
de la caralerie ont 7 lig. 3 p. de diamètre et tout de ig à la 
lirre. Les balles pour le fusil de ‘rempart sont de i 5 au 
kilog. 

Des projectiles creux. — Ils se dirisent en obus , bombes; 
grenades à main et de rempart, et scrapneis ou obus i balles. 

L’épaisseur des paroû des projecdles Creux est déterminée 
par leur poids, qui dépend de la quantité de poudre qu’ils doi- 
rent receroir pour être d’un bon serrice et de la résistance 
qu’ils doirent opposer à l’action de la charge qui tend i les 
briser. Les projectiles creux sont percés d’un trou de forme 
tronc conique appelé ail, qui sert à les charger et à les amorcer. 
Quelquefois la partie opposée à l’œil est renforcée d’un culot 
Qfg. 1 1). L’objet du culot est de consolider le projectile dans la 
partie qui reçoit l’effort de la charge ; mais cette disposition, en 
rapprochant le centre de grarité du derrière du projectile, l’é- 
loigne du centre de figure, et fait uaitre un mourement de rotô* 
tiota sourent fort irrégulier qui nuit à la justesse du tir (i). 
L’existence de l’œil , et l’inégalité d’épaisseur des parois , quel- 
r]ue faible qu’elle soit , étant des causes déjà bien grandes d’ir- 
régularité, on a supprimé le culot dans les obus noureau modèle. 

Des oéu5.— Les calibres en usage sont ceux de 8‘, de 6*, de 
24 atde 12. On faisait usage autrefois de boulets creux, espèces 
d’obus sans calots, du calibre de 24 de 48. La marine fait 
usage aujourd’hui de boulets creux de 36 , de 3 o et de s 4 .>. 


fl) O» pritead que es (lit Léonard de Vinci qui le premier roupçonna 
ce mourement de rotation des projectiles. ^Banu^^ de Technologie. ) 
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Des bombes . — Elles diffèrent des obus en ce qu*elles portent, 

Les calibres en üJ3èS“'io*lftf‘ci0ï à^*Vll*,’ 3è^$*o**e?^è’^i* 
luoa •! v<I èniffnsiàb lv> sidil*-" .lu-jJ -— 

^Tenaaes à main. — La nouvelle j;renaue ? mam est au. 

. I VA iM, £3Ti<J 

ejle est sans culot. 


saisir 



i'î? SW.S^iÇS » '«ai;*, 

qui sont hors de service ou qui présentent des parties défeu-, 


, iüito n* !r>sti*ib « »1I — .'..r.\ n-, \ ^ < i 

ide. U» c«rMiD,.notnbre,.de' 

ba)l^s,49nft>l<tiÿ|iÛeçtiU8torA'Mt-.fH^fori ancUnn^, et £utn>^^uie 
au.siôge do..Li4e;; celle idée,-, abaa»^ 
<kMiaéa4qpiMa‘jp<^-tAWAS»a ^ lepeoduite avec succès par le. 
oolone^jetilgli^* Scbrapocl. 4|Mjourd’bai Tusa^edesobus àb41es^ 
eat.adppté c^«» plusieurs, p.uif^ncq^, 4c l’Eqrôpe^iq j 


,\BaUe9- ohu6, .obtnSfà fW9lcirn»e«.frv Gesj pqgfcciUp» i<enfer>< 
laftit-.uae'linioreie telBiiBanNe qui iM-Catbéclater quasâ Ha;frsp->> 
p0otiltf.but.,-i>. * eiif f j N 4fltJM>Hc»iôbw Uiété <]:fr(n(iié'.ÿo4r ifaire , 
saeterrieSi.oi4«IOBSi4c l’aHillei^ct.beldindefto^as cootre les vedsxf 
se8Qf»!H4<)b«r4'(i bolld, ;<oit!j)Mriia;défeDsei)es dûtes.* . <iqo. > 
.■lot ob Inoinsvuôot nu otJiaii liai Ju .atogil :ifa stJnso ub '1*31 jt 


^ Falmcà'tiôytl'^ëHfiifaH&H'ét étÜp'itéhiërtt 

-lo'ip , «trrir.q -îsb tUWlB<]:t'o slilB'^ jni 1 J“» ,lifï>'! sb J 


Xès piojectiles‘4iDployés'par raMitIeri«*4otrt>'eb*fobtér ^îse’-^ 
dure dita traitée;’ oette fonte b ‘l’aTHotage^ d{filre a9See fiisibtt'j'^ 
etUe'préiealèrii daMtéetdsteMottéiièoessaired poiie'^e’d'eu 
bon eeTTioBi " 3 y.< 33 '»u it«<u’ai oO sbj» éu 

•■^oUfeW.-^Auiféfôîs Itt bduîèts étaient cûulés 3fàns*<fe¥ bîSiMt^ 


sphères-tA'eûz ëo fonte, appelés côqûîlles', qui se réanîssalèntîjiû^ 
moy en d’un e eiobQÎture;'auiourd*bui_oo les.cç.illiL.daBi.dexJ 
moules en sable; ce procédé est plus coûteux que l’ancien, 
poisqaUHffat'im' ffioole pb'uf'’chaqnè proj>Vffl?,^iîWts"ira l’b- 
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vantage de donner des boulets plus beaux, d’une densité plus 
uniforme et un peu plus grande (i). 


. (i) Le monte se fait avec an globe , modèle creux en cuivre qui s’ouvre 
par te luiticu. On emploie pour ce travail du sable de plajgp un peu argi- 
leux. Ce sable , préalablement bien calciné , est contenu dans deux chtssis 
en bois ou en fonte. Ces châssis, en forme de tronc de pyramides quadran- 
gulaires, se réunissent par des crochets et des goujons de repaire. Chaque 
châssis reçoit l’empreinte de la moitié du globe ; celui d’en haut porte en 
outre le jet,~vide conique qui sert d’entonnoir, et l’évent destiné â donner 
issue aux vapeurs et aux gaz qui pourraient se développer dans le moule. 
On fait usage de poudre de charbon pour empêcher l’adhérence des mo- 
dèles avec le sable et celle des châssis entre enx. Les moules contiennent 
ou deux boulets de a4 ou quatre ^ ta , etc 

Le métal en fusion est versé dans les moules au moyen de cnillers de fer. 
Aussilét que le jet est solidiGé , on retourne les moules pour faire arriver 
la souQIure, c’est-à-dire le vide, produit, soit par les vapeurs qui se sont dé- 
veloppées pendant la coulée, soit par le retrait du métal, an centre du pro- 
jectile. Au bout de deux heures , on ouvre les moules , on casse les jets et 
la couture ( espèce de cordon qui entoure le projectile et qui est formé par 
la portion de métal qui a pénétré dans la jonction des moules) , on les rabat 
à coups de marteau. 

Four arrondit complètement les boulets et en polir la surface, on les fait 
chauGer jusqu’au r^uge dans un feu de bois, puis on les rebat sur une en- 
clume concave ou moyen d’un marteau également concave, pesant environ 
cinq fois plus que le boulet. Ce marteau , mis en mouvement par une rone 
hydraulique, bat 180 coups â la minute, durée du battage de chaque boulet. 

Les balles de fonte se fabriquent comme les boulets ; celles en fer sont 
forgées au marteàu dans des espèces de matrices appelées itampes. 

Les obus, bombes et grenades se moulent en sable comme les boulets, 
excepté qu’on suspend dans le moule , an moyen d’un arbre en fer qui tra- 
verse le châssis et s’y Gxe par une clavette, un noyau sphérique destiné â 
Germer leur vide intérieur { fig. a, pl. 11 ). £a tigedn abyanéktxreuke et 
percée de petits trous destinés à reccvojr des chevilles de, bois qfii servent 
à le fixer et à donner issue aux vapeurs et aux gaz qui se formeront pendant 
la coulée. Le noyau est formé d’uné couche de terre argileuse, melée de 
crotin , appliquée slir dés hâtteS àé flla'ssc ou dé foin cbèdî? J iultbllt ïa 
grosseur’dô' ptbjectile : éAtété^e-eM MK|é< toUé^ 'én' donib «i 

moule en enivre Jbnaé de daunceqbllle 4 iténiiqihéoqae*^/^>:'x« 1 s n'I 

Lorsque le projectile estrefroidi,.(^en,ai)héy«i,l’te^p^^q vjdela çhgu- 
bre et on en pare l’extérieur. 
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) Les balles de plomb sont coulées dans des moules en.fei* oa 
en bronze {jfîg. i3) renfermant iti paires de coquilles, 8 de cha- 
que côté; le uioule s’ouvre au moyen d’une charnière, et se 
termine par deux manches en bois qui servent à le kaisir. Les 
nouveaux moules ont leurs côlés renforcés par une arête des- 
tinée à diminuer l’effet de la dilatation, et portent, du côté des 
manches, un goujon de repaire destiné à assurer Ift côïncidenceT 
des coquilles, et un crochet en fer destiné à réunir fortement 
les deux côtés du moule, et à empêcher qu’ils ne s’écartent 
pendant la coulée. 

On fait fondre le plomb dans une chaudière de fer; on re- 
connaît qu’il est assez chaud quand il charbonne un papier 
qu’on approche de sa surface. On prend le plomb arec des cuil- 
lers en fer pour le verser dans les moules. ‘ 

Lorsqu’on remplit un moule, les jets, qui sont oécessairemeat 
assez minces, se figent d’abord, et empêchent que le {>lomb, 
encore liquide, n’arrive dans l’intérieur des balles pour suppléer 
à la dimij^tion de volume qui résulte de leur refroidissement; 
de là résulte que les ballqs edutiennent toujours une petite souf- 
flure ou vide d’autant plus grand, qu’elles ont été coulées à 
une plus haute température. 

Les balles, en sortant du moule, forment une espèce de frange 
composée d’un petit prisme auquel 8 balles sont adhérentes par . 
leur jet i4). 

Les jets des balles sont coupés avec des tricoises, aussi près 
que possible; on fait disparaître la trace des jets en faisant tour- 
ner les balles dans un baril mobile sur son axe, ou en les agitant 
dans un sac de treillis suspendu par deux cordes fixées à ses 
extrémités. 

La surface du plomb fondu doit être couverte d’une couche 
de charbon en poudre, afin de garantir le métal de l’oxidalion. } 
Les crasses sont ramenées à l’état métallique en les chauffant 
à part avec du suif ou de la résine. Le déchet s’élève à i ou a 
pour*/, pour le plomb neuf, et à 3 ou 4 pour ••/. pour le vieux. 

Pour s’assurer que les projectiles ont les dimensious voulues, 
on a deux lunettes en acier trempé {fig- i5) pour chaque ca- 
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libres les projectiles doivent passer dans la grande lunette et 
ne point entrer dans la petite (i). On vérifie si les boulets et 
obus sont bien sphériques en les faisant rouler dans un cylindre 
creux de 5 calibres de long i6), et auquel on donne 2° de 
pente pour les boulets et t* pour les obus. Tout projectile qui 
s’arrête ou glisse dans le cylindre de réception est rebuté. On 
rebute également les projectiles dont la surface n’est pas bien 
unie, ceux qui sont fendus, ceux qui présentent des cavités de 
plus de deux lignes de profondeur. On vérifie si l’oeil des projec- 
tiles creux est bien sain, et si leurs parois sont d’une épaisseur 
bien uniforme ; enfin , on s’assure que les projectiles ont le 
poids voulu en en pesant 

On vérifie les balles de mousqueterie é l’aide d’un crible à bas- 
cule en tôle, dont les trous^ont 7 lig. 3 points On met 
a5 kilog. de balles sur le crible; celles qui ne peuvent y passer 
sont refondues. 

Les projectiles, excepté les balles, sont conservés en plein 
air (a), et disposés en solides réguliers appelés piffs. Il y a 
trois espèces de piles, i* celles à bbse triangulaire, a° celles à 
base carrée , 3‘ celles i base oblongue ou rectangulaire. En 
appelant n le nombre de boulets contenus dans la base, on a , 
pour la somme des projectiles contenus dans - 

triangulaire. ... . ’. ” 

6 

„ . n fn-l-i) (2 

carree ^ ' ' 

6 

oblongue ft(n4-i)(3m-j-2n-l-2) 

6 

m étant le nombre de boulets contenus dans l’arête supérieure 
de la pile oblongue. 


(1) La dilîcrcnce entre le diamètre des lunettes est de 9 points. Le 
diamètre du boulet est moyen proportionnel arithmétique entre les deux 
lunettes. 

(a) Il serait préférable de les consetver i l’abri, afin de les garantir do 
l'oxidation. 
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On emploie les différentes piles suivant les localités, mais la 
pile oblongue est la plus usitée ; on observe de ne donner à sa 
petite base que 8 à 12 projectiles, suivant le calibre, afin que 
ceux-ci soient mieux aérés et qu’ils conservent moins l’humidité. 

Les projectiles creux s’empilent l’œil en dessous. Le travail de 
l’empilement consiste. dans l’exécution de la base de la pile, 
qui doit être bien de niveau , et un peu élevée au-dessus du 
sol environnaut. On n’emploie pour la base des piles que des 
projectiles défectueux, et on ne démolit ces bases que quand 
on veut changer l’emplacement des piles. 

Pour construire une pÜQ, on tracera l’emplacement de la 
base (i), on baissera cet emplacement de calibre, plus 5 cent., 
puis ondéfoncera encore le terrain de 6 à locent.pouren ôter les 
cailloux ou les pierres; on le nivellera, ensuite on le damera avec 
soin, et on le recouvrira d’une épaisseur de 5 cent, de sable. 

Si l’on veut faire une pile carrée ou oblongue, on placera 
deux règles à angle droit (a) et horizontalement le long des cô- 
tés de la base , on enfoncera les projectiles près à près, le long 
des côtés des règles, et on continuera la base en se plaçant sur 
un madrier élevé sur deux cales , pour ne pas endommager le 
sable. On nivellera soigneusement les projectiles entre eux au 
moyen de la règle et du niveau, de telle sorte que la règle porte 
sur tous et soit de niveau, et à cet effet, on les calera arec du 
sable , ou on les enfoncera avec un obus emmanché d'un mor- 


pour la pile k base 


(i) Étant donné en nombre S de projectiles, on anra pour l’arète de 

pile triangulaire n 5s et n 1 ^ 

carrée n ^ 6s et n + •> 1/ 3«. 

^onr^a pitc obloàgftfè', là largeur n'déTâ base étant Hxéc à lo projectiles 

par étëiifpkî on aura' ■ ■ = $ , d^oü Ton tire 3m = 

6s 

• 

a isl ;>b f '^f> 1 ^ .'»î .‘L iflur-; Ji, t v ’l 

(a) On se sert du nireau en guise d’équerre pour tracer l’angle droit. 
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ceau de bois. Oa remplira les interstices avec du sable, jus- 
qu’aur deux tiers de leur hauteur; on formera un talus autour 
de la base et on terminera la pile. 

Si la pile doit être triangulaire, on placera une seule régie 
sur un des côtés de la base , et après avoir placé le premier 
rang, on en placera un deuxième, corcespondant aux inters- 
tices du premier,. et ayant un boulet de moins, puis ainsi de 
suite, jusqu’au dernier boulet formant le sommet de la base. 
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Y LEÇON. 

a 

5 I. Considérations générales sur les affûts et Toitures. •— Conditions aux- 
quelles les affûts doirent satisfaire relatirement au tir. — Conditions 
auxquelles doivent satisfaire toutes espèces de voitures militaires. 

S II. Description et nomenclature des affûts de siège. — De place et cOte. 
> — De marine. — De mortiers. — De campagne. — De montagne. 
§111. Description des voitures et machines. — Porte-corps. — Trique- 
balles. — Diables. — Caissons. — Chariots. — Forges. — Baquets.— 
Bateaux. — Chèvres. — Différentes espèces de roues. 

S IV. Notions très-succinctes sur les' arsenaux. —Bois. — Fer. — Dimen- 
sions générales. 

§ V. Enclouage et désenclouage des bouches à feu. — Destruction du 
matériel, 

$ VI. Artilleries étrangères. 

S !• — Considérations générales sut les affûts et voitures, 

L’arlillerie fait usage d’alfûls etToitures de formes exlrême- 
meut variées; avant de passer à la description de ces diverses ma- 
chines, nous allons dire un mot sur les conditions auxquelles 
elles doivent s.itisfaire pour être d’un bon service. 

Des affûts. — Les affûts sont des machines destinées à sou- 
tenir les bouches é feu dans les manœuvres et dans le tir. La plu- 
part consistent en un châssis longitudinal en charpente dont 
la partie antérieure est soutenue par on essieu garni de deux 
roues, et dont la partie postérieure, appelée crosse , s’appuie 
sur le terrain et sert de troisième point d’appui au système. Les 
deux côtés de l’affût s’appellent flasques et reçoivent les tou- 
rillons de la piècoj Les affûts à roues servent généralement à 
transporter la bouche à feu; on leur adapte, à cet effet, un avant- 
train, petit chariot à deux roues, ce qui les transforme en une 
voiture plus roulante et d’un meilleur service. 
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Considéré comme machine de guerre , l’affût doit satisfaire i 
certaines conditions relatives à'ia manœuvre et au tir; consi- 
déré comme moyen de transport, il doit former une voiture à 
quatre roues d’un tirage facile. Nous allons l’examiner succes- 
sivement sous deux points de vue. 

Relativement au tir, l’affût doit être d’un poids proportionné 
é celui de la bouche à'feu; trop lourd , il serait promptement 
détruit par les chocs de lu piéce.et deviendrait d’un service pé- 
nible ; trop léger, il éprouverait un recul incommode ( i ). On ne 
doit atténuer le recul que par des froltemens habilement mé- 
nagés, ou par l’élasticité des cordages, et éviter les à-coups tou- 
jours nuisibles à la conservation des affûts. 

L’effet d’une roue étant proportionnel à son diamètre di- 
visé par celui de l’essieu , on diminuera le recul en diminuant 
la hauteur des roues, ou en augmentant la grosseur de l’essieu. 
C’est pour cette raison que certains affûts sont montés sur des 
rouleaux, et d’autres sur des roulettes. 

La position des tourillons exerce une certaine influence sur 
le recul. Plus les tourillons sont élevés au-dessus de l’essieu , 
plus le bras de levier qui presse la crosse contre le terrain est 
grand, et plus le recul est diminué. Pareillement, plus les tou- 
rillons sont rapprochés des crosses, plus celles-ci sont pesantes 
et moins le recul est considérable. Dans ces deux cas, l’affût est 
extrêmement fatigué, surtout si sa partie postérieure fait un an- 
gle assez grand avec le terrain. La position des tourillons est dé- 
terminée , par la condition, que la crosse soit assez légère pour 
que l’affût soit d’un bon service et que le recul n’en soit pas 
trop considérable. 

Les bouches à feu légères fatiguent beaucoup leurs affûts et 
cassent souvent leur essieu lorsqu’on les tire sous un angle un 
peu ouvert et avec des charges assez fortes. Ces aocidens, qui 
arrivaient fiéquemment aux obusiers, ancien modèle, tenaient à 


(i) Le poids de l’affût ddU toujonrs être plus petit que celui de la bou- 
che à feu. 
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ce que le recul élaat immédiatemeut atténué par le grand frot- 
tement de la crosse sur le terrain , il ne restait en quelque sorte 
que l’élastlcilé de l’affût et de son essieu, pour résister au choc 
de la bouche à feu. 

* l 

Les mortiers qui sont encore plus légers que les obusiers ancien 
modèle, et qui tirent sous de grands angles, ne sauraient être 
montés sur des affûts à roues, car le reculdeces affûts étant trës- 
riolent et presque direct, briserait et écraserait, pour ainsi dire, 
les essieux. C’est pour cette raison que les affûts de mortiers sont 
en fonte et sans roues. 

£n général , un affût quelconque doit pouvoir être placé fa- 
cilement dans la direction du but, et permettre à la bouche é 
feu de prendre différens degrés d’inclinaison , soit au-dessus , 
soit au-dessous de l’horizon, dans les limites reconnues néces- 
saires pour le genre de service auquel il est destiné. EnGn , il 
doit pouvoir être manœuvré par le plus petit nombre d’hommes 
possible, eu égard à sou calibre. ‘ 

Le mode de réuuion de l’affût A roues avec son avant-train 
doit être aussi prompt et aussi simple que possible, avec cette 
condition que fe mouvement de l’un n’entrave pas la marche 
de l’autre, et que l’application de la force soit aussi directe que 
possible^ tout bras de levier intermédiaire ayant pour effet d’at- 
ténuer cette force. 

Comme voiture de transport, l’affût doit être léger et d’un ti- 
rage facile, ce qui exige que la hauteur des roues soit bien cal- 
culée; or, nous avonsdéjà dit que l’effet d’uneroue était propor- 
tionnéà son diamétredivisépar celui del’essieu. On rendra donc 
le tirage d’une voiture plus facile, soit en augmentant le diamè- 
tre des roues, soit en diminuant celui de l’essieu. Il est à re- 
, marquer que si l’essieu était plus élevé que le poitrail des 
.chevaux, la voiture serait difficile à maîtriser, surtout dans les 
pentes rapides; il y a donc un maximum très-rapproché pour 
la grandeur des roues. Quant au diamètre de l’essieu, il sera 
d’autant moindre , que la matière employée sera plus résis- 
tante ; ainsi, les essieux en fer seront plus avantageux pour le 
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tirage que'ceux en bois» puisqu’ils n’auront pas besoin d’èlra 
aussi gros que ceux-ci pour offrir la mémo solidité. 

Le frottement .étant proportionnel à la pression et variant 
d’intensité avec la nature des surfaces en contact, il faudra 
évidemoaerit employer les substances qui donnent le plus petit 
frottement possible, frottement qui sera encore adouci parle 
graissage, sans lequel les essieux seraient promptement détruits. 

Autrefois la plupart des essieux étaient en bois et roulaient 
dans des boites de roue en fer, ce qui donnait lieu à un frotte- 
ment considérable et nuisait au Airage ; mais l’élasticité de oes 
essieux était indispensable à la conservation des anciens affûts, 
qui étaient très-lourds et peu roulans. Aujourd’hui, les essieux 
de toutes les nouvelles voitures sont en fer, et roulent dans des 
boîtes en bronze , ce qui rend le tirage beaucoup plus facile, 
sans nuire à la solidité. 

Autant que possible , les roues des deux trains doivent être 
égales, car si elles ne l’étaient pas, elles prendraient des vitesses 
différentes, les petites devant faire plus de révolutions que les 
grandes dans le même temps; de là résulterait que les pre- 
mières éprouveraient une grande difficulté à se mouvoir par 
l’effet de leur frottement sur le terrain, et glisseraient souvent 
au lieu de tourner. D’ailleurs, les petites roues s’engagent plus 
facilement dans les sinuosités du terrain , et la moindre pierre * 
pouvant les arrêter, on conçoit facilement qu’une voiture, dont 
les roues de devant sont plus petites que celles de derrière, sera 
plus lourde à enlever qu’une voiture dont les roues sont égales; 
et surmontera plus difficilement que cette dernière, les obstacles 
qu’oo rencontre à tout moment dans les marches militaires, v 

La voiture doit avoir le plus grand tournant possible ,~a£H 
de pouvoir manœuvrer sur des routes de peu de largeur: Les 
voitures à deux roues sont les seules qui tournent sur place, 
toutes les autres exigent qu’on décrive un arc de cercle plus ou 
moins grand. 

Dans les voitures civiles, les roues de l’avant-train sont as- 
sez petites pour pouvoir passer sous le train de derrière; celte 
disposition , bonne pour des voitures qui parcourent des routes 
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pâtées on ferrées, est inadmissible ponr des toiture^ militaires 
qui doirent manœuvrer dans toute espèce de terrain (i). 
f Les roues de l’avaDt-train é4ant égales à celles de l’affût, on 
augmentera le tournant de la voiture en diminuant la largeur 
de l’affût, dans la partie où les roues viennent ‘s’appuyer; 
dans les affûts nouveau ipodèle, on a réduit cette largeur au 
minimum, au moyen d’une pièce de bois appelée flèche, qui 
se place entre les flasques qui sont alors fort raccourcis. Dans 
les affûts anciens modèles, les flasques étant fort écartés, on 
n’avait pu leur donner le tournant convenable qu’en dimi- 
nuant le diamètre des roues de devant. 

Dans les voitures à quatre roues, les deux trains doivent 
être chargés dans la raison directe du diamètre des roues. Ce- 
pendant, il est nécessaire que les roues de devant soient un 
peu moins chargées que celles de derrière , autrement la voi- 
ture serait d’un tirage plus pénible (a). 

Les affûts de campagne doivent conduire avec eux une quan> 
tUé suffisante de munitions, pour qu’on ne soit jamais pris au 
dépourvu ; ils doivent permettre de transporter les canonniers 
lorsqu’on est obligé de prendre des allures vives. 

On doit s’attacher à simplifier les êtres et à diminuer le nom- 
bre des espèces autant que possible, afin de faciliter les rem- 
' placemens , toujours si difficiles à la guerre. 

Les limonières ne sont utiles que dans les pays montueux 
où le peu de largeur des chemins ne permet de disposer les 
chevaux que sur une file : elles ont l’inconvénient d’exiger des 
chevaux appelés limoniers, qui, étant obligés de supporter le' 
poids' des brancards et tans les à-coups de la voiture et des 
chevaux ' de devabt, sont promptement minés. Dans les cas 
ordiMisesy oé ne doit faire usage que d’avant- tmüê é' timott , 

ISjli O' li.lJ H‘~>1 ll'iKj ISifiJO)' ISfJ 

•• * - * !iilft3.t ' g ail oi i ln.»;!! * .,. jiiui nw f Liu rr' iiOüs — 

; P 1 r V «■>! ^ 1 . ïülr*, ta... 0 'D 101-iiiü. , 

(i) Les cxpencDces de 1 an ai ont mis celle ?enle dans tout son iuur. 
’»U4 Jiio» 

(a) Les rones de devant fiavanl le cueinm et rormant rorniere, éprou- 

celles <^e^c^iITiè^c\ c*est pon^ èeU qu^on ^vite 
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où les chevaux disposés sur deux filés agissent plus lihremeat 
et souffreot beaucoup moins. L’attelage % timon a, en outre, 
l’avantage de raccourcir les colonnes et de permettre de pren- 
dre des allures plus vives. 

Voitures. — Tout ce que nous venons de dire relativement 
aux affûts, s’applique exactement aux autres voitures d’artille- 
rie, sauf les différences qui résultent évidemment de leurs 
formes et destinations. • ■> 

3 II. — Description des différentes espèces d’affûts. 

Ils se divisent en affûts de siège, affûts de place et de côte, 
affûts marins, affûts de mortiers et affûts de campagne. 

Des affûts de sié£e, — Ils se divisent en affûts ancien et 
nouveau modèle. 

Il y a cinq espèces d’affûts ancien modèle , savoir : ceux de 
34, 16, 12, 8, et d’bbusiers de 8°. Leur charpente consiste en 
deux flasques très-longs, réunis par quatre entretoises {pl, la, 
fig. 1), dont celle du bas est percée d’une lunette pour recevoir 
la cheville ouvrière de l’avant-train , en une semelle recevant 
la vis de pointage, un essieu en bois et deux roues. L’avant- 
train est à limonière; son essieu est en bois, et ses roues sont 
fort petites. Il sert pour tous les calibres. 

Pour rendre les crosses de ces affûts plus maniables, on a 
pojrtè l’encastrement des tourillons en avant de l’essieu ; de li 
résulte que quand la pièce est sur sou avant-troin , le derriète 
de la voiture est écrasé, tandis que l’avant-train n’a presque 
rien à supporter. D’après cette construction, les pièces de 24 et 
de i€ ne peuvent voyager sur leurs affûts, il faut un chariot 
particulier pour les transporter. 

Les affûts nouveau modèle sont au nombre de 2, celui de 
24<et obusier de 8°, et celui de 16 ( fig. a, pl. 1 a ). 

Les flasques de ces affûts sont très-courts et boulonnés sur 
une flèche qui leur sert d’entreteise, et dont la partie infé- 
rieure est arrondie et forme }a crosse; ces flasques sont évidés 
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en arrièfe , de manière à former denx parties concaves , termi» 
nées par deux fortel chevilles en fer. La flèche est traversée 
par la vis de pointage, et percée en dessous d’une lunette des- 
tinée à recevoir la cheville ouvrière de l’avant-train j enQn 
l’essieu est en fer, et terminé par des fusées de dimensions 
constantes , quelque soit le calibre , afin que les affûts de siège 
puissent avoir les mêmes roues. 

L’avant-train, qui. est le même pour toutes les voitures de 
siège , .a des roues semblables à celles de l’affût, il est à timon 
et à cheville ouvrière; mais celle-ci est placée sur le prolon- 
gement du timon au-delà de l’essieu, de telle sorte que la 
crosse s’appuyant sur une bande de fer circulaire, disposée con- 
venablement , soutient le timon horizontal et permet d’y pla- 
cer une barre de bois , appelée volée mobile, et servant à l’at- 
telage des chevaux. Cette disposition présente, outre l’avan- 
tage de soutenir le timon, celui de donner plus de tournant à 
la voiture, et de rendre plus focile l’action d’ôter et de 
remettre l’avant-lcain (i). 

Lorsqu’on veut faire route, on met l’avant-train, on fait re- 
monter la pièce vers les chevilles arrêtoirs au moyen de rou- 
leaux; alors le poids du fardeau étant réparti convenablement 
entre les deux trains, la voiture marche facilement et huit 
chevaux sufSseot pour la traîner. 

SOMEKCtitVRE. 

Affût, -parties en' bois. — A. Les deux flasques;' B. la 
flèche; C. le coussinet- pOrte-culasse;’ D, le corps d’essieu; 
£. les roues. 

Ferrures principales. — 1 “ Les deux chevilles arrêtoirs; 
a* les deux tenons de manœuvre; 3” la lunette de la cheville 
ouVriéfe^ 4* deux étriers de corps d’essieu et leurs brides ; 
slii'tti' 1 • ' . V 

■ - é i m mi r 'i i ' rn i i t n i r 

fngdbiëtafe a été Imitée par les Suédois pour la 
"ebdatiVlcVîtlH defcÛTS nénveaùX affûts de campagne. 
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S*' tes deat frettes de corps d’ëssieu. ( Voir, pour les parties 
don indiquées, la nomenclature de l’afTOt de campagne. ) 

Avant-tTAin , pattivs en bois. — A. Le corps d’essien | • 

B. la sellètte-fourchette ; G. les deux tirans;' Drtl'tolée de 
derrière; E. le timon; F, la volée de bodl de timon; G. leS 
deux roues. *' • ■' ' i-- 'j 

Ferrures principales. — i° La chaîne d’efnbrelage ; a* U 
coiffe de sellette; 3 ° la cheville- ouvrière; 4 * ta bande circu<^ 
laire de frottement ; 5 * les deux étriers d’essieu ; 6° la grande 
lunette d'attelage de volée mobile;- 7* Le crochet de volée, • 

(Voir la nomenclature de l’Ivant-^train de 'campagne. ) 

Roues, parties én bois. — la Rais et 6 jantes. 

Ferrures. — 6 Bandes retenues par 60 clous et la boulons. 

(Voir, pour le reste, la nomenclature des roues de campagne.) 

Affûts déplacé et de cote. — Dans le système de Gribeauval, 
les affûts de place et de côte étaient de construction différente; . 
aujourd’hui le même affût est employé pour les deux services, 
simplificatiou d’autant plus sage que ces deux services présen- . 
tent de grands rapports. 

Affûts déplacé, ancien modèle (fig. 3 , pl. la). — Ils sont au 
nombre de 4 : de 34, de 16, de 1 2 et de 8; leur charpente secompose 
de deut flasques très-élevês, de deux entretoises, d’un essieu en 
bois garni de deux roues, et d’un support garni d’une roulette en 
fonte qui sert de crosse. Cet affût est monté sur un châssis mo- 
bile, autour d’une cheville ouvrière qui traverse la plate-forme. 

Par cette disposition la pièce est élevée à 1 O1. 70 cent, de 
hauteur, ce qui dispense de construire des barbettes aussi éle- 
vées, ôu des embrasures aussi profondes que pour les affûts de 
Siège. Il y a deux châssis d’affût de place, un pour Je 24 et le 
if>,< et un pour le -I a I «Ih le- 8.' Les affûts de place- ne peuvent 
servir i transporter Jëur pièce. Ils, marchent « moyen 

d’un aéant-train de’ siège el d->u( petit châssis def (fapspnrt qui 
s’adapte au derrière de l’affût, à l’aidé d’une cheville. 

^ Affûts 5 ecS?e* 3 n««rmdcft/ê(tig! ’4^r~TtrSBhY!Tû fiûlfiBfc 
de, 4 fp sdOrSS, de a 4 > do 18 de 

inêodie forme que ceux de place,' arec cette diffêteace que les 
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flasques {>orlent des échaotignolesoù s’adaptent deux rouleaux^ 
l’iiD antérieur et l’autre postérieur. Le rouleau de derant est 
plus gros que l'autre, et porte des mortaises où s’engagent les 
leviers avec lesquels on manœuvre l’affût. Ces deux rouleaux 
font olBce de roues et de crosses, et se meuvent sur un 
grand châssis, dont le derrière est garni de deux roulettes en 
fonte,'et dont le devant reçoit une cheville ouvrière, qui sert 
de pivot au système et pénètre dans un petit châssis fixé sur le 
terrain. 

• Le derrière du grand châssis porte un levier qui sert à pla- 
cer l’affût dans la direction du buf. Il y a deux grands et deux 
petits châssis, oenx de 36 , et ceux de 24» 

Les affûts de côte élèvent la pièce à 1 mi 5 ^ cent.; ils tirent par- 
dessus l’épaulement des batteries, de manière à pouvoir suivre 
les vaisseaux à la voile. Leur champ de tir est de go°, de telle 
sorte que le bâtiment ennemi étant à 5 oo m. de la batterie, sera 
soumis à son tir dans une étendue deux fois plus grande. 

Affûts de -place et cote, nouveau modèle ( -fig. 7 ) . — Ils 
sont au nombre de 4 , savoir : celui de 36 et d’obusier de côte, 
celui de 34, celui de 18 et 16, et celui de 12. . , 

L’affût de place et côte, consiste en un assemblage triangui* 
laire en charpente, cette forme étant la moins sujette à varier 
par le défaut des ajustemens. Il se compose de deux montans 
presque verticaux, derrière lesquels viennent s’assembler deux 
arcs-boulans. Ces deux assemblages qui représentent les flas- 
ques, sont réunis par trois entretoises ou traverses, et par un 
corps d’essieu placé au-dessous des mqotans. Un' tirant disposé 
é peu près horizontalement entre les montans et arcs-boutans, 
joint le corps d’essieu à l’entretoise de crosse, et forme le troi- 
sième côté du triangle. L’essieu qui est en fer porte deux roues 
dont les moyeux sont en fonte, les rais en bois, et dont la jante 
est remplacée par un cercle en fer, disposition avantageuse â 
leur conservaliüu. Le châssis d’affût de place et côte est à peu. 
près semblable â celui de l’affût de côte, ancien modèle, mais f 
avec une poutrelle au milieu pour supporter la crosse de l’affût. 


a 
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t4i partie iolérieure de^ luojeux des roues est cylindrique et 
fait office de rouleaux sur les côtés du chôssis. 

Le DouTel affût de place et côte peut fucilemertt transporter 
sa pièce, d’un front à un autre, au moyen d’un aranUtrain de 
campagne sans coffre, qn’on adapte à une lunette qui se troure 
à la crosse de l’affût. Il est d’une construction économique, il 
est léger et mobile, il offre peu de prise aux coups de flanc et 
permet de pointer sous un grand angle ; enfin il élève la pièce 
à I m. 6o cent. 

Le petit châssis consiste en une croix sur laquelle est fixé un 
plateau rond et une cheville ouvrière^ il y a deux grands et deux 
petits châssis, un pour le 36 et un pour les autres calibres. 

j^OMEHCLATCEB. “» Affûts, partie» en bois, — A. les deux 
mffitans recevant les tourillons; B. les deux arcs-boulana de 
montans ; C. l’entretoise de montans et celle de la crosse ; O. le 
tirant; E. l'échantignole de tirant; F. le support de pointage; 
G. le corps d’essieu. t. 

Ferrures principales. — i. Les boulons d’assemblage; a. les 
deux tenons de manœuvre et leurs rosettes ; 3 . la bride du mi- 
lieu du corps d’essieu; deux brides des bouts du corps 

d’essieu ; 5 . l’essieu et les rondelles ; 6. les deux anneaux de ma- 
ilteuvre; 7. l’étrier de support de pointage, sa chevillette, sa 
chaînette et son piton ; 8. la vis de pointage et son écrou eu 
bronze; g. la lunette; 10. les deux roues de l’uil’ût, consistant 
chacune en 10 rais en bois, très-forts, un moyeu en fer coulé, 
un cercle, dix clous de cercle. 

Grand châssis, parties en bois. — A. deux côtés; B. une 
poutrelle directrice; G. un lisoir; D. une eutretoise du milieu; 
B. une entreloise de derrière; F. quatre taquets des côtés du 
châssis. 

Ferrures principales. — ^ Les clous rivés dont 4 de ta- 
quets; 2. les boulons d’assemblage; 3 . lu bande de frotte- 
ment du lisoir; 4> deux plaques d’épaulement de tige de 
chapes; 5 . les deux boites de chapes; 6. les deux chapes de 
roulettes; 7. leurs boulons; 8. les deux roulettes en fer coulé; 
Q. la bride de manœuvre. 
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bois divergentes, appelées armons qui supportent, une ^ièce 
hoHzoni»le;ipfieléU!‘8a9SOirc , isbr làqnellft ' S’ap[itiiè‘*1'y Efût (jül 
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danailes iterfainvaaût.pursqir’ell^supporteile tinit^n ebs^éW 
la volée de devant et des traits qui s’attBcheât'àÜi'i palB?uii(yrâ*,’ 

impossible du fab-e sopporfer 
a|^.p^i^vÿji^^(^qs. ^ap,oiBo:iiMdei d’attelage. J>anàiles terrains 
accidentés, la sasspjre de^iet^iiAcpiuiPbdejeD ueieju’elle «ota>- 

des^aec|d^ns. ; ■ ... iup -iù *hi9fli‘.'’- 

Lès ijffOts j^ .bj.et i;i.pqjt un deuxième encaetreineiit, vers 
lequel pn.fail ji;pDaoctte^,da.p^pq,,ppiur, soulager le train de def- 
rière; dapsçe, cas, pq e^, obligé d’abattroJa. sennellejetla vis de 
pjjinta^p, ce que permet, la mphilitâ deces dçux portiesi: ‘ 
Chaque, affût porte; entre les Casques un petit coffré mobile 
appelé^.co^rer, contenait un oertain norabretièmtânt lé'tialibre 
de la pièce. Le coffret se place sur l?avarit*»rai(v*quaéd l’affèt 
est en batterie, iib ^goiii O'i'l. oilS'b 'd , ■ 

L’affût porte en arrière un fortconJagè appéîé'/i'rWo^^é qui 
sert principalement à réoniriles deut' tràiriVq'ùÿnà Ki pVècé est 
en batterie, ce qui permet de tourneii plui débrt daûs res ma-^ 
nœuvres, d’effectuer le passage deé- fossérf/' ét sttytodi' d’exé- • 
culer les feux de retraite sans être bblîgé 'db'ÿeàÿéftre éi'd’ôt^ 

l’avaut-train fi chaque éhangemenl de'poSilîoA';' - '• 

L’affût d obusier de 6“ a uo essieu en bois, quatre entré- 
toises. ot. une semelift fixeq ILest.très-ioWd'et d’tme manteûVre 
pépiblej , , 0 ab ioi>udu loxi ob iuloo : iio7> eb .. 

Cuire ooS.nlTûls v.ii)«sriqte.enodiiïlquiélquÙ3'nËfert’tf^é'lMti Xî ; ' ‘ 
ceÿipffûtsq anutomUredé ^)seoidosklealiBrèfe;tïÈ Vi,‘’^e '8,'d’cl- P 
bufiefS doa6^d-, çr«*d»! portée .etsd'obüslfers' dé’liiji 'foldi 'cë'i ' 
affûts lavaiflotjdôs .eesjeuï un .ftp, 4éd?4 'crwiéfs étaient ftrt 
(lOnr.lsib ib doq è , rou;' s) dïy'q Of to ■i‘>- st* 


isi: 
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r'-.isîfl snu ,|ii8«oqqüü ilijt z.n'-W’ü'» essiaqqis .otnasisTib !iod 

-et ,< 0 oinpeo»(«t Jfqlêf|tfntô> do^ 

rOjir(p,e§y^Çj^ér#i^p v.4% R ^6 dp,Gf ibeattM» iqMipai^/iflfeùiesî 
igjj^fic^^qnfja aV> ü’iW s.i ^«lainnolsq âuab ah anwa 

Il n’y aiquflidsUKfanraoi-ttEaiae’dâiCAaipâ'giiift'AliMeiï WOdè)#^ 

^ pP3a,t)s«;;K^e«ireJ»0Bibé«)aB ibUhu|' 

e5,4lSÎ.^8H.ff ^ uip ïHinl t.‘Ai )9 Jiiiivah ïij aàloï oL 

;âd tdu»««i affOts ont ^ 

c«UMidfa!Miati<trâin 'içiilq' jantOê- «t 'd ht rnii ellës^ 8Ï»ttt ^ fèii-ëW^ 
d’un, »(MlIbiq>de bandes éfgat è' WlW^éÿ^atttej!".®*^ * ' t'àJo jf ijOB 

^OffVè^Ocbè'a^r ünciêns affdt’s^'dè campagVe à’è^îi^er'à!^ , 
changer d’encastrement, ce qui exige de l’habileté et de lii prc- 
cisâon , J iet> irettiii>de' la' tniée én* ‘ b airèVfc Ü** ’d’b if é ' ci’fi h s'èr- 
vice>insomarcsdei daaa‘)e mtrorénSenl ë^eàtJél d^ôtler' ‘et”dé W-* 
mettra l’alfaDl«-trahi,*'i|flâtjeeôvi"e qui ' exfgë' qù’dn^élfeve as'^se’z^ 
haut Jcsron3iS8<s' «ppesSajtftIts par lih WlTrèt ohàrgéV èï qu^drid 
dép|<tçftiCaIlircij>Ucfant d'ai(leclrs bèauoenp 'd’attentiori ht d’é- 
drjq$^i;p(>qr.,fen)i$(lreiiravastHUnio> sans'hèsitdtfcnVé dau^e dd^, 
la.i^^ilifMiidqilit'OhcTiUe'OÙTTiàra^'it de peù* de largeur de Id^ 


lunette; 3* d’être d’un tirage didicile dans les terrains *acci-^ 

trqip IféllÇ^^tjpfl.^^. ^i,sbef4He:(Wiirrièrfe.yi4*>!da ne' poU- ? 
?o^,,.put|j s/ç5j^ij,^j lçqqsp«#l(idea»'e«8(H«»ers:qtiand U'pièée^» 
pr^^d'fyqp^i^fCiYivçKA”! dei'n.«‘:pna trabsporter^unie qnamit6u 
su^spgtB) oft# irÇfiid&tWanquee» d’anifortnképëf d’axi 

ger par conséquent, ,jnqfe.,grafidft «Tflct^ëiidafiapieà' appi<9rHiott> 1 

"-“ma -ninup ,ïiod ne lui^ea au a «b ab laUudo'L IdfiiiM . 

l^ÿïs d; pi/ ili Slji'taaîlèi ' 'édilt' %à ' • 
nombre de a, savoir : celui de la et obusier de 6®, et'tlt^llll"I 

*ddîln®aïeïbirthfe 

que,>tje^j,^e^ ^éSf,;,i^qnRfttiit«n<iiMtsd^ êèuriUansnesit prblHjuéJ5 
4 p#u p^^S| an-dess^i%i^[i;ftMien), l^iqud fan^-crésti’soU awfeü'd 
* légère j„ççi5ç 9fP^ po^dbA ejUfén»»&un efefa-t iqniMtiru 
fçr qui sert de lunette et en porte le nom ; à peu de distance 
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isl bflsi lup »ri , •l'iüpij-ï.M '-..; I*, > O'fs.b ’’.‘:>tïüdo/.iir>ÿ-t 
de.la crosse sè froilTent deux poigpces qui serTenl à ShlSir la 
si'ibpni o-SîtiiiM!, -’iJPii,’ U, ">“ * ' I O ■•ïm i.-aoifi'roiq 

flèche et àioindre l affût à son avant-tram,' | 

L’avant-train de campagne sert pour toutes les yqiïulfcs 
alfeclées à ce service v il a !és mêmçir.oVès qîfë raÔïl|t;'1^‘^^téu 
‘porté, par demèVe**ïn lbrt'Vr‘6ch'el^appelê*"clbfehél® 
ouvr^re,”^i*çrl a reunir'lés'Üeux triins. ’Xu-ïeTsift’iîe "^e^^êu 
■ r; 5l!{ü2r^^ 4r‘ « 1^1 


paa dè sassoire,, oblige de faire usage d un nfiôffé d aucragé ti»t 

dito Pe'P^Lcfel,-; syslèlle'ahtéefl’ laVoIgg^i^d^V- 

p'arl penuieri, 

^*m”entfét lie limon 'est soutenu t^s ïe bôu'l aü inqj^e^ dé'éenx 
* barres à charnière, qlï^^alî^^chenl'aüi^cifilêr^ des c)ifcvâ^6e 

des fourreaux. . 


cle^rè, le cjuntre de grayiie s;ecarre ud peu ae i essieu , ce uui 
permet de faire yoyagçr la pièce dans son encaslremenl de iir. 

■ Les essieux sonVéh,ifer !^l pht‘“querte'^^^^ 

des fusées sémblaïilesVcé qm iü!^ee i{ui 

d’une seule ésiiice de rou^ roues pîds ‘lé^g?éS êt' pli 

hautes que les ancienfles, ont y jointes, iq " 

" d^un cerclecommé certes, des V^îtireà'^ê lùxel ^pbsiüVn’^'es- 
; -M-'i' ” JP'Hî Dii .t'.,i , ai'toi-} »i< -jaü-'j'fvn 

avantageuse çour Ja sofiditej^ce cercle est retenu par y pou- 

, lotis à jpcrpyi j ces 

J.iUiA.tA „n» #tnnc lAlirC mnVPlIT ..v,v— v» 


> 

tue 

lus 

îes 


lies celles de la ntfuvSle 
UL-; uBSupr. 1 

lOites en bronxefde forme 



f,v ; luu Aubjuiito aui*u , iibMi id ;ju<5 > .1 « • 

-I ïans.manœuyre préparatoire ; aî j^^re jua tirage ^ 


ps 


,1 


Il , u:ji'C3 i.u . 1 .Ï r- uviual 3»« «laiîa. 

ral , vr’-ia, 

timon n’éUiDt point influence par la sassoire comme dans les 
Jstnuio nD ."£ isoGlioq mionnn* ou. ica »»aitniai ,,ij.ii;. i !» 

quantité sulfisante rte muuitiods ; 5“ rt être propres aux canom 


I.- ■-'TÎI'itO-t.J 

:irage facile 

.-'■fl.T îîOii-, 


tem^nt. 


[e et de 


lé terrain, le 


latM» »£/p Maugiod ïus 
provisionnemeas plils faciles. Avec 
. . *.aiin;- Jnav 


oir Jcg jpôoies jqaes 

b 3003 



no«'i 

luoq 3 

~ on mct .ea 


eauooup <^e son 


ce qui rend les ap- 

»U oa oaaoio 

...%m9iasn'isi^ 

son importance., n cause de la 
ayci,nj‘a eb oiciJ-iniivii ^ 
DUterie. . . - 

ti J» 1317132.31;, fi .iaaJasCt 


son déeror^ement pcnit' qu'on puisse .tirer au-d 
uStKs” 9 d flj.îSi; î;K i xu P) •’. -i 1111(131 t rija i;,ii .aiajivuo 

. rizqn;,^. le cintre de. crosse: c. la crosse: B. deux flasques 

j3 T6ig‘ïa3 ai3iu(:i., !; . i' 



On 

□ i ' 


’èk 

W 


& 


jfidêpsQUfiiÇ, deux, roues, r ie ipoye^ dansMequét^C 

■nîl' » . .1 J. -, I ^ 'i *7 1''' V - )u Y >u« 

le? qiprlaîsçs gros ÿutî r^j^fe p, 

Parties en fer ., — 4. Ueux^ous-pandes enveloppent lalete 

fîÜ^eVioa w V-.ti n.- L- >^*' 3 ^ 


iV03 


des flasques; 2 . deux chevilles ü tète plate‘;'‘âi'. 


deùi'cTîêVifles 


JU 


flèche. ét'Ies flus- 
ndelles; 
bou- 


line 


sug-JiatvIes,: 5. deux clavettes, deux ra- 

, ; J; r TT.iiî'if . • T) Iii.f,,- dififtu ,3 . 

nières. quatre .chaînettes ; o. pilons: 7 . six^ chevilles a tèle 

üi ' < ,’u;^-'.3i (FT IJ Y' '!3,,3l lC.jjP •.Oir ri'î 3b, 3 ‘ , ■; „ 

tonde: 8 . six rondelles d assemblage einre lafieclie. et le< 

,11» 3<< '(SSfiISÎHl'.JliS ùoa 33,,! T ■ ' •; 31:. ■) 

ques : q. trois boulons d assemblage, leurs écrous et rondi 

lU’ 1 .l.;.- .300 aii^l'I- !f|.- P„' }f 1 : - 7.1 3 

10 . une rosette-crochet pdrterchaine d mrayagc: ii. un 

sut 37,3! 3i! icij'fisq iLT. 3 ■' ®... ■ , 

. tol.d assenablaea de flèche ,'oyant une rosette-pitqn de cb 
»üi^l 5 “?!Tq f.snqi Y,;i.r',S300i .'ri > |> ■ . 7 , 
n!£IV 4 Xajîe: la,. iipe chaîne. d enrayage , ses'mailles, ses an- 
S3Îfl«T%W fa,, .(( 117 .: P.iljof, ® I ... 

pqiffiies de crosse; i.5. un bout.de crossc-funette ; i 6 . une 
-tÆîr^ ifiq uHOJ ji -f-t 3 <- 3 i' 3 t,r ; . j,f ,,, , , , 

.flaque de recouvrement de crosse; 17 , un grand ahneau de 
3l%v;fcn cTsb 23:!j-j •■■'..î •jiniiioy ° 

pointage, rapneau tournant, la bride, la semelle; 18 . un pc- 
i.- 1 .kiT éiroïnaid 11:1 ?d! ■«: c ; 7.1 i ; . ,1 vf! ' 

tit anneau Bejiointagc; 10 . deux crochets de prolongé ; 2 o.*uii 

,].U3llia.J0lTyi3U3ia!iiT' 3 '»; ■ ■ 1„0.. ; 

r écrou deTis.aeaoiaifage en bronze; it. unfrvns de pointage, sa 
*tnanï vêlle^ ellIiD .j^eau^;'- a^!'dcux*arinèahiÀj)brt‘d-(é‘vieri ; a3. 
'’^euxi'ôsetès^orocfieÊ^prFe-tevièrs’;''!^^^^ de 

3315111 , 00 ^ 3113 0 Je ;3lli'l.tr:\31(1 31X1^7 , 

aprte-leTiecs avec-ieurs cnainettcst ao. un èsSieu . le 

slqfiJedp f.oijv .i 


ab }8 3 JI 01 .Î 3 SGiit,n 

crochets pprte-le 


9I ,n(Mi 3 i, Sr 3 J(i 3 ? 3 iq auD salpetedo 

, corps , le talon , .lèî fo 3 . . 

? 3 i ^nep smmoo aiioases 


d’assiea, termine 
sopsaiq 33bi>iliHi» U 

. portè-econviUon : 


rminees pi 

'-“"il. 


, |iui»v~OA;vMTiNvu , ico* uti uui « iiiuii aifiicau 

jnofuïï?^ouVre ;“aQ? pn douhti^foo àe^chli^i^iFpiirlè-èéôu- 

“W MÎ»î:fP¥fU»iJ-.?lJ Æ«.ft9LPaooaiS. wx.-y^jgÿincu-jb: Jaa^r.. . . 


..îaJToiuqail 
wHooiWt deux c. 
I00OS3 xl'c esiooin ,31 


-ecou 
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uionoivnUeb ^tSiunieaiiçiafussii pUoSi 4 a 
obtM'l|oS 2 it desà cbertltettes de pi<bQi de.ohaiaette(r2iIj.'.URfti 
ptâqueEi ^Kireiiiu ïportàttirehoprre (sousblslflèihe) }>)34witfn$l 
chevillette de plaque à oreilles: 55. une «quetrc-anrëtfd’sbaPn] 
TftUün ^ioUti la flèobe)^;‘^^5S. uir. étrîa^^lesÀieu'.>’teMlîa&l-^ltté 
rreoVMOeni paBBun r^anpoeau i porte x 6 cau)i S 7 jiideUK 9 easdslI;; 8 t 
(PipaVlenttiUl; filL-'leuz^ roadelles db bout «fessieapfiQhdealb 
easapyle botit d'ednéu'ii deox iatiièfes>;i 40 '^>'uDe ^uHte<:porla>tp 
bouteftW.’upÈioJ .aoôiq i;l 'ialioq^icil b. luaicn •« eli , xub-jiiIbij 
ijjjÉjj^Bfr i;;deox oordonsjiLilbBXl 

4 ^^^*^^aboohes;i Si Sfeptiboulons^ septl rsbettcf^ Mpbt 
éw.^us; 6 . une boîte en bronze; 7 . deax'crèiDpoosv iu> 

pdrtn'a»ietuboiB>i->^j uwobrps d’étsieo^Ef debx 
aVtHoHs^ Fq oocuFoorohettO; 'Gvi ufip aroiâe;>H. quatre uspeàoss 
do '{>ldnc)i«»i 4 ibailchè>pt>t»d ; lu dpu:t> plodebeaoaarohewpied ; H>u> 
uti Ldttdb aarbawl«;B]|ti4dbux nabsi B ^ . rol laru 

Pottiiédian /âf. ^’iv^bwtiçbdlnes db bout de timon kI auk! 
atiUeau^bl patM de boUt de ’timobÿ 4<. mq hianchdh^deisapport 
d^timon >lse roÿdeHie>^ls<i claVe<ae<;‘ 6 t uquéatllieb de sBpportdar 
tlmob/eés^doux bti(ltt^^'14^‘dqu«Bhryoéiib6 de 8upport>;<i5vi> 
detiX urmeauX eovlabs de^brttntdie de 8 opipoti$‘€i deux )ametteq> 
de bout de volée ; 7 . deux anneaux à pattes de milieu dénotée jb 
8 '.' l^tilifVWdrbebfets d^ttëlaÈje^' ^J'ifliDOBdodilté deBgervaotey ka 
pdiî^ë Pjiltbo^ite'ialne Vfty>lfedé>béWfcitttf;j| i‘>'én àbbetfu ioug^» 
porte-servante, son pilon à pointe; ta. un bbtiltin clO'tiHten^i 

i5.‘ tnVe'rofSMW îbVétdîri'dtf oflïFi«iï 

tdrr;>ï5.“'bnlëSSlëiï; ilteiU^lte.fMdbblipfStël^ 'd’es9»e«';>’*ÿl ««« 
crochet cheville-ouvrière, ses trois boulons, sa chevUlet^ bt>^ ■ 
sa bhaînëtb^ 18?*titiibl'<»«l»èt ipohe^îte 'fcsgrfaissd 

éW^üy^îSîèbDî’ dètiX'i^AeS'ëbtiftilè ptiur l'affiip;' 

bout»J‘Oi;ddu*'côtéss jh. 
P:^iW'»^d(m^rM8t'Âlé'ftü’»iKfed'i^^^ IPb fdnavfc.'^Oh e6\i^\ 
loéft al oiuqqe Jo ae>.ifi(lr.'.-; ' ,iii9fa 

■ bwiltmJ d^asieinblagë portant Ib^ 

todrniquet; ao. quatre équerres d’anfffé» èn'l<rlè‘}’‘ÿi.f^deoiÈq 
' c]fâméi«i/e/^iîrmbyè1ilMl,*'^bd:'^&ii!^dct(Réd««o^ 

4 , <- ■" 



2S5Î. 

ptti^néurp téf. if^er^e^nsMlanlâç dettMHtrrBSu; 
lAt^e^rrettnnatiaiByeoiibiT-iire'jüSeiiriaatii £ibè ItttËofTtiej à 
I^ttiUi>{rtn^ sftü^iddeldsisiHV arrrbloir p ime adaufiii^ 

li«ï)daM*i'mU-rnlôtei snu .tC ;s3lli3io L ?uptln »b »Jit»Ui^9iïo 
~ Ji^ilàidbabUsiar^^b>ntitgheat*’-^s\^ai&ssit aifûtfoi^ 
tagU*IjétideHbd}ua^fbrtimM>raitca^rKio8)aiis t’âoeiPAit)^ 

irieal>df;4e Demehberuaw db te briaen parjt’ellâ duiéhteiQtikfilH) 
quatiQçs'dbiois affûts <s^imti&.lmi>eat> qttàohaVjrQlteij 
traîneaux, ils serraieut à transporter la pièce. Lorsqu!oai$ons<^ 
lât fiiiA;£8u|it>ii' ceietait la'paeUe aotéfkAModa 
atujœqjBU'tdci lk{ oh^itT8tte;Mqaii°pQrta}t^deaKLX0!ule(lte$|« fln en 
faisait une eapèqcud’affûauL .i; ^asnoid ra sliod anu c) 
zdaaindqvehaffilUsdj'nhuaiersde qaoatago»>«ast .^flèabâ etd!«ne 
sculef>ièce oui^ekleqx^Ja pactie aj)t6^etifet4u)6orpi 
esftcftotq«!idDid«uu‘<àjtioUfQcsj^out rbeea[oii{ 
mer les flasques; aukdalÀ k’flS10t.ff(amiM«it'i«B ilàlibd 
mioe pariuie tirosM.} UtTiAide.p9.i»J<^èitravorae |O:.0èche(« V 
t'CoQiflne l'affOt n!s»t p«s.(ie^méiù êu.ejtradié'., 9n,aipu,,,sii.ns 
in6onaét0|iuibi. ^iüadapterdip /ssaUtU le» liQ^ ji quî a l’AV^ntage 
djB inodôt;ep leirsM:ul.44.d’a.tOMjp|>isSd’^lastioHêî les roues, n’pnt 
q«e.';».^).dft4>f6iieups,«5l^»: Sfe ■fiftmpPlènt de(,six jaetçSuPt i4q 
dpiW^vtf^'USiluu ab eaitaq e xosanne xoaL .■;• ;a'?!u' Jimi i 
M»fciArapb^r(ées,^aos,4p32C^UseS;portée5 è 
d«ft4eii|twjl«| kitfftiït. liih-iP^e, .léger; pq»rjSfr.e porté 
pariMBiSeul Bytlot.i uu ,£.| j ;,)oioq è oon'q -nos , .... 

-I,ar3que,je,tftfi;aifl I4 pqr/nebKiOP, a^aple à Jq crosse, deli’^ffût^ 
upe }iopofViaieâ, |Jcp^,|«îga^Sl^o^pt,p6pi tTOfter,i;fll)u?içr spr 
son afftitli ratio fl« ,euoluvd aujiJ safe ,3iànriJ0-'jll<vaili ..iil fiV: 
.ConuDoJe tpcHlidei’aJiOtjeÿtCBÿ j^i44;rBble|^ pn 
pour lçîJjjfti|ef,,jjirjftvHiq¥bft4;9P}0«Le9 l^lÇ5jei,sVÇ tt^ ïlffraip 
de,paa .40ilargeur,.)4’(i)# jiQK^gq qpi.?,’p^apl:te.p,l4.,pa/tie s.upé- 
riepge 4ps 4 w|Ph powis fift î?o,U;T.®r;^ 

ment, le cordage s’abaisse et appuie la flèche contre lejtje.1^.^^ 
produit jjn froyepipol OPOsi^éraUe^pf arf^tp^<(ffpt 
Pïftfaie. jçjrné4i?tWPe4t,,oa'b 8011000:1 oucop .oc ; toupiiriur > 
•;ÿ^ï«ÿ4ÏP»B>> If f^li|«Wrî.tru4o \!#(«W»îî ! 
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UDre4u«tu ; C. deux roues ; 

deux braSf Sort entuetujse.j. Tti!* 3f!u L nsjooi 

tinJ^rureaijrritUipaleÿ', — riOolrflite parties, dÂ)«.déOD;:^^êes 
t-ét coaoüesi .ua di6tiQ§;ueidansicet.«ffût :> „rH'o>l e-ji 
eb i» J^üifnonj!d?nfslbu; .ja», les- sirolesidu bo.pt ydiats^^ ; 
r3« les deux bcart^quintj' li* u»afrët de lîi»Oaièi;eF Ibr.l lamr.q 
w Deux. «loua rirés j «^7«nfl ilAu4o 
de support; 3° datttré«ber^s<; daltmpui^9; 


idf dfux>(x«tafosÉs,<i(!pVtei«ee;;i|6f ddux aust^Ma à,ÿi4tt#S( n 
* iÿb ^t!m9mentirttfS6t>rtfmeii9k-^Oa,opp^i^ aiuei|oye;iea;ftbif^s 
nécessaires à la manœuvre des bouches à feu. Ces ob^tslçpfi- 
-eisèett^ «rio3-3)-ioq s!) — «ç.3hto!s 

11 ËeeuviBoBs e^.teEoDiOiratbi^éolMvUlon-iest, upp brossa, jÇjr> 
eiindriqae e» !po)l’<d«nisaiiglicr>; letrefpuloie^^t lU» ejUodfffnQ» 
c bois ils ^sonf 'moniés'chabusk'sor.uise'hampeiséparée poue |es 
" plèftids'Vtè' sté^e] èt- silp)hijiri0)iie hompeppur ler,beuehésÀfeu 
odereatofia^e, et pwur iet dbusim et laortierf . «93la(!r|c / 

,bno'! !»b asriiarlq xuah Jn^viioi! as ébiconctii =«! .oiinjf ..n.jir/uo 
eiifil i î-i-}n it'p iiL’^: imr.;ü iea g-tiJio-j' ,1. ;t aJ 

-e.T r.«. 


■iflînom 


■uncr i.’U-j t. Il-}' )9 ,sf| loa-aJiO'! or. à.^ofilor û at.;5b,/» 

Voitures, — L’artillerie emp^lpfdidereptes ^bçes de.yoi- 
(/ituras pour .tintussporler les bpupbys à^feu, les, ^poj^pd>, les 
.nioulilsÿ les-.usteosilea d’(U'tifice..et,Us batpapx ^ a^pè^pécessai^es 
n à l’établissemeut des ppn^, ,Gea 

: voitures de siège es de capipagnp,, tonissuoa 

f -,i. ^ïsBsypilurps.de siège rSOnt :.les,}:i»ari()tf.ppr,le-corps,,|e iça- 
, i.wifiOï Ip .charrette, le trique.l^p!be^jlp ^jphlp.Lesyoffufj^sde^cam- 
.,ppgoe;Spot { J les, caissons, r|es^pbâriot6,^les forges^ les , baquets 
et équipages de pont. ' . 'y. 

^^j,jX^(^ip(iKpprle^orj)Sf] 0 ^jSimplemen porfe-çorps^ç^ Ces 
. f^pH^ref spfltj^tîflèeai èJdansporter les.canws de^Ç^.pj dOji6, ^ 
3l)>«tWM«?l^.î)èurs qffûtSdt.jeufS prpjpctiles.f, ^ 

*1 ^ ;C0W|>,®?,®j4e.hî^ux 
»b^§Wc'iRégîfff,préqnis.p,qil,une ;dèi0)ie, opposée .pu linpoq,, çl. ^ui 
;ü8?'?P^J^WPtW J^rrièrç jet. perng^^ .dljélçiisfler, jit jdo 


^^4pprUober les deux ti'ains. Le timon eit itt«nM(ena:hoâxoiâil<^jiu 
moyen d’une sassoire, sur laquelle s’a^aiîeilaaftfe^eir i f ' 

*9 ’-TieB^lbiix trains 4e b roitUre-âupportènt ^alx^eiiBomiàsur 
lesquels les bouches â'/eu 'MpOtabtaearnleihrsitoiraUlmas; its 
ItfMbUÿardya^'en^ la culasse eà a%knt/>i8ipdUtioiriqùbpéiiiieÉ de 
passer facilement la plèbe siitrsè« '^6tbiu|}p*ot«»ici]*pb Mfcl& 
^inodfele avait des essieux enbois’, ce qui en<beiidaitM»kini|^diffi- 
•cHei'Il avait d’ailleurs fort peu'de tobrnaMil' Mvouqus ah 
II ÿs’4iiDS les places deux portelcor^, de' ptaKieri^bi'Ult 
'bn^té^sur ' des roues idbvabt-train^^et le^vlfeuxrfeiiieienK des s 
“IfOUleUèa* ' »• ; >ifjnc i â-jb-siveaMicni cl b aaiiapîaaèn 

forte-corps, nouveau modèle. — Ce porte-cor^ eM.'4at> 
’ühië’à remplacer le pbieédent dans lès âquipages.dcvsiégè. Il 
<iêottèkFte en deux frains 'égaux j' c^ui 4e dmiaiIi'n|eik)aKltBxi]idÉe 
r que I^vunt^aia de liég»;'0«lHiijde>derWàre»:(}Mi ede8r roués 
useuabtabies» porte quulreibrADOttfde parallèles réunis par des.ttpr 
verses appelées épaas^ etpar uoeedtreUise qui rçÿoiL laiobavUle 
ouvrière. Entre les brancards se trouvent deux planches de fond. 


Le derrière de la voiture est garni d’un treuil qui sert à faire 
monter les fardeaux sur les brancardâ. Un cadre en forts ma-* 
driers> s’adapte à volonté au porte-corpsj et sert à transporter 
’'1ls^#à*ëi dè‘’feib^ dilibrtJii's -- .vv«-,.o i 

Deux bràncardi'du 
deux brahca^ds’*dés‘'eèti?S ^€;!'Utte' entretoise de 
^’^dèVànt* dés'’yrancardW“*îcbri 'èoujddd d’ilsiertiblage ; D.' un 
coussinet porte-volée ; E. un bisséSa dé' brancards' du tnilieU ; 

culasse’; 6. deux épars Ide devant ^ H. six 
épars ’dù^iiilfieû j uri èpàt*' dfe''derrlëro:‘*K.’''dêtiX:îpfendbes 
**'dé"fond; L.^ U h corps dVssîeu;‘1li< tin' treuil, 'Ses deux tèvréès; 
N. deux roues. t9%'t qijpè J» 

Ferrures prï'néipalès. '^ Oiitft les ji8rties''4éjK''déiioniTnées 
*®4r<^bnnoesf bn dîiUn^é \^'r.'’üne brîdc dè' SUpdAtrt" dë-tlinoh 
3. une bande d’assemblage ’3fe''t)rancard ;''5l^UcüX*‘bàlidéî'de 
deux crôchct5'’p6rte-ilëvierli;'^5;^^IX^^riers 
f 6. tm t'cùrtbir dd'bàlb^èe;"^?\pfiliré'WniSlë3’de 
®^U^Sîfffe'ï'crbchets de tréôll; ÿ^èuiNlfbîbs 





fî>? •am^urnh 

i5. deux plaques 

dèl'léVièrs dfe Wcüîl? ftlis^Voués et ï’avant-train comme à l’affût i 
t esUivatb ^abo^..« «r>. .u nti 

i 3.1 -'ü ..au? J‘> Jn9?.l0YBiJ >al 

"Ctrart. morues en dois. — A. quatre bouts de œadn^;, 
Parties en fer. — i. Douze boulons de rancheU t ,a. Irait* 

«q«»WS^’^reiM‘ÿu^VP'^ 

4 C’est une voiture aya^l, 

rcnJèl ilfe V’flfi’Sy'cèÜl* d'e tiauteuV. ,*^doht l’essieu en bois esi îWITstn 

‘il .11, . il i .... J. 

, appelé, a^-„ 

, ,11 - i . ' “P® 

oiS^cft^ii^dla^cirevill^oûvrîère' de l’a vant-train.de siés;e,.Asaex,l 

-Min .Iiujî ■ ti '* 

ordîmiirément on fait usoge du trique-balle sans aya^l-triiin, 
vamm', là'riè'ctic *portè‘ trois anneaux où l’on cmneeitrois 4 

1 .vt I U î t uiita-aui Kj v,.: ,, -Tr & 

leTîett aaxquèls douze nommes peuvent s appljqq^r,,jp 3j,||j,o^jj 
. Le trique-balle np^ i^ouvan^^ .transpqrteii^ les jà, feu . 

qd^ÿHlé^^kîtèÿ dis la bées, 'sert à arjppp les. ^a^|erie,^. ,Çaq?, les ^ 
places, on fait usag^ d’un pedt iri^^ûe-baUe ^ sur de^,roa^s 

der'Wbarrelte.' ,).<,jiiie lu s: ; sdiir.It ci c ut.oLiii'l ai axü. 

nVà tribWesbéces Üe Ifique-balles. le trique-balle nrdip, 5 iççp 3 jj 

Vls'cClelrique-Balle à treuil i^çe dejjnjep: e^i^^e 
seul qui appartienne au nouveau matériel. ,, , _ 

. Tii^-Vdlk' àf'âmaîrl ’-^,il VélsemLle à un grand qvan^-., 
trrfîîj^l^‘ttk’^tiVsbîl'é'.'‘'bft' ùsànœûVre cé^trfquc^^ ù 

verticalement la flèche et attachant le faraeau i^u _bai^,^^i[a , 
sellèltë^i^SBhteiliïJf femjuft'é’ia fi^cii^ qui "s^ert alors de leïie|V,lc,„ 

©4* féftjM'dibalPe '{lëliëiifih’lncon'^enient d^exiger^^MucquB 

monde pour sa manel4fè¥4^"iVâ’m(inquer â^^ennemi, p^ar l’éléj- - 

valW#^è‘W*|jSlihlr‘^l“l’i^irco*iPde loin^ ^ point jûr Icmiel . 

il8b«9H^û .«noilianm eab -tioq.nEil ni êaÿnilïspa aa'l.tMal 

ï«;î?p,w;S 

• 1 £1 i i^alibom. ur,bfuôo la naicfe «iioteic'j ürf JTnrtif 
une VIS a filets carrèl, eartnè d une maqirelle é quatre branplie.S'i 

ceflftf®Wi fc6WVè^%W^cf88faftüres terminées par un crochet | ' 




i88c!to|srfie jftenno^ de ftire « ipanœttTrft:^.^*ç%d#ï/flW 
sùit’aperçuijt 

lâ^S/ ÎV¥^ê ios weaMMl 
les trarersent et s’appuient 
téût^i'ey'maQÎvelIe, etifn’j 
la vis. 

, ^^^i<piff-batleâ treuil. — 

I , • 

DÏrifWéV, iiL^ ,__ 

ptiiiftfe’qùé le 'fardeau 
tréoil''!kt‘é8‘dfc3 leviers 


lUeres avec des chevilles i 
t sur^une.bw^q Ççi;^ ,Pi^-i9ç^p 
’yaplüs aucune pressioq.g^qf^ïqe^prji 

'• ■ -"L'Oit ' M a's'ît^ï:.'^ 

- Dans* ce triqup-^le^,yi^,e#^fpfl 9 |,,.; 
placée par un treuil portant. pne poulie iLcr,éoiall|^^{|^j.^fp;if<ii^ 
-vjahJoi- J -ng dent ^detoup qiinjafrÊte j|; «fftr, 

l'ne' descende.^ La forçq,^^pjj|nl^q^é,q,fH}r 
qui s’en^^entjdaM^des^bpît^s ftU.’ofl,^. 
idÜhiér; sülVauHe besoin et qu>n arrête 
béîtérf drspenscni d’ütèr^ de çepiqtlre les 
infent c6iÀlh'ë*‘bh^è' fait encore auiburd'hui ppurjes lUMhiA^, 
a^eü.KSCe nbhveau U.que^ üne^pi^ç^^g 

prompte queTaoilei l, ^^^^^^^^^^^^^ Mlad s.t hi bJ 

MojtEMCtAtcRÈ.— Pattüs en bois. — A. flèche; 6. dèutC;^ein> „ 

jfa '] . . w, t, ..îi. c n.v; ,-iJ.n;..6Îl ’-.• m’ÎT -t-T.'p 

TEÏ; ‘'i{‘^t.''i“ ’■''■! /O 

tr^fwmres. — i. Deux anneaux pouf atlacnerle co.pd/aig,'^ .qp*, j 
I fixe te fardeau à la flèche^; 

netf è' bÜ' kè' Id^è Jâ léîièv iÜ e b vne re d’pn.i\vaidrli'u|q de sjLpÿ^oi 

4.^tfc’tiahâfe’d6'^etl'f6rH^ ^ ^ ^ « irn-nuMnc •■ - lu i- 

^ l 'ivjiifiiU tuiovuoil UC sdrHtilfioqc ,•!',■ l'i.is 

Dans le trique-ballei à vis, il,jr a, enpHtfe^ l^^Yu en, tèt, 
l’êàtW ëâ h^dnse^ lès deux crémaillères, la ,cbaine^ ks cjtqv.illt^,^l 
à h'îfbnVia k^ahivèilè;^''^ ^ , n ,t »,„mslR3t'*3f 

quatrè r'duiehès eh tonte. On se^jen,d^ jrj)^ipÿ|Ç,portj; 
porter des bouches à feu à de pelite^jd|!^tit{îqq^d!f A 
co^uihhicalionrou^^^^^^ ;chem|ns.Jr^|-é^ç^^^ ,, 

fefmees et destinées au transport des munitions , aq^^eÿi^eit U 
"Sq*'mon 

3 ® V'i “n ■5?.?.'fA'^à33nosloia é si venu 

Camfôhsj ancien moaèHf. — Ce sont des «oituves^ Qqalra.^ 
tiedoQio ou ivq êinimuis/ «si‘ïïnbir!3l3'’iïiti’!T awitcm trrw»» 


JNSije 9 J^ j]e dmx tnias ittégaiis 

naB>MeUe, <pî ^'ftoUwrt sur la sataoire 'doitfakBitt>-tEaia j iHtiiai* 
teit Jé-timonihorlcoÔËalements! Lès rouesfiikpalifabbsaiil 'phid 
petites (juetieUesiébtdfciTièteÿ afin 4«<4mnnSp4«aidcitoui!BBafc 
ir (ai Toftuce . üeïi de ux^cssièux- sont en lier pour rehdrp le <tit^e 
plus fe4i|8JOT.j «niq !» .'Irjiil e;:! ' ùt^srib; ü(> noieirib 

(I iLaa deuK'Usias dont motts > venons 'de parler eiippOrMn%>dena 
brancards, sunlesgabls jse trouve pn coffre rccta»^èlairé<krdt« 
tdon^^i fomiaiit le è^rps dnoatston, «t dont le 'o»av4rl^'<gtln>i dd 
(dlev'affsqferaK d^npedtcôtnbleâ deux pentes.; >>}09-iiH8qoop 
LesuMSieiM caisse sontdesmOoMS pour tous' ié s lealibres^ 
«t'ii nlpvB'de d>ff^*e(>ce qu« daos 'l^arraofeneatdelcwswibi- 
pértiineiHâolèrieais. Ontmuvarltra)! anolenarbissuaKl'avèlnli^ 
dOriieprâsunt«R(pie pende sor<Bcn auxooops direct» de l’ennsK 
ailq mais leurs, flancs extrtftienenÿ aiongés >iû rendaient niaid 
Mnent fott<'viilnéraUesi lit tai j i^v.r' diwMnovoïq 'ta 

'itLoennoiens naissons létaicnt lies «aitlu res iesnaornsi pavfoitea 
dnifeystèine doGribeauvoi. La grande Ipiigueor du ooffr^ lapon 
sMObido 4ô icfaeriUeronTrièrevtiinpiobuieQt queJa roluuNB||M 
assez detourniml; les roaes'-ddtdevamlétaatrropicbaFg^nV^ 
liragb dialr difllcitè'.fia lltdson trop iofline desideunrraiiiBi6&it 
eauseqetfie'niionftivie't!aliot!rais<aii<Èas8er'l*ffàofeeou'U,idétiictiaâli 
Av«ci o«'M(S$oliti*1b'i passage deO-iBbindres ifoûés'devient'fert 


dangereux; aussi est-il convenable de les combler en parüéoit 
d'ÿ^dublir de petites ranipes< On pobrvniVciter piuskiurs affdfres 
didl>te»<pjklklS‘lis'ayan^erde’mobintè'iâefti^Mmns vOt les ^us 
grSvés'^OBsé^en'oes^ tH’nqj •■'? » e»fa roib.it 

Caisson de parc. — Il est' de ibônie ftmne, mais pliiys jbcgif 
el^flS léi'pVèbédeds ;* ce-cal*Obniqut'ti?a -pa»idé^è- 

dbe Mrt au'tràospOitdSS ouvite'et^Miâceaj xi'ardit.im.peuiplttf 
detoumant'qiie l«6 ial<nr49;'erdia4l<dlan tneUleoreerviee^ ( fffM 

f ^>tl^t<ar^nll^di4>^7I4>dem(s;))> oidnion ur. sr.oi eJI-— 
f>>6aSi^s'-n<^üikéMfliîèik. i.a.^I1»>soot^les»intaies<.pqurtoiiÿ 
les calibres, et‘fld'(/0^déset)'t«ntide*iaiitifaif i^oodenrl eotiipatr 


4iaodnsi(ftét‘it^iSW^^j<tiffi(lbMMuat|(bnpséuivBntdaiHKuredu«itfr- 

aone einoi ,aotnil * .'o est'or sitanp i. aüoJiy,- snu 
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f Ces ToiMires te composent de deax trains égaux.(/iÿ.4)44’a- 
vant«train:est exactement le môme que eeiui. de l’aSEAt; Parrière« 
Udin porte deuxcoffres aemblobleH à eeluide derant ;.la réunion 
des .deux tràins iq t'ait au inejreo d’qne flèche. Onroit par cette des* 
opptinn; que le oaisaon se compose de trois «ioflres ; cette sub- 
division du changement le rend plus facile et plus prompt i pla- 
oeci^>ekr.tioutqs;le8 munitions ne sonlpoinl détériorées. quand on 
estobhgé d'ouvrir le caisson par wn tempside, pluie. A k vérité^ 
tes cofftea du nouveau caisson présentent, plus de;isnr£ace. aux 
coups directs que le coffre unique des>aQqienSj$ mais par corn- 
pcnsdtion, leurs* flancs sont bien moins suiets.é ôtre alteintsi. 

. .Les nouveaux caissons présentent Les avantages tui vans tiils 
sont d’un tirage plus faoUe que les anciensv et surmonteet aisé- 
ment les petits obstacles .qu’oq reacontrei ai fréqucmmeo.t dans 
les marches, lis ont beaucoup pluside tournaut queles anciens^ 
et peuvent facilement exécuter les mêmes! manoeuvres que tes 
pièces. Ils peuvent an besDio.iservirou. transport des canon- 
niers. Les munilions'.&’j conservent bien. Ils peuvent se. dé- 
monter faeileraeot,iOe qui cdt trésor antqgeux pour les embof* 
quemeos et lu passage des montagnes. 
mLkvant'tmio des caisson} étent le m$otc*que;celui de la pièce, 
ilrétulle'qu’on pourra quelquefois se. dispenser de conduire les 
caissons sur le ohamp,de,balaiüo et faire le scrvjcq avec les avant- 
trains. et , 

NoMEncLATiiM.i— -dsc«nf-vtrai»,,-rTT;ÇauHne, celui de l’airot. 

Arrière-train^ parrtrsiett éo/s. -r A. brancard du milieu $ 
B. deux brancards des côtés; C. épars; D. tasseaux; £. murcher 
piod^ FJ corps d’essieu s G. JQècha. — . 

bWerrtcres -principalee. r— i. LqneUe de flèche ;; a., étrier, 
po'rte-tinron de rechange; S^-. étrier de flèche. d’scf^i» ; 4- un 
CMihu povte-Toue ;, 6.', sa bande ,4ei support ; fly; sa ichaine. 

Chariots, — Ils sont au nombre de trois, >.lo chariot à mu* 
nlltbti , te chariot de* batterie et. le chariot de. parc; les deux- 
derniers foot seujs partie do, la nouvelle petUteTte- 
-1 Chariot à muruiions, énpropremetH 

une voiture -è quatre roues et à timon, mais sans flèche..Ate.;ÿ 


\ 


D-iiilx, 


tlontié Utif ed '4e dotw voituM^toiai^d-N-flTM^e^tar' 

• '|êW,'45ta pdftaftt'ia èhéyiHe fturrîft^ Wy*ltf<»f90ïfc‘*4e-!^i'«fct- 
‘tfiin/nPé'cA'fi» fa Tbitort eft effttriTrt dt rîdelltt éf'lteMlPSdc 
"d(îàtti^iîlW(t«hlmèdë?ehan^ékdg(^^^ n .siMsafe 
' • "li’ataftit*-traid dé \tff!(te“+t»îturt! éstlë'itt'êïDi 
'Msoa de f*èrc; Elle éeft'aU' trani^rt 'derf MoûniliOHS’,^ChlHfj^* , 
caisses d’armes, etc. ■ ^i. : f.; ■■.! ■■■. '>i \nî^ 

" Chttriotadèbdttèrià'.'^-^^îié^st^t. des -roHdres S'.'^fddtK'^Voues 

• 'tgalfeSî Payant ^ tufiolé a yânt^-ttaitt qUê Cfllul dd'F'fffffirf i Eè<fjJr?de 
-deirlfîrb'porte sdrthife'C^ JHiéfe dé 'pWrt''R)h‘(%dtt WotfWttt\MWî1e. 
Céfhs Vdittifè HsmJdàW la ■^écédttofêda'dA'lékiattérléif dlrtîabni- 

i^^^'.jmitfLaauüiUiAOi- - .7 > <, "H 

' •¥ar^i'.“-^eë't^M dWVdltuHti à*<tSrHté Wite^'él (Jüî'pér- 
>»ei)l tfti §lltdf'd<é‘*sé'^rrtdbirti, ’i«ite bigWné^u 

peiife'eby dtrie’j'üh étad'èlIlFèà î)(di^}'d<i cÜttVbbd dd t'éri'e, 

^diit Wdl‘ t<wrt'lei oàïfhipyôpres 1#*é*slééiile^Wi Wjftit-dtiohi ddnt 
'4e’ttiatériel‘ d’arfMléiW'ipdàt‘'ây6llf fccdoitf.'^^ EIIey'rii'aytihèntè la 
sdîle dei parcS c't' batfèWérs' ôü ^éWès’s«!Kfellï‘Bt/cWë-'ilu ferWge 

■ des'chbvaiix. Les deTtfdt'iid pdWëi^irt/^étrciitlHi de» afftUs 

et voilures- endoin'magfâ#,'^^d'd<Afi^lt Ifii^tdùiedt^d'ëHes déi- 
vent êlre'àus^ tn'dbîles’qefe ^dVSiblè, aTÎ1i''àé' bien eeda- 
plir leur importante destinatiOD. • • ■ • 1 *■ ••j 

Lu forge aVicièn Modèle étbi^frfrt lélat'ddAbtï'ayahMrâîf^élait 
le inCoie quebelui du'Caîsson dhpiribS Tla'noù'fèïltfk’yèy'qtiàire 
roues égalés, et sOhi^àdt'-^rt/îii'êlslffélriiêtrid'^ûd ljeKrt’dW affûts 
de campagnè; elle pèsë ôob kîl.' de' iBoÎÈfs*\iàeEaDëléhnc‘. ' 

La forge de montagne éstdètrfes-'pérttb dhnéhsionj-ét ébpHïce 
avec son outillage dans deol cai^tcs pbbtédé à Aôi ddrtitfeti 
Chariot de pdrc.' — Céni tdifùré èüt à ped'pWi^èiéMable 
au chariot à munîtloQs;' ses'irbues de deVanl iotA plus‘'petl(es 
que celles de derrière qui sont celles de camj)agt/e. t*âV<frtl- 

■ train de celle vûlture est le inémë qne’cefài dit haqnef. ' 

* Le chariot de parc 'séré i transpft^r'leï madrîets de^èqnl- 
pages de pont, les munitions, rechanges, df dutrfes objeisûèce»- 
aalres dans les parcs de siège et de campagne. 

Haçu<ts.~—Qc sont de grandes voitures à 4 roues, destinées 
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,$utraa»port.it6 bateaux et oaceUei ficKount.jk«;.^uipttg«at|de 
• ■{Miott. JLeaouTeaU'baquat pi^eatc 4«ux bran«4r4it M^$-#ieaés 
(.pour que Le» roues de daxaot, jrendMM jpJu* p^titef qu^|ce4L^.de 
derrière, puisseot. passer dessous, et qu^Ji^.xpiture pu^f (our- 
t,^c.flua'PPHfit. (iaréuniou, des deu% ^r^o^.s/ç ,i^t; 4u,ji^yea 
dVai cbeTÎlle ourrièreiJ’avantrt^aip ej^ A rques Je 

derrière sont celles de campagne. ,j, 

„ ,£pta>i^es^,po»r«,in4wt«.fPis 0 {v< 4 ^^iJ,us^ga dp poptons, 
, 1 , espèce», de bateaux; pr/smayq.dèS>,,rsçoj^îiert^.,d’ttP,«i. feuille Je 
«Bivre,iaswei piaixçps,j^,tppsfnaaqu;jj,,de,f 
î.X.ePtjf «ÇTiÇ WJ k’. ,d*> ftP poplggf dlH 

peu rapides, sont aujourd’hui complètement abandonné^t rç;]^- 
.placés pac jc^ hpleaqx, en 

, cb^W qt.jÇyst IqmJsjijet^OU^Rqpx 
oassp^n cbfioe,^9ul,lq^fijq Jq,lgpçÿP]|||îepe,fi^t!eft^iaH^^ 
de sapin 4ft?7 

• . plus maqlable»; qussi, lAfouyasUj Ja^ujil,ç^fti;gq,dj«,^^J^tcau 
^Slril moins ^çd'ftdÇ; 4fi 

Cette grande ipOilpiilLlqjqSi gpij^ç^uï: çq,nipages;de pnjjts e|t,;çn 

barmonis areq jej 9 f,desfii:V^oj^.,les ponts dpyaflt Eresqup ipp- 

iiQut;s .être cptjslf «M», Vri,TgÇ, ,lçs JfOppes ,_qui 

doivent y passer. * .i. iiKnu- > . r . 

I.ÇS , baleaqx-i.ftouTWl: Wft'^^le. op.i,, 97,45, de Ipngoeur et 
,i*,“»?b de.largeuKf.Hsjès^^iP^p K*» et la charge nçptîssairc pour 
Ips s.^biwrger,,eoliWf»eqV®.*Lide, 1 J 4 , 0 P k. ,fia, nacelle qui sert à 
transpotlei;,l«8 .Iroupea, 4.tnoiti%p,les tuiçre^, ÿt ,à Iqutçs les 
tns^çeqjre^i.a.g"' de loDgueuf,pi,|7^Ço ellc.pprje un 

lAALqd^sert.è supputer ,lps ço^d'lê**-. ; , , . 

. Pd, distingue ÿoStVE IWLWV rftX»pt-.^eç.gn ayapt, l’arrière- 
, ,}( ec oUid’arrièfe, qui pooit le^, jtaçtlès. r^leT;çf^s„qu,i formpnt ,je» 
_,dXlréiaité^ du bajtcau,,ieijp»J^ les bordage.,s; çel^i (^d/pite prend 
le nom de tribord,, jelq| 4q. gi^uç,^d bâbor4^le8^ 
çAdrfeos, les senxelles, les'.jcrpçbpl%dç^onIa|e,i ^ , . j 

.1^ fP^- 

trelles, madriers pu piaftÇj^s<k*Vitdag«^ de^d'ffiçrjyjtcj^ 

f . -, i; AMWiieV tàhrttVA mtihJ — 


£ait usage de lemT9<i chhnrest cnin, 
coi^içf/^ns^ fl/i7t^afCfmouioasj lâaehines simpUsi, dont touUle 
Qf,Of^^e,ç 0 nnaît.\ei 6 tiiruPtliir«<etreinp{oi.: , #3;.' '! 

On,4ia^flgR^, dao»,l’»rlUl«rie 4«ux espèces de dièïresjda pr»* 
inière dite de place, et la deuxième dite de campagne; cette 
dernière se d^moQle en six parties, oç qui pp rend le trans- 
port plus facile. 

°“i'nw éftlJS mofftaifeet^çA» 

^(4 1 lwsgueü«-AiB>u *iv fewto» 
poftlie^ 4„,det»llLP«t)M*eà 


. HP 

te^ede 

cnet ou Bien un moqffe; 6. six plaques de crochet>d’iépada} 

l»çi?ée) 4#jP««for4 
pitontpourle bout des hanches, 4eHi'6a fir$4oa| el0«9W»epttiO|i 
P°HJ yit^Ift>.,ifc«qa,^aRdos^»,i>(M*r-»ehBu| 

f H"P pqjgfli^Ç, *0‘ViMpwd*li5» jq»«U6 feeWeis-* 

treuil t4*,deu^ içurillqqa, ^V(fçnÿjc>4$>^qi>3(il0n>p4iu^ 
^houes.,-^ ï,esj ppqiepneafiftu.esjTeSfcdiîJswfOiTto^ra^ 
en petites : les premières avaient six jantes et douzaii«ife,iJe) 
dewiè^M jante 

* 9 lWl)WfeTPP«g*djJ»«èljA d* îllBMit»*rtr 
des, et fixées' à chacune de leurs extrémités par un grand^Mlitr 

différentes pour les affûts et Toitu|qs.iidfGf^pi>C9tf ssftVâCMf 
pour ceiJesd^jîj|^^|^,flqaJlp,piour,iw}^ 

Hi9^^ #WP jtfo,4,iaap^T4«i«!fl»>M»i]^ï»id«m»p 
-fiîaîiyiAWrF^JfflSiàtfel^ iJKIcle 

îfiFp “WaPRBfSsüftpll**! «rv,^4uàkdsifr 
Toitures , le cÜariot de parc et le haquet; les petites, QHÎbtal^ 

il 


ven 


ra^»,-‘ r--.- 
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itfâts dé placé etcftle^ il a’y a qu'une‘seul^ vbd<r> ddnt lé' tf^yetl 
ait en fdDtà et le tour formëi<ï\io fort 'cere!e^dè‘fef ; 'fiWÿljife 
toutes ces roues sont garnies de bottel en‘iïi'Otvze,'et‘I^ÀPM\!iW^ 
téeSf snr'des essieux en 'fer, ce qui* rend le lirHgli {tHàTdbilis'.''' 

jJjJ:- j(p ■ t < ■ > * •, «Ihp ji-iim 




..'m 


§ IV. ^ Consii^'ctio^^ctà mai^riei^^^^ 


arjifns;, 

- :ilq tsoq 

■8 Le thotériol d’artillerie est constrmt*d\rfT dë'Vii^èé^éVàlifîs- 
eeipoDs appelds arsenaux de cooslrtrètio^ ','^uf’4dUfé'iiWënf''^^ 
grands magasins' pour les matériaux et poûïTéi ül)féii‘conr^- 
tionnée y d’immenses atelien et des machîn1el'j|>Tiis''ôü‘ mbin,^ 
puissante», telles que scieries» martinets, prds?^ hÿdi'iuli'quès^ 
en un mol , tout ce qoî peut afctélérérlé ’ftaVaîréf àif^iorer la 
fabrication. ' ' “ ' > •‘>' 

Le bois le plus employé dans tes c'6nstrucW<ÿife'''%St‘le cliGné ^ 
il forme les flasques, les fléchés, les rate', lè^ liàèyeux 'èi'p'res- 
que tontes les parties en bois; ' ‘ • 

L’orme rpnge ou gris est employé prlnclphlemérit pouf faire 
des'iantet de rooes^ des moyeux, des boute‘et deS'séparatlons 
principales do ooflire,' ‘Ce boîs a l’aranlage de ti*étre paS aussi 
sujet ésefendre qoe les autres, m&iÿ'il^ lé défaut de s’é pourrir 

tecilemeDt x; Jnsii ; ->i'r 

' ' Le bois de frOae^’étunt trèS'4'lasfîqac, élt ciriployé pôur faire 
des timons efdeS lerlefs^ 'é délbutde frêne' dii emptefe le jeune 
Obénei," ".. ■■ ■ M '■ ■ ‘ ■ " ' 


is t%iiiifiiMdit»«tll^léy«i^àVlpl«»t3îé4‘dé'‘lfefédbx‘a'àiliÏÏér^^^^ 
VOflfes'de^diMOtiC, yaisbé9‘a’OTiftës’,4elié.‘^Lé'ilfe'p1ieV'sViiiplpTe’ 
^rdespejiiqS'liéparblidflji'I'O’' '‘"'^'4 sem». 

es! Lmr>M> te»? ‘j^qué^6lHsl^Wta■SH‘V^e^AW4h é t?t^ges , ‘ au? 

Vtfineik'flSTiiêrdemiâéiléèr A»«i}^ ^ssaàs.”*' 

olottss ‘t)ÉémïS>i%4(li é^IdyéfSdâbs^WbVd'ïeifb gjîl)'ikiui^,’*soôt 

Ibf qliti éelà^^lH^oÿ’^é "re- 

»8S)itoq eal ;) 3 upcd si Js Oicq eb Joiicdo si , ssitUioî 

<i «laiigrds bd«f'Éb]Briiébité'jà4af«el#.»Wiéildl?iîéU’£'Jiîi“l^ 
4Mé>lcdp^‘d’iM(epMdeiqu«flé«fl<f<jéP^fl^ÿef^ï^^ l^ans^le 
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corce, et quî n*élant pas paiVenue àma(urlté) serait bieotôt 
piquée des yens^,Pojçn^è¥f^.égaIenQent,l,e cœJij; da Wis 

étant .ploin de^stKfcfertnentesojbléSjr.ne .tarderait 

ChduGfer»M»p ;lf' I. I ■ ? a :- ■< I aP-’, asJ 

'>o4Les>'botsld&>fonrti(éEhaiililloa doivent aToir>àUiœolNipj)Uttiflf 
aDS’dO'débit^ctddsnautres'deuK.' aqs. Les üns' etvleaiautreafius 
doNantbctteoimpInjiéa que bien 'Bcclsv:autreinent^il8[beotbrd$n 
raient phs'4 8crdèjèter«t 4- se fendre. n . .■ 

■'t.'ëk' fa«'léftïpfdÿé#«ôî‘+tettl'i(ré ddpf<ïinlère'qila1H&V’'de 'Uss- 
ptVe^^eiafcj^HS 

uh ■' 
ep 


uO '• sQ t vA tnanim 



ca.. 
yiirl 


ttî'iyî/aHf 

fifre Vnïit^jîi'i^îeîi^^’cIWiAfe'éi ®JdFtn!fl'ël àëVMiühmfqliP i?-* 

éfgWn^ a^v^c’pŸ12l:^iâH'îeï/r3‘P* 

r'opilqna Je» jüflBninBU. ab < 30 , 0 i oL anotuy, ini .j!'”.., , 

Les roues onlfèurs rais lucUnes en dehors. Cette inclinaison, 

‘ n üi; oanorisL I . solqai «al 'ijif apooi 


il üi; aonori^l 


le_4 


oDoer P 

»1.d€ if 


'•fc ] £ , •loiTilmj'» aç ii JibioTJai.di if 

flaQCs de la voilure, de dinunucr Ta Jong 

d ausiueoler ainsi sa i;esi^aoce 

liP MiiT omit nu on •«'nf,q 


M? 9BÜ01 

lus de saiilîe aux 


ir.üU oons'fTir*'- 

■ stance 5 de^^^^eje^^a 



reieter ia noue et les e 
lifTfid sr» 





suot eTua^BlnaTt, JS» .‘'iiailiiiR'b 

Lu» affafs,ypitUT^ 

n'Les pièces en fer doiTenbifitrpihdTgàsp etiiiaiàts.SM«abt ,lM 

Mi.i'- ■ -■«■fiiil'n.i't r‘)l Slip sncü , ^9liiü9t..'T>) aaiyçq daàyaina 

lush-iiiff în-'q 'iiin ami .slqruaxaifiq ,hoia j oaitia?. «b Jalé'b 
<n4i)iba:r^t*oc» dit kNÎq de cfa£tie«<[ aollq da aajâadantidaagùcstpM 

la ro5üA!^ï^iJ 4c«iltodè 'ÇJ: 'éfeffë 

sf .aaiLb ab U9q.ab lanaJam ini liove'b tuainàxiooai'i aYirotS 
celle de la foulelpVëqSifiMitooo ii^i^b^'dtdMqa'éhit^PVf^itl^f^Wyised 

primée en ktl. . et supposée placée au milieu de la pièce en expérience, 
celle-ci élaot disposée horizontalement sur deux appuis éloignés entre eux 
d)isie.,^n»isrtiléj^g*lfli%t,/4l«t«nttlji h«g«Hriétié ss.J«»«r<èri<dofa^/' ^1»"* 
esfidulàBBaolaitSijsSI ua ladoiolaj aaeiai uo'up ta ,io«)BOiii scah »ito» 

.inamsap 


^iS 

lôrmid JI«19Î ,9J|1UJ»I1I b J| , I,<| Jilhjan I,,j. ij . 

dftfleh^nif^rti1t>é»5ô49'feiT‘(i«9doifebtÆn'é'’bi«n et êolidcinput 
■»^pliquÉ%8;'l'bpert<ion de leilr J>ost^>B^ap{>éll« ‘ 

Les essieux sont en fer corroyé de première qualité^- l'é- 
pTtsufe 'priiioipnle qu’oodenr fait eubir^i-coasisle' dans ile choc 
d’un monton'de Sookile^., qu’oo élèvckune hanfeu* déUrmi- 
néls:iie« flasqncs pour affûts de> inortieps «ont en:£oDle doucô.al 
coulés en sable; on les éprouve aussi avec le m»utOQi{f)i:i uf,i 
.ç^glongueur des esHçux;et,,Véqûat»)M?!UC Jplfr- 

roinent^ voie. On appelle ainsi la distance efttrp. Ipf 
çes qqt^je^ rpues lajssent sur le t|^rr^ii^ pes^re prise^du mjljeu 
ap pi|ie.q> La connaissance ^e la vqje des.|Vppps.^t surtput 
de la,ionguenr tptiJe des esMpux , çft p^ispen^^^^^^^^ 
la reconnaissance ^es jlélUés et roules qpe doiyentj papourir 
les cplptpps, d’arlUleri^, L;ef8|eu,p pl,i^, lop^.dp^, y.pm'res 
tillerie a a",âo,(^J.9^gpqqr^J^,Xqiç,l^.plpj5,largç e^l, de ,i;"^53. 

Le cercle qui entoure les roues de campagne est appliqué 

• "1 II > , liÿij ns eaujjDin ■•■»i --Tii". ■■ . 1 

presque rouse sur les lantes: 1 enorme pression qu a exerce 
• ^ti' .•'* ‘V .!• :id^ r. -iu> r -,s;' •. iT' ■ 

sur celles-çi quand il sc refroidit et se cotilractc , donne a 1 as- 

scmblaffc une tres«iCTande solidité. Quant aux roues de siège 
,T ■ ® J . lüpT Pi si) ; ^ : • 

elles sont ferrees de bandes , parce, qu un cercle iTun aussi 

grand poids' serait fort di’fficiie'a|manter,d’ub^seute pièce. 

'^üa conÂînaÎ9dn'*ilu ^ois ei^ fer dans lès_ construciioins 

d’artillerie est avantageuse sous le rapport du service; le bois 

ayailt' beàtfèofiifJ'd’élâsfhStè’éf' ftetl'ird’lfeil'àiîHè' Wlâtlv'ément au 

fey, il ‘MVlter souvent qne^deeqiattisssen bois sont perqées. ou 

enle vées p ar les p rojectiles , sans que les machines soient hors 

d’état de service; ainsi, par exemple, une roue peut avoir deux 

etqtrois‘>rbil‘)de tooios poiuvoir cependant servir. pendant 

qWquft,lewps,^^n^^i;p «lali 4oi,feLa^^{,agç,-,sf 

trdtive l’inconvénient d’avoir un matéi^el de peu de durée, le 

hsii tb’éci^quffantqslJH: )PftueN$aaa£iiré6-Tfafii]«PV«i)l» •( i>b .i'j 

I S’igjnSqiJ 03 » jii!u fcl al. iisilim bb oioelà 9-»»oqqua lo , .lii n» aàiniin 
rus silus cSrigiulii liifqqc zusb lur taaaisisJiioxnod sWqi'.ib la*l8 io-oHi'' 

'LtiiidolitowdaiÉsbte éduaqiOMil qht0ei«léve'isinl«8eertiflws)|iaat«iii 
entre deux montans, et qu’on laisse retomber en lW>tM4oaeaàt>ib<q«> 
queoient. 
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i nniifiiùqo Mip Z' ' «.À, • l ;!iaiujnuiusn> 

1 > % of T® ’ affûts en fer forge, ou en fonic ; 

celle i()êe,, déjà fort, ancienne, (A» a été reproduite éè nos îoùrs 
».Ii'î?rr. tuUiiiol' '■* ■ ■ ; >ié' :'uu-'! 

®.f)fi®'?‘,3“^ ç^i^alnienWén 

es intimement eptr^e^eïïe^, 
^ jou^mom^ au choc de Tune de le,’ùrs par- 

ties, à cause du manque d'élasticité et de la grandè tenabite du 

Il * 5 . r a . • . J* ' » r*' 



■Wftfjf quelle proportion il esf possilile d*i 

pl9J,^f^l^,Çerdans la ponstrucUon du malèrîpl. ‘‘* 'î ' ' 

, l-e^jVpj^ijres et^jàttîrails^d’vt^^ sqnt ç^inls ordipairement 
, «l9|,trjti^ ÇiQUch^,fiej^Oulçur olire 9 l’huile, et les ferrures sont 

,.,.^es.alTQts et voitures d, artillerie se conservent a rabri sous 
• ‘tTl. /!»•■. '.Mnav iji .19V.; -T ■ •.>■•■.■< 

^^es hanga^^hien sçc^ ae^es^^où on les eng^f,rbe^ espèce d’ar- 
rangement qui a pour qhiet .de les rendre faciles à dép'lacer, et 

'1 1 r - ■ ' lTI ;t : lO; . *1:. ’ui 

de leur faire occuper le moindre espace possible.' ^ 

Les canons et 0hu§i^r3 sont conservas en plein air^ et pièces, 
àpeu pf6s^qriï()ntplenieot,,^ur des calp ou chantiers, la ^i- 
wièrefon dessous qt.le^ ^pori|lops,,sjîj^uchant.j Les piortiérs,se 
placent debout sur la bouche. I,q^ pièce?, en fqntÇl^ojlfcpt être 
peinte^ i l’hulJe ià J’*p^éi;iepr,j,çt ,irfip,o.VY,?'l^?*. W 
.tant dtins,,l’air^e„qg^ 4qpi3ia,,|p^c5ee 4;unç^/^9}j,(^}ip, 
qpôrqtioft,Tqo!>>» F« 9 WqV«i,t^)JOp .lps,^«^^ 

tqv,illÇh)d .h slliwdo 9 ni; .. üo'.üaid sfa 
iia,uü .loivfiig oh asauod i^no noid iio tiioagiogàb al asseois 
i- .S ’Y 9 Trr-€'»q/pK«S», 6 (.fF^^^(W^ 

lie 9!»lUü0fn frtiat el ab , oea ab oo qcib ah 

.-U'^^-ïcq talüod oo tii9qi.*liLj tkhiuIiis , nu Jd .aain'J, >L bcioi 
, L enclouaee a pour ohiet de mettre les boueneè a feu ino- 
'Ot pq naid oe'^snamanne eool astâqsiu oo la aete.') aq mina 

' ,'lMTV*Viq îf j' tl il 'Ji.'Ouia 

.■''(i):]^t-tnO>tair'itaa8a3VJdes’ÀfPM;ca.ftr)(ii^, tres-raneicasv dads plu> 
sieurs places des PyréDécs-Orieutales. 


r 
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inenUoeuient hors d ctat de seryir. Cette operation consiste k 

boucher la lumière au moyen d un clou, et a eutbarrasscr 

oiih; ' nn -j-* f. .--‘i:'. • . -I 

l ame afin de rendre 1 extraction du clou plus uillicilé. 

»‘)l arr i.nrio-;. »':,i i; q -.■unn v ! J’-> 

On eucloue Içs pouenes a feu qu on abandonne dans qn ou- 

-«m ul) 99ii;fi M . •)); I . < r > jfc ' ' ' ; • 1 1 i'!' - ' ' ' : . 

T/age aT|ince, ou dans qn retranenement qu on est Contraint 
ïevacuér,^ celles dés batteries dé si^ge dont on sé l'éiià' maître 
' ^ ' '■ * ■ par Telfet ^uhe sortie. Daî 


intji^eatan^ment ]iar l ettet d'uhe sortie, mns one retraite, on 

doit enclouer ses propres. bouches à feu et cMlèi ptisès à Tén- 
-IB'I -«r jn-- ' J. IJ ... . J 1,1 ,;,J . 

ijeibi^ lorsi^u on ne peut les eminpner, faute de moyen ne 


Dans One retraite,' bn 


lissex 


r exiger 


transport, 

^ Tout cloiu à tige cari^o^ assez gros et 
un j^erfain de^ré de force poùy^Ctre eqfoncè ^an^ lâ"lüm^Î!i'e, 
est propre à encloqer. Les ,élous en acier .trenjpc et' a pointe 
, recuite sont les meilleurs ; dr^airomont, leur tige egt barbe1.^e, 



c’esi-à-dîre em^illé^’.dç^ coups de cî^eau dirigés rers la iGte. 
Quelquefois ces' clous sont à ris; ils iont alors d’iin cxtellélit 
serrico^ pais ils ont rinconvén|ent d’être fért longs a' jllacer; 

jous les clous que npus Venons de décrire doivent être sans 
tête, op bjen celle-ci doit'êire coùpep^u èassee au raz de la lu- 
mière; leur pojqte doit être riVée intérieurement arec le re- 
fpulpir. ' ' ' 

, i.r ./Il'» enfonce 

met 

O T i’amc 

’ avan\ dé plif^lfirlé^oulJi ftuiVé. ' ' ' ' ” " ‘ 

■ ’l’Xûfiqü’ih 'n’a nf lé téWi{is, ni rés'VAoÿehs dc-ifaire cè que nous 
rl^fioils d’iodlqu^ri bb usé db tb Ote f lès ressources qu’on a sous 
^^la'rh^în’i'bb bouthéla lun^tèVé aVeb dés nofircettut de baguette 
de fusil, ou arec une cheville de boiS‘dél(t9 làqtielfe'on^^QfnBOe- 
et casse le dégorgeoir, ou bieu oo y bourre du gravier. Ou en- 
vièlojjjiii'bn birtildt' ÿfë^dés cihifibnsr tacntillb;r/bu^nn’ tnorcébu 
de drap ou de sac à chai^l^dh tnet de la terre mouillée au 

r-dep 

lisperse tous lés armeitiens, ou bien ou les 
-‘>'1 -11 estèfemarqneÿ/i^1èrznoilicr»eJt<bbasitrs:coqria|)euvcnt 


enoQ 00 casse et on disperse tous tes armeinens> ou bie: 


9 


de,iQèdie de longueur sufllsante pour aboutir à la charge^|g|» 
auqu^f<)|)nlBqUflfifei»i^]%i»WÇitt^i(j êsb isJaiaà aiial luoij aO 
Ddîftitf é?W^iroS« P#jR‘n9^«*fiB®,Saoéiq 

on essaiera de faire sauter JonPtQt», pn, e*p^p|l 4 Qt ^tVegg^g^ 

égale ■A,8C8BeBÆft)«HT(î,^Sl !q fe» 

d’uDa(4io*^«d«,^^«^i,^^feP>Bl^ia^P!lçqqlfe.■L’ame,,pliC^^içft^,g^j,• 

dansMd^^r^ivRgÿH^hg q^ÿ^’qw.p^té^^.qptità l^lPgjj^rg,^,'^^ 

gée arec de rieilles cordes bien,rq% 4 ^e 8 ,^,g 5 an|^;pôu|)S^|^^^^-gl 
Tlersàél .^««ajbeBsIlifl^rfiWIiB «t l^i pe|tftej^p|^,^g^ 
faire ^qtOi»<y««e(,ÿVMiyC! d^l■fi<î!9P»t^^^4!y,Tç^î!e|^^d^ 
sulfuriqitb qtt’l» iJb|IwPS«^i»!r?#iflBr<Rf'ï p^Wurs,jlieui:fî ; .«il,Çp*u(<, 
moye»î #ép,élfcplMftiç#r9.ifyi«» 

grain>^Mjhi«Düp*,|K»rctÇ4ra^up«ifl<y47pilftipq^ièriP. ^jB^,^ç l!’3Rr9..if» 
cienn^ 04péMtËOi»ieQuv«Qit;jÉ«c|(te9gMS<«n «sid oo , wjs-'s'. Jn(nil n» 
S’il y a un boulet feutré dans,J^i9j(|> iltifa^a p«fqgr 
uouTeU*rliw»ié<!«, QPjôl«*il!»i.grqiOi;.|iUtf jq^igidéike^d^ la paudrpyj 
derriè« ;ljB bodlelk^Miy imalMaiik ifttUoiÇ’SSlitpWliftiyt^érAWeBteoGb 
quand il y adéda terrui||^il«daQ»dla(t^.q«e |e.«|)flpg;pgEieotiOjKiEH4 
au moiog)lr'dé|t«s«!ldujgcaia:8id|iti!in4iftpepiAblMK«i9vfilqiusi sab tno> 

Si l’«naaiaDqu^it(deai(noy«astné«ea»aire»>pQair /mTr qes.Qpé-zu9is 
ratiooaoiHupercerail: tm:U(H)das>$ k«itlt4é-iftinpeipttarjobus«egi.G({3 
le bouletÿ'à'l’at^e d’une; tringlti en<{e4r Qi>aa«D>dt:i l«:pqud4;e,:ieto «»i 
on reboucherait le trou avec un cylindre taraudé, .^èjilcoot ral tn»i 

.it 'l^esetactton-d» — . 1 ’^ 2 

LoPsqu’on^évaette.unk place<bn-<un aràéoni^ il<idlo 9 yVtet>ti dnO 
iuettre«itffrÿde‘4er>rllsn' tnutile dialértW^ttH’yîlvotlVej 
reoneea}ine>puIg»e>pHi>tirevpàrti; 'dir>jlar mollis lé'pitts diffîcite-.- 
ment possible, des objets qu’on est obligé d’abandonner. .eailsT 
Oo~tAqt’lc8!bontjhea^-f«iPhtrrB de.s«PVlçécen les't^Mà fCAoîD 
chargi» ar«e‘«le»pHl|iM;tilbs'«aéisé3, :qui^ 'par )eUT$~'^ttfleinenB^ atinl . 
dégraderfl ifaore dlliaet«lanjl^^eOtliplétef.d> • j! ^eisiaüJo'b sJûP.u r.nb 
On,loiiin;laterUi|nUtbluineat'u»e bonoèèd fea eoemploysQtSGh] 





24d ^ 

du luoq alutelllot luauj^uof ab adaâtn «b 

Ou peut faire éclater des prO)ééM1é9’6i'étix‘'daDk4’fttaM'>de» p>> 
piècflü/8â^B?f^n’(U%i déflék-^bbAébAj’cSHtfci b^ucfaC) t)o la 
che asWôe^i-âli'tîi'lélttîlièià db-'l'aiHté^.alWBa 3ii«^ »b Btakund an 
Uif ÜbkttëlReUt's flJoyébs'pbdt' Wetue ies(pIèb<iiB<h(>rsr'8e sÀ:-3lr-;S^' 

TÎce cbïfilébé^à'ca^tîr ùo ibùrillbtiÿ bUi à lUplofé»>J(«l'bîtftt''ëb^'’i''b 

core’î'feridiWêV^bi'VWée.' A ctjt efféfp ètt'tf»ôtflb'utt"g»ànd^fe«i'‘n''b 
soustt‘'|iàrHb’'qa’on Veiit plojtt'j ét qnartd’effé estiSset bbèiéb^'b J» 
on lat^af'pê'f^i^'cotlpsdè kjM-jjt ab doïb » •; 

Qâltnf^iïi’iilfffttÿ rt; dù-feâips’Üefadt‘^ol,'éu-''9*^ 

les dî^paké^ eh^)(îc?8¥éjf ffes bÜjétsUëi^'pl^ lôtiidit‘6nF'deksbU3j>4«6 
plusiîgérs feb -dfeésdSi èt 6Él ÿ bbiiiltibniëftiéi^tféti WW' dapfajclbi^ 
paillé’ofa'dÿëè‘'de'iÉleiAt’bo^;‘'0tt ftdt eauteëKéS'etiiftobï^qoii o«P''3r(f 
noie lëfiif bbaR^bÙebr.‘il>défedt^e>teffip«,-Sb>bt')s04s!ffldt6rielniB->'> 
en tirant dessus, ou bien on bt*Në'-leb'Mib'd4S'faifOS'4tMBf« dbinat^ 
hach%Vët ^'WH ëtf«éï3|^S éàftsôb^/'eb .nJusl Jsliiod no a ^ U’? 

I Les4èÿdl-dti4tbmi‘fii^éb .éu tft(4ér(ël lM)ttëi«Mot ordhnlrettieUt'KOi! 
dans'Ie'Afàtigétâbàfdd'^grdin ’dé Moï{@rei'4s diisé d'ucte :|tièce' ~‘'b 
élrangèrb'aU' WlibVfe A-aWÿafCk'iQiisnt'btrti affûts et voitures ,' ce ■ "'■■ . 

sont des remplacem«nk4léf‘t<btiflkv dd timons, de'fléVdies'et d’es- i < . 
sieuzÿ<l)Peut>effe*>,i*U'<to{UDues:’d’«rtltteHe ont toujours les re- 
chaogai':fléoeMciTes>q(oabAttle<eeé «éfifa rations, ou, au moins, ' 
les odiil«>pbopi^f ià-ibottTO' «n\(Stivve Ids-mMériaû que présen- « 
tent les localités. ibuciEt aibiiilp nu asTu !:o» -ji ■ 

t 

\ 

§ VI. — Maté^i^^htxj»iitàance9 étrangères. 

Ch^ lef, Anglais, rActiUefioidcaUnéoit^ 4auguerra de siège ^ ' 
ressemlde'!b wlle^ de, Gril^au^aU'I?ttat)tiA;celiei de.vaoapaT | ■ 

gne ,.onjSaijL qu'eUé «.weTitdOitype à «oe conaiructiops.nott- -i •) ^ 

vellesj .iinnobncdc'b ègildo Jas uo'on aluido isb ,a!.lifioq losm ^ 
Cbê? les. Anglais,!! («’jj.q pwi^ûnmjjio.obtenous ,boilé;par-.iO 
faite clepsJe matériel'de campagne }4iJ(ndbS:oiTâtq à <tanooa et ‘ iN 
des affûts d’obusiers ; les dé.latli.'de eouftirUolMaatilb mode d’atr n 
telage. oe.sctQt pas les mântis qti«;daas!jtotfi!H;sijéiaaj uaaii,:;0 
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r««aplr^raia qngloj» porte «leux petit* coffres cnlrc l6sqpelg.{p 
troUTe UchcviUe opvricre; Jl est à limooière et peut i s(ploi)t# 
s’atteler sur une ou sur deux (Iles. Tousses ooffres .4p>iPPi.Srr 
l(^S Pt d’evantTti'eiflS^QtiUés eo place avep desper^^j^j^t/^m* 
bourré^ejt,de^|.t^,,Ijes armemeus, comme, écopîijjfqqSj^^^ji^S^ 
et^,i,.eonl pptenus paÇides courroies ; jl y » uo CQU|pau ^ phar- 
n^ère et qui sert à couperja laqce 

quand on cesse le feu, et uoe boite serrant à cons, errer la pi^)ie 
ailuipée. • « 

’^n ^Àuirljche,' en Priissè^eî en Russie, l’arlillerie de siège est 
à’ peu pr^s semblable a celle de Gribpaural; celle de place est 
encore plus arrreree. Quant aux affûts de campagne, us sont a 
longs flasques et d’une construction fort lourde, mais ilS liront 
qu’un seul encastremcntcpmipe.aps^ffûts, noureau modèle. 

Chez ces trois puissancès , quelques arant-trains portent un 
-ooffr» asseit g^rM^44^^M■:d|<t8^^s at^# chq.rilkpwyriège 

’è^t plaeée'sor-uae saneRe fixée su*' le* armoos ; leetoffroï qui 
est un peu plus petit que celui de notre nouvel araOt-lrain , 

, fait équiltbceii V«ffâ*. C.ofleH>e lee^OMea de deveataoet plusp^ 
j tites que Celles de-derrière, l» tirage de ces voitures est fort p^- 
Inible ; du reste , d’éloignement de la cheville c^vriére donqp 
pssez de toutoant i cee affqis, et la largeur de leurs crossqs 

: ployés particulièrement par l’artillerie à cheval. 

•> D’autres arant-triiiûa ont leur cheville ouvrière au»dea8(|s 
' , de l’esVieu. Tous les* affûts ont un oofficet entre leur* flasquèsf| 

1 '^ £n Autriche, on fi|it usa^ 4e wagfaenV',”'espèces^de fonr^otjs 
couvcrlsjde toile,.. et dans lesquels lés munitions sont placéis 
dans *des caisses portatives. Les voitures rurales du pays èlai^t 
|d«< même forme qup les vaghens,on conçoit qu’elleSk^i- 
-vent Être mises en'iiéquisiUoà en cas de bésfoln. Ce-vystèmèca 
écflopwtique,, et |^s,^ço,qDi|i<^s,s’y^cODÿ^^ent 


T”T7t.'c,c , . *?*> i:r.!û/)3 . gh *ro . 8 ' f- 

l adeisealiamineat de ses v raghe ns, ^Au triche et quelques 

petites puissances de la confédération du Rlûn, se servent d« 
Turlx, caissons a peu près seu^Iah|eB^|| ceuf de Grdieauyal , 
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tl doatl$âés 9 M'iat gtitiii 
dë' ebWMdi< «d r -lesqaütalds cdtlonniers S’c MeNénft'fl c(iie«al< tea 
nttS^6t*rièrd1e**atf<ré*^>T ‘iJ'i <h> onu wa r>b)J6'e 

■■^“Oi'^l 6 ^ 1 ï 4 fefi''cdrssbns tàssës'sbûVï 9 feuÿlrl)üe^''feW '66 

"ufSè! èrfsb^biir cKâqufr cartouchy. Cès' èkisifooSi“di'tBl4#''de'trtfti 
èUcVat^x'àS front, lourneut surplace et paVcburéiïi ftWlèitJent leé 

L’artillerie piémontaise est celle que anus avions sôusi^.em- 


î 


irefet a laquelle oa a joint quelques batteries, installées d'apres 

■J ei; ‘^..s A ^ ^ <'fq ë 

" ^stepae an/îla'" * - i--! ■ -i 

nôtre. 


7 c yrstèàie anclàis," L’artillerie belge a beaucoup dè ra'ppbrt a 4 éc 
t é;) çSr >jflS aioaiii» 

la notre. , , , . , .. . 

iuo 11 'Il eiiiin , îtfif-'). l.ol 11 )'!•■. (Jijcuca non b jo tviupeell spuoi 

.•j'yl'üCD uBoïiiüii ««Jüï'ijfj^i^j^gj^y looiricnlîiiioo» Ju 9 î nu'üp 

au Jaon.jq eutbU-lueve isupisop ^ “Xii.iîîiuu eiuil aaa jsdD 

U»' prbkl^aii^ dhiùtfèkHif itii^paids Iki' a apèoit- 

w; tunet\i: aUai tptMcJa&nemkpt 06iit;tkaaM»inéottimreS:tp9tir!^<u 
4 Isvumi ôiJou ab iulao oup Jilaq sulq iiaq «lU h.9 
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.lii/ai!a t ai-ialüjiij 

I de j 4 cbarec d«i la pièce. «. » • . . 

Id. Tuiipu l'autre niarciiint à vide» • . . 

éj 

I .Affüf de cemn. de ti et obus, de 6 * avec la pièce» 
r.iuUMti^àam^e dcS«tidbti.jdéli4^c tâ&Uit» 

D Causons à muuiUouf. avec U batterie, enargèj 
iauj wi i . i.j 

y Calssont à mimitionS) au parc. . . . . . ,i m. 

T-tfljg.dokiài^i.iniiO.jjliJi''. Ua ,. etUU.>g«,'4« 

atllW!fts<?Kt<'_Vî^‘'/‘'*K /.b- itv Ift 

^'^Waprè’s fcu”1^.'‘ie com(nan<ian<''(l*yrlîl!erie l^biitiëtf *bi'pi'èce 

de 8, ou l’obusier de a4 . coûtait, en 1827 . . 238 (f“' 4 o 
< du;^l9up ja ntl n\ui. i "lutimcTf jas ib l(l■ifalllt.!tl,9 i, » il 

Ab inavia; 3» ub .icui lèu jinoci al ai. âaoucaeiua îajijaq 

, (1) L’aiuâea alTàt de a 4 et ton porte-corps foroialeat enieiuble une 

MS^ueur-p^siiilc triple de - 


iÇ.So* 

8 , 3 o 

i 6 .no 


i_,oo 

7.7 


lifafr 


ft 
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; 

Celle de la, ou obusier de 6, cbûlait, en 1837 , 36 iof. 8ô 

_ L es pfoiecjiles_ep j)iMieot >Je iul 

L’aâ&t de campagne, nouveau modèle, . 1220 18 

Le caisson , irf. . 4i 

Nous lerminerons tout.ce qui est relatif au matériel par le ta- 
bleau suivant : "17 

c 

TABLEA.Ü COMPARATIF 

— campagne en usage en FreoicH 
efif*' Âutriolie , en Prusse et.en Russie, • 
— .EUitu A — .isluod « tod^^ul■ls^■ . .njseuoj. .-.O — ,<aqilui 


SadsiM — ujliêsil „ ^ 

BQÜCHE^.A FED ”5 g. 


et leur calibre 
P 8 f «sO •— .laibno'x 
nominal. 

.tinlluo 13 aiiuïaiaa 


Canons 


(de 13 . 

|dc 8. 
rde 6“ 
Obusiers / de a 4 . 

(de 13 . 

4 sal luoèi-sttbyéo.- 

f-aal voliiW Wf^ido 
ICanons ^ 9 moyen. 

•8|."5^nsi>g di 6 moyeiv. 



•111 L 


-B Ujit eob e dde'iiipoi 
.a T.Canona .( j_ 
ifiVJauvJesl! ^ Vup 
» Opusiers oc 7 fifre», 
•ill? i^liee 8»l 

ÇftPflifti ^ 
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'nTAîi/4î/:o:) fj/aja/.T * • 

'(’iwtiBcé.iiPôUc'é'l^’dn y ob«erVe.*i^ 
dq^layéi^ <1*09 la aiviiit.'^ ^SilpCtM.'^CbaAan 
S II. Dca munitions, — Gargousaes. — Cartouche» i boulet. — A obu^ — 
Bqltef â baltes. - ' — "" ~ j “ I ' i' |l 

$ Ilf. Dcs'nrtiGoeff propres aii servie des bp icbes 6 feu. — Mèche i canjtn. 

—1 Eto^iUe0.'^Lanîi^ÿà fêuf-.-Rsfe^ e^^lti^eAifitî WèW?8- Bo|be 
1 à ifeuet'WècEëriàcénSairè*; • | i. ^ .j,<Jilcni>al J* ï ^ 

IV;; jpgjartilfces probes 4 éda^r^éàp iceadier. — Des Insiei ic 
3 à ItCoagrè^. i 3 p. g I 5 - Q .Unioioo j T 

$ V.; Notiebs gçnèràlei abr Icj charge tient d< > caissons et coffrets. | 
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èpp . <;0,a I bi i ;,Si. 

jOc <5 I«‘ '* , - j 

èPP O -| M |£.cdi *0 stîi 

.04 _ -1 i .fcal.^cTiKodO^;^, , 

Ifiÿp >c4ÿpfiWftpour les artotes 

et IkiiilBh is à''feu ; a/HMc ta, t6us'lès‘o ijett'lèt' tbiites les. ,|niioi- 
puljlti|n! pjrptebhjoiqoe^ dq^t oodi9> : .vtugAà io guerr^ Ges 
divarsfofaietsisont ptépa^és, iilu|M^t|Cpqfebtî^^^ par de^^0l- 
datjl (Çar ill'^ie, appelés ' j. — 
desjpaji^e! 

’T 'Ï'ÏT; 'U''V’P nî,î jA .#9itil ■: 'Jb eYoi/ii.jn 

roi|a^en raîàe p it celle les ^ufres^. A ijourdjh^ les salles 3*|r> 
lificliî jot l ç^l^éril^Jnl coij^iWl^i#* e a platitc^sj dfin!<d?pa|i. 

^Dsir^qoeol Igg,9te|i(|-S)id|v.^np< en trok 1^- 

tim in^ : lef’pj^eciiéfj'^oiDpi^ i|^bfe 5 rabdë^è^*%if 8^| |ej{n 
pu |-q^8 inl^ti, i^Qjlne Ig lifta»)’ if 


1 iPbl»«a^^i*étfeiittl 0 dans 
d’/^ifi :e^^at ds ,t( ujours,igQ^s^des ^ftifa- 

is^èlbig^^ 

_ A 9 fl» ■ I .» I fl» A fl» » » A^»^» A A ■ fl ■ % flfl flfl fl 1 A ^ fl» ■ S ^ .V fl9» al ^ 


0 OC 




jloi |e,Pii 


.toi’ll 01 


» 

t 


Digitized by 


i 


r.otîgic- 


I 


'254 

le iébxième renferme >U& foarneaut; te 
touré d’une palissade, sert de magasin, .nupinodicn uLcae n» 
V La satle d'artifice et lesgiegasüi 4oitel»t'6}M‘*'plaiiêtii{âs^^)ile8 
petites' ptêcee>eerireofetdelnimaa et'deifaagism e'utils 

ettèssnatévieBXU ;lfiesSÊ > ta siürios , i3a-»l mJô tiob .üaatlu-ie 
£d| umpapagne;' 'tonqne temps ' le < perm4tÿ) <0t»l llKeVèftlie) ëfl 

pltêki «nus tla< ' ^date ; OMte t di^^^tit>il'^!tt4yiintégëè^ 

•MIS >feV»ppnrt delà «éCuriléiJSt si' eaai inB a:’b la mbuoq al »b 
»l‘Ld ntoby kr ideii«dMe»J d'artifiee «evkiste eii 
n»tilaùetgustefasUes'.LEB>cainpegiie, les outils et tisteKSittft^'Stmt 
transportés* dans trois caisses placées sur -un chariot tfe 
ofLeHlBTi^gert]ai;oaoenipagnedee manipuietlOD«’dMi(llf0èÿ didge 
pouf Stceiaiteoné nne police fortséTfel<e «t fdVt iilléutKMsé doâl 
Toidkll» prinoipales difpo6itioD8': 'i*'farre mettre dëé sandales 
à. tous deux quiientrent on teaTeilIentidans leu ateliers,' 'les ledr 
faire quitterenSoitantt aS ne pMisotifeir qilfoo tralheles piüiiq 
Stqracomrir le ^planelier deequuevtures ptt de toiles 'dans téus 
les endroits où il peùt^ioosiMr dé’ laupoudki ; 4* dhergep «ni 
homme des senles fonctions. dbariuer’ët^bétàyer; '5° àyttir 
toujours une eertaine ii}U3il^é'd'eaiT4*portéc;’6* n’avniHfanahis 
dabs la8aUe»'^e>laE<quBQ#rô’dé‘poodre’s(rictemeRt>néeesSaire 
au trqxai^ ip’dairecnierer Ijcs! monltiot^ -ù mesure quelles Soaif 
confectionnées, employer une cirière pour les fhire porter eü 
maÿmiuÿSu enleTevlt«it<‘abjettqdlîl'‘faat'ohan^ de'ptèce, sans 
hifiiire’jaiaais roukr’i>iigU6serv’'^'e0tler de-pefUcs -übndeS' dti 
papier edrles. tÊles dé' clous «)ui-«iartfknt’tr(4idanMiibtes|’i si M 
. jamais ohargârLdBDsla'seHe aaeUB'àrtfdeej'et'n’y féire-'aBdua 
tmraU qui exige rcinptoiiduitttMhaa (ra'’dU ’tualllëiv Ù SiKiidj 
* qu’il ne s’y trouve alors ni poudt>è’tit’è6tjapù$ltidii»'délMetttéyt 
. I iLe salpêtre, k eharbdn lèl fé’ sOufimii qdi‘’so<rt kSIètâmeb&lde 
la poudceÿ forment arpc teellB*di ‘les<wraliél>M' leS’plÙS ’dsilÜM 
datte l’ertlfide; noMs'àHünàd’eborâ’eXaQtlKbridî'Mrrs’^Hbtipèles 
' peoprialési'ilàiiqoiq acpuuwKUOj ^eiuJcviqfnsJ onué, 

vil -Du i'aaiféttm. hM (Lé > «lApêtré >■ 'dppél<i’‘'ùiiràth 8tP 
emnpnsede 46^§5èlp>pp(tassé’âti'<fili,4fS'd’Acide’fiUé!i^è'^ 
doit ses propriétés àla facdilé avec laqueHé’^M‘(k Ullül^ldélflPIl 
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CQf^ipi 9 t,iy||>a|I^IUk«!>oa oxigèaean cbariMo, poor 4eicotilftirtif 
en acide carbonique, .niat.gi in àb >i9» sOsMlsij •üin b Vii;rr 

b ailc^ ëJ 

Oliatboa emplojé.ddns ia eotffediioaideq 
arliticeSj doit être léger, sonore et cassant; sa fcnctînrodaik{dae 
pett4|M^Mifl«At^lt«Ml)qiB<tea|}re» etlégqra^ doœnu.Ipq>eupUer, 
l«ld9vüffii9il>fujrdAino^#^M. tUimil,;SOBtpi»prfiSté la fobricaâdq 
de la poudre et des artifices de guerre; les boüiliMKfl^ tels qsn 
le /(Jk^Ç»;^<bêtpe,de buis, donnen)t uo «barbon ioaXdtqm biftle 
A^leOteonent «t.qû^coaneat; ppur les fuséfisêde -sig^aiÉcicA 

Trlifionf ^ jolUiHo r.î' 1 U 2 >’-i jor.iq g-9».»u.9 îunUni b tamqp.nc'»l 

çbfjtbobr^ oédsii^i en ipoudf e ^si «u .moinK^nue, Oo 
lu,t»PS«WB,490S id*l barila^ <}a’on fdaoei dans .un «ndroil bioq 
secaiComote Uiu’eet pas .sans exemple.jqii^atytjtiia'dp ‘Cliarboa 
enspOUdcOïPModeU’fen. (qtontaoèaieitfy ilcon«ie«a d« .te».seaié 
éloigsê 4«.iA.ÿ(ttidr«.«it 4Ha«iatières infiaoimables^siiiiip ai.ul 
«cIk ;Obttfbop‘; AlOopiposeï : le-^saipâtre 4? iameqipâratora. <rouge^ 
Ica pB^dwts I* looipbustkia «Mat4e;l'eaidle oarbOoique, dO 
l’oMle et del’bydrogèue oarboné.enoiioiiot ealnaa ^ .î DKiM' d 
,.t>e. charbon et le. salpêtre mêlé» daoaJa praportion de nn dd 
premier .pt de,qoatr6dH.se«)iwdydoBneat>us}e:oqa)pOsition dé» 
Mmanle sen^labbS)!ii lap 0 HdiWyr)Ct^^‘peat:>Tidiné te remplacer 
péur,teaiçapoas«!d iti. q 3r)i^i3 am/ la^oi.jmo 
. ,i.^?«peA%^7«i)-trl^iayrrees| dq bonhe qualbé'qmmdil est d'un 
béait) iauoe ni|nai«{v4uül!braq\sei PndbQdilla'4t ose rompt <|uand 
en le ^ieoti4<Ma;lâ,pasiQoâa ssassopedoit êâre‘a£Ua ét'briHaiMe. 
.,; bPfSOdfi^ f’fitnplpie;iwdinairf»ines*;«n.poudi)e <fine;!on'éeite 
teopeine deuiei(|i'bltrw\ ea iateimt tisagp deiOeiir depsoufrei 

Qi^;tAnl^ra,pap!»lsd|)»;4u.«<MHnB ai . ioIb syiiOI) (t Kl II L’il 
9 bAjp|é;ail pei4'Reÿ;|eiSiplpbtm.brflde)difficilflakerd;(Bi£}qlaa obar> 
sppfrpJt^L^mnMis, fboilenllent <}ae qnandJl estfseul> i:1 
#il 9 IOt..<VWi^Qte}imœisnibie dll’eaa.et hiflammabte 
iune basse température, communique ses propriélés-abx npiaf 
4jC4Hipaîli,e^jtDqti80q[dimi«ba«t Aéabpanmultec- 
MïiiS d%i^ft}.«u»teS*-4i ^tairionJ?«snp}oÿéfippqr «ateottsnios 
jA'fM^Çfli-upal ojyb àJiii?/ 1 él k eàteh<io iq r-Jt Jiob 
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Dt la poudre.— poudre de guerre est, comme on Mit, le 
résultat du mélange intime de parties de s^p^lre, 
chirfcon'^ et la de soufre. ^ l i vii ni! i sup 

le'àosagè'de la poudre doit être réglé. de %^d)^e 

le volume des gaz produits et leoji;,,temp£ratui«,^^f( 9 l^rtés 
au maximum, lés dernières expérience?., <^l^squ,epdes,, put «hit 
voir, que pour' des canon? dp gr.oSj calib.ifes, pp dimi- 

nuer avéc. avantage la proportion du salp€trc;j qup pqpg. idc 
fortes clm^rgé^, les poudres à ^ains très gros- (de 5 à,j^ipiUr>4c 
'diamètre) avaient dans les pièces de 3o uu pyephge.t?;|s-grpi^ 
'sur' les' poudres ordinaires, mais que celles-ci l’cinportaiest 
dans le mortier éprouvette,, çe qqj tient^san^ dopp^,à-ce que les 
circofislahces d’e ribflammatiou de k poudre ce, peuvent être 


idenh'qués dans d’es Ivouches à^fen_de^.Çgrme^sididjérçnles^ 
ÀvÀut i éal if^ a va|t|^û^u|nejes^ guerre; 

le comité éjant fait constater les ja^anta^ qui résulttden de 
l'emploi de la poudrp fine poi^^ Jgs aripes,portanres, aintroduit 
depuis cette époque l|’emp|pi^deu:|t espèces de poudre, l’une 
à grains fins, appelée ppudre ^ ipop^quelerie,. l’autre plus 
grosse , et appelée poudre à caâon. ;,£j. ; . , . 

Il ne suiTit pas que les prini^ipe^^çpq|^ti|;uepe do la poudre et 
sa granulation soient, calculi)^ de ^..prodipre le plus 

grand effet possible, il faut eqç^re,,qqe,l^, poudre |»U )e degrp de 
solidité nécessaire pour ré'^ster||i[,|^’buffli(|itéik etsurto^t qu’elle 
ne se réduise pas*én jtoussier par l’effet du transport. j . 

Les proportions u.sitées in^iotçpêf a?sçx^ bien 

ces conditions pour Iç? ^ P 9 Vd>'c 

renfermant plus de ^ de so.u^jrç^^cblLM'O.p foiblp^ ^Undis qu’une 
poudre peu soufrée et pl|[},i^ chargé, e ^ 

forée , iri'çus^8erail^i^p|ip^ dpléçrj^rérpjt 


-tnr- 




(i^ LesMCteiu aitiUborsamptojridé^ trtti«]etbjiéme quitté! âpécepll» 
dos armes; ipkis^tVorMéiénUl gToM^, otolnttft 
j^udrtjCoçté»»it|de Vi^aëte t aeent- 

'fsirè ae Henn ni dit , da^ .cwtt^,,qo«,!^ I^.rep,dftj^ 

^ràaêe;' n'eip'rodcuéDt bas plus d’effet qae »o liv. de poDitre groiu erenétX 
iuad ®ûu b iüod üi i *91 Ap ■ ‘Jia 

siosv;^ osîd lis ■ ibo'’ J 


âôs 

■w (iist a*> 9010103 ,UB 911903 »Sà^^00q s J“.WU»U0m>i 9(1 

•fcaÿleWetfty %1 '4<^é * 1 ti ’ Tat^n ca fi t) n^'n'la I^SP aussi* goe a 

qoe celle delà poudre de chasse Irpp coS- 

HébSg a,mie>f 6 Sèrê^»VsZV^rl^r ogieoEW 

•irit M^ôuine je pous- 

"iWM^ î'Ia'VUc lii? I*fêâlilk âu^gr^iTf oo^^T^iîié^la' cod- 

n''Jliércllanï a'âq ecrSse?qi^Im!i^^ 
^^Wîl”^h'^’en*Ÿâh' rouler un 'J)éu su^i^iedos ^Ja 


n!iliTB*,’^>liûW^yU'^ ëHe'dé laisse nais hué jirace'trpp èensi 
’ ‘ ““P («aiinnibio «3ibn«*q es 


1 



'ip fl'll iiliu* :><i ',I 
a peut éinpibycr pour le lir 

UoS "w Ç'^‘ ''üpb-îjj a:. 

saTpetre et du soufre, qui 

iu> ■ ‘ ..siiji-?/'. ; '•’ i> . 


'pi^drt‘Çphrftss'iCfïlfii1^éS¥. 'RÏ.'I, ceïîcs*^ de^'sa portée et 

, ,. J r U • .• .uofun r. o-niuoq ailjqqe j'f, 9',cOl.: 

du heu de sa fabrication. ^ 

^ Tl^sq&’oli tiliW'qné' ’dfi ']^oïi(li-VJ"p'ii 
c*lidhÿ'‘!é'VJnlj>fc''lHffi31>|^ ài'H 

‘ >i;» , . 

^en çr^ains ; 
é juire ù Co 

on 65 p ‘ laiüBOUq na r.B<i 9!I1.! J ‘Jc 9i; 

l^oWlë éff’dèy'ifitt\s?^HiWi'^«à'^pj)udfe *ÿôlt ^tr^grenée; 

félrte'b^éRilWàyfiW\ï/ahïï^e'JbiVa'nYé^:'\iur^s avoir éîen' 

31), 



1é’^iifi*^éPl^’^éSal'fcon^réâuiîs'*s^*arènient 

'A^üdVé’fltieP,'lSl3'lAîiâ|Jct'^%^'t|^fin|e*pQur'ën*fa'ireu*ne Dâîe 

d%’8h'risnètàfec'è*iioye9ltj|'j'^on*fifë?^Séïft’pree*'llui8*(f^^ sa*cs de 

toile Weo -serrée qui -eo contiennent 3^ mr raolüS , êl ’ 8 au 

Aéq*J*)pÂ««p€^{KKâblaui»eiiia matières^àtd la 

jiMlefi* ,iiUiS)t Ifto 4dapartt*i*tr;wi«;«3We3Bi»lMe><e^âpf!i7ai^fé?5 

maias “desnis^, éTV^lés’MÙfêBdVédlijéi^'dtf^Slff ?Ôi’i'Ç?{K^l*de’î^ 
.J. j.f.i»ii fr ÎT*** 


poudre est bien grenèe. 


une heure la 


»7 



2.H8 


t’büi' ?éctci* iâ poudré' nourelIetnenl'fa{ii'iqti6ÿ,^ô\i ècÜé^î 
auriflt Été moüilléé^i’ oia choisit utf ienapi chlnie et sÉiij'dfi'ijU- 
pose des tables au soleil; on lés recouvte^db ^Arti^sljhf’iÉfs- 
qaéls'ôri' plâcè'la 'pohdrè'cn'côuchés'de^S^à''^ nhif. 
èt 6n en 'rehbîivelle’ la* sui faCe' 'âvec un petit rtiléMi 
qu’ellè'soîlliien''8êche.‘‘'' * i ^“P 

‘If "fiiut nhe tetnpééaturc d?«a'inbins S5o* potuf'É ririhi ig l& t y fe 
poudre lordiriâîféi‘*f«f3 {)rîhcipraux produité'‘de^‘(à®tféByj;fâlîyt 
sont J 'de l’abldé carbonique i du’ suâfüre dé p6lâSsiùinr’’ël''^ 
tMïotfe^VfléV'itlbti de tert'pdraturé due à ëe'phénè'raSfiit 
liiée' i 66bô^ c^éffgmdés^‘:^'-^-^'i ® »? »*» «» 

Làpoddtc'étàhVassêz bygrdrnéiriilue, doit ètré cotftfervé’é' 4 
l’iftl i de VHumidité ;‘btdinalréifaeût onda déposé dénS des maga- 
sins à poudre, édifices en pierre i’^(rb'nstrüïtt*'dan5“deï‘^endi'oife 
isolés et recouverts d’uue voûte d’au moins i m. d’épaisseur, et 
dont les murs latéraux sont 'garuîs de -é^Dtireforts pour résister 
à la poussée de la voûte. Cette grande solidité de construction 
a 'pour objet dè'meltre jés magasinl^ â^poù dre'â l’épréirve^de la 
bombe (/!g. ‘i, i'ovUenoq 

Les magasins à’ poiidté' soht ôrdinuîre^eh^'^ëËTit'ojinés’tl’uQ 
mur d’enceinte qui empêche <f ëndii|it'bcTlc'r /’dn placé uiié'séh- 
tinelleau dehors ^décctté' édcéldle'i^"'"'’ tl 

On doit asséinir'âutàht qué'’iioséiblé l'ftiSriéuf dés diagïrtfls 
à poudre ; 'i'tetéfPet, dés éHiitÿÿV'atiqués’datfs'lél éàn'rsiét^ods 
fe plancher, permettent d’étab^îr^S vo\dnlè*déy‘c%Vff6pdSiir. 
Les barils de poudre sbnt'plàoéS'süé^dééêJiïés du‘'cliàtitifer8'îïâ- 
lés des mnrsi sur froiSi'dé h¥Értchî''pôûyfâl)Sidïédêii6é'kîfej^i, 
et sur quatre pOBr'^ééûx 'dè'S^.' On ^ ^düFlc'^sït’Vtîfé flds 
magasiné é'poüdtx jHoiH^leé^rÉcadtiOBB qtic^ohs'ffWds îà- 
diquéès ’pouVtos sâlfeyd‘aFil"ficé”téél)éBiyfie*dolVê81®}alffiéU 
être ouverts' dàht*lê'iirà|‘ài?3îl m^à |îort{fe', el 
uD’clsead‘éd^ih1vTfe"yt‘dn’{b^^lié^’ii‘ôdP1ês®aiW^^^ e-nobsio 
Aü(ourd1iial,‘frësîi\ï'e’'toàS'rèfe 'bÆ^oH'^îi'<rrt'sît«fsl?*ês 
dè pardlÜnttirM.'I "o '«o*’ nhhnr,m oJ .nhbnKca 

. "la'‘ péüdré'’^s^ KVootn|i(!i^fi(ii)S^d'ér^ë(i, 

sous la forme iï‘UHîé''fRftft9{hfé'4ŸÉABii(f^f Je!id pûW 
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doi^n,^ beau.co|ip,4e <j(>ppo- 

IdIoz uu esldct 2 sb 3ioq 

de Ses dérirês , tels qiie Vessencet la colopJluftff e^ 

iS*p«rfiîi r^i M[^«-i9fwVps- 

m^^klh>ni de pçlrofp, .qf|i n’es|,^qu|qpp ie^ècq„(5ç. 

d’buile ^e «^o.i^t, la, prqBfiqt^ f r««?ifi3^ 

est de se sécher à l’air, en absorbant na.peo,^’qxiÿé|9je;^/^°^4f 
jCireJqu|^e j 5“,de suif de.montfWî;6* d^ulfiife d'aq^j^ y' 

«*. .dp/?^<q «a eaoflibè .inbuôq k »«ls 

1? ,hJ - 'teqa'I) .ni i»r(iioiii (J. 'il )Irto7 sno b ^Jiivîior.si )o>jlos> 
■>■.•!=: fài suoq îJ ioî 'S Wi ' >it‘in stii Jnob 

nofiTinJ^no.T ib oJihil.iî aFînsrj stJaD -p!.''y7 i.I 'î> ■•'. uo i r.t ^ 

be^ R|UniU<jnis ^consistent t’^cn carlpoçhes, pour leg.arihes a 
feu portatives; a* en gargousses et sachets.; 3* en cartouches à 
boulet ,e| royqilipnSj,^’pbusip^^^ îjfiôe®" ceux char^gés 

. l^rrfsÇftl.? «Ç“ •»?«?.?, ii^i)l4 9d-.à.inia*«p aii/ac.n’L v‘ ni 
La confection des cartou^ps ,pqur..arn)ys^à feu portatives 

.wm*c# ‘^i ^ ‘’:?“i"®,'i‘'“® 

!-) IV? f.®W ,rt‘î».!®‘^, P®P‘®® 

qqptqqlTi;l^,fil>?fÇe:,^Ç?, boupltes i Jeu de siège 
4ÏwêW«!i“IRfieîfieB«?^«f<lLpiW dipft rectaqg^p destiné à 

ciselures ' i i. - j - n- — i--.. 



,eet 

Or 


mandrin. Le mandrin dont on fait usagé 

oui-iol fil «i/o 



Polur j0 ()rà;t>oulBt roug;e,'oD fait usage dcgar^ejassés èd {lür'* 
chemin, qui se font comme celles en papier, avec céltc diffè- 
renQe«,quUhfautd’«iMrd faite ire^par le parchemin' dans iVau 
pour le rameKir et le fendro facile à iravaillet; A défaüt de 
gOusse»ei>.p»fehi![Bin>L'OD fàit‘ usage de deux gUi'goiisses' ètr^ 
papier, placéeaJ’onaidana l'autiiéi' i n;I i \i>ii la ,»;i3ugaol 
La charge des bouches à feu de siège et de place ,’ Vànè'sui-*' 
vaut I’ol4etiq4'’oojseipropose.' 1 t'"» '!! ;=j 
. à bottlè^-ijîg, pf. 14 ). — On ajipeilè'aFnsi" 

lauhdrgp UtuteifaUvdespibcesdeeampegne.'Ude cattéactié’ 
bou^«f$^empaâe>d’un iaoAe«eu serges cbutenabt la'pUudre 
d’un eabolien àsoisiaeriant à réunCr le sacfaeti a^‘pro)ectilèy’"et 
d’u«ih«uièl lebepuipar une croix en fer>bianc fbtmèe' de detii 
bandeleUes.,. Le bdulctUinsi aasajèti est'^difensaboté.’' î ' ' ‘ 

, Le. sachet: de ikioartouChc oentiste^en un |^ectangle et iin cu-'^ 
lot -en serge .bieoi coasus à: >arnK:be-‘pt}ints. On fait usage de 
serge pour le service des pièces' de- eaidpagbe'j' parcè que là'’- 
laine ine conserve pas le^Heoi^ ce qeidlpiinue 'lès dangers et les 
chances d'aeeidens^ qnandiOQ'-est'sbll^ 'dé tirer très^vile. L’a ‘ 
serge a le défaut de tamiser^ surMiot quand cite n’est ÿas ' d’on ^ 
tissuibien serré. > u'i.-q j', *■' '‘1 

, Comme la serge ee s’étend pas en'le'nguenr, c’est dans ce sens’ 
qu’on doit prendre le dévelbppentenrdu ‘sechél ,’éfln 'qu*rl' oe"''* 
soit pas susceptible d’augmenter de diamètre au point de aii’* 
pouvoir pénétrer dans la pièce, quénd il eSt rempli de pdüdré. 

•Les 'sabots etnphoyés àiu etnKèétiOn des barto’àcliés Vont èii '^ 
bois blanc, trèsdégirement'ooqiqaes’,'' pdrtatif d’un' cdhÉ; àhè 
cavité sphérique dMtiaée^ à receyoiè'lé bbrflètvetde l’autre uiie’ 
section plane’prè» de laqiielle se irdave une raîhiirêi servaht i*** 
recevoir la fîcdle, qçèdail'ailacÏMr'lB Sëbot! au sécitef.''*’'’' 

Leslsahots soat.>liiiles',>.ooiii‘«eUieiB'ent pour 1ë' rapidité èt là ' 
justesse dli tirl; mais jeacore port là donsérvatièh'dës bodches à^* 
feu';,hiiséà pas Iroxiptosiun'dq hfeChkrgeV'léllVi frSgiSàèdë càlerté^^ 
pour ainsi direiesprojecillch et sbidrllSSéneia trîo/Tdric'e des“ 
timéns. ‘Odia.fei(jip<)Wt<'bsagieudà ‘SbbttW”dahè lel^canonS dé® 
siège ,uattBaduugu)e (ëuri)'4blàés^0«èn)lch‘r blesser lés ^travailV' 
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leÿKt {a,tr9U^(:e .qpi Ef&lroiireaf ea arant deia>ba(téri«. Ï.e9 
sa^ls ^ÇjfQnl sur le,toij?.iia esIlaD srnmos Jnol as iop .mmsri 
„,l,es qu^ #pBY*ÿa*^)fwer lB-.l»iMiletj;'86hti-'fett^dr- 

njiHwvudcilaKgéucjltotile*! àaseÉjrbk* èâl 
d^t^l,’ui;^ç,,a,Yec ua ciseau.j.^, i»ifieaoiifcn*ttKta»ge^p:)et^dBiSà’- 
longueur, et introduisant raut>r«uddnii:eBtËBi&:üt«4«>)itiat]ièt%. 
à /jq|-p.esjupe espècade ,cfQi<. sb ua» ii naâouod eab agiedo »,>1 
Les bandelettes préparées, rensabpta>ge>'CODsb}IeiB(|!ieIbt)tèP 
d^^i^gl^j^iiinur» du sabot 1 m ^deMs extrémiliét. de^ta• b»IIHlciti(*Àe 
n,on^n(i^,ob8,ervaii»t_d#ilfljpl»Jeritii*pnÊbBdutniJlné d9"bdu-<^ 
let,^ Bt dÇjlassgrjrgr qqtanti^ue'potaible. On Liit:3e»s)iU9~glis^B^‘4&' 
bapde^fttgt^Jenduç ju&qq’i «B-jqMe^IoéQKOiixiseiti'^aiii isointtict dii* 
bQulBl>,,«t^%op rpiljH:bie.4atts;Va/rainuj'Bÿ ycpiepoipeudicBlâiM-r 
ment à la première,, OfiiiSe^Brt.ponr oc IraTbitd’uÂ petit rtiar* 
teau, d’uq poiç^oaiserTüOtuè^.p«<oer:lti £ârfblatic>let! de petits 
clous d’épiqgle.tiOo.reieqnpH iqti’ua bouki <ntibier»-«tRsalDt)té 
lorsqu’il qc yitci|l8,ps,(Jftn8 Sf8 bai}d«jetWs.30Î7i3s ai moq agia 
Ne, pouvant, pas ^irAiprépItrûfeeè riasbiot da^besoiniet enpWi^' 
senpe fle^^’jeqpenûj lés Ah WgesiJea pièces de cdmpatgfnc'»somt' 
tQpjoorsJfs, pttMrcbtHptfljealibrc'^ c'esl-à-dirê de (\ liv. 

(i'‘,g58j pourjle 125 de 2 ‘/j ( i'‘,223) pour le 8>aet de l’îi' 
(o%ÿ^4) pwdrft MIj tersée daiisi k» sachets HTèo 

d^|j ipsprpj,el^ fj\t9ftnqi!çs»(,eprèSijquoi ,6nyprobèdc ,a« mon- ,v 
laioq ijr anamsib ab laJnainguc'b oldiiqa-.si); ».:q 
L’pppvflÎPUl, 4%^ QaridUcbts^.coiBsisIft'ù tasser la > 
poud^^ eié¥»rçi aJ> sabot par iroie ligatures 

lailçgaKçq d^.boqHCrfipllA; jA'P»'WiM«'ie» ««î-deséos du sabot ;> 
la,dçuxi^ine> avoir iraballa ja sergesur 

Jafart(ptipite,, “«>»►» df*>.s ai» >f»et*»‘'fo«sièmc,’' 
au-dessou^,,)lI (ivujie ppHgl’qpÿçaJianidptxbnep^issitge èt du mon-* 
tage,j deu;i,lt9mqï)eYipft|- sache*'» 

tr| r§3aplitjOiiji[ait,Jss (ligaAtiiieRt liii’oa-roîSBqBiaiitideiïabotgYiJn • 
fe^j^^usagc^e Siiia^lêia^ftfailflOgsl pbunôtrtqUéèl *ofdte*sM,,et ' 
ensjjÿle, j^prdefS^^^ Adlrio^iieps ihontent; leurs ^ 

caripqc^^de , !C(d|lfib },fm#^.iÜs^!«ppkieol!'tpie^ ,do» i 

charges égeli^s.,pu iklHebi tniquvkkatkue Iga '; 
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J h'tip filîTUJf II . » ,1 >Ü .„1 I. '» i) Tp , Ml' 

6u. tir à boulet roulftot pouç la «cooser^alion ^es 

P'ÇS?ft*!üOq MiinifirT i: Jn- iiii f ' l';i ra'»/'!) <r = >! i )lo|o-!q (■* 

fg,JP/^_^>^umiupns^d^\çbusifirs de campagne. — La 

objJsiws » ®nç»,e;i ,W9d,èlcj est ,de 17 onces (0 biL 52 ç>][j|^eJ(e^st 
contenue un^sqcbel fermé par lin bout de fipeljlej,^e^ 
qbjt? f9RljP“S 1-®^; charges des^nouye^ui ob^ie^ 
j5^ ,?o^t^^ «igèces^pour çUaqpo çaljbre;gl|? 

grande ç^t^çgpjui,sef,ippuptirefîl mitraille.ou pourjanpc^r^j^el; 
«piespbpi^(djçgraq4p»,diiftançps, qt l« petite qqi ser^i^aqpjes 03* 

ordinairp^ la D a!i 'tj':! do ^af iiioq '■ ■ 0 ab la. . 'nrii; 

^„i^.a^gi;apdp(^cbargç €st,de I Jiil. 5 o pour l’obusier dç 6»j^ et 
dqjf.j^lLjpqnrj^élui de 34; .la petite est moitié moindre pour 
• .^^que p^^si3f. .ToùlesL^^cea^cbÙg^s sont contenues dans dessa- 
çhel3,eo sçr|[e, Jiç^ i\ tamppns oti cjündres en boi^s tendre, 
destinés à leur donner une longueur plus grande ^ue le dia> 
mèUedléiJi’pl^UsjerTyiafip^p’elleaoe tournent pas quand on reut 
les /enfpaçer.dpns, |a,ebarnbrp.„LpS, obus.de 6° et de n 4 sot 
.ciisabq tqs^ a,ut.reioen t^ iji. serait, jippos^ble. de jes enfoncer j us- 
qu’ou fond,;de l’ame,; les .^^otf ,ppip,loyés ,n’Ont ||3^de rai- 
nure 5 , pAa^;)f^Lc?l handelelles^ pprtenl un œil auquel 
elles sont soudées ,, et dans le^pel s'epgage^ I3 fusée ,du pro- 
jectile. r;- . ^ ; s r ,, _ , 

La charge dp l'obusier. de.i3,pst de p kjl. 370 1 elle est^Hée 
au sabot qui porte ua épaplemènli ppe rainure qui permettent 
d’y attacher le saçhot. jjj, ,,, , ,,AiiL<nn 

Chargement. des projectiles cfç«a:.j— Çetle opération con- 
sistera nettoyer, .Â s^çJher,l’intpçieprdes projectiles creuti;,et a y 
jverser, av.eq up^eqtpnooir, (a poudre^et^ l.çs artifices nécessaires 
au bpl qujqPi, SP jrqpose (a), Sijjron.yeul produire un grand 
Upmhfe q’tttfjats fpftptHpqt ^,?99c^>.'i,(3u^rs évidemment plus de 
poudre que si l’on se propose d'inçendjer le^buit sutr^leqûél on 

•/iiiâin sliiblcd ab qnibilj aJ jiiooeîq -.t l Tujnguol t! lu-jli^ 
’séiJ'jLe -ni)pédii«jap}«y^LP»i! 3 (dWe'Î!*S^«erb»“!“‘t rçç^uff;? d'uti.pa^d 

plus fortenenfU ficelle, 


tire; car il est fsAiUe de voir que, dans ce casj il suffira qu’il j 
aît*aS^ez*‘dé'^]^^^di‘fe* p'ou^ faire éclalèt^tfe^fofifcrt^ é^^Uttaiioàjtlr 



eüpiôyéisSSn' 


e'nTTroS ^ôüf lès ttilirbes diTfis'f Uèl'rtil. 



:e» 

ybtis 


î^e é*V*<le ^ kiU Sooj’potir ceux dè 24- ie^^uî^WhésSl’ÎÀciftdîi/irtis 


Î 8 HV îfkHÿfe' ifiSmé cas* : de '6 kll. 24 , poür'léÿltb&JBfedé’lî?'; 
^e* è®kif.*'i' 8 î pour celles de *îo‘‘ct 8 ‘‘'et’poiiHes oÎjus de cè ca- 
libre , et de O kil. 120, pour les obusiers de 6° et de 24 - 

Les i'iiçl ais nletieDt''daDS leurs*prôjectiles'ci^eufi''un' certain 
rionibre Sç^ballcs de fusil; cés projectiles, ''appelés scrapnels’, 
ekigent'uné grande 'précistou dé tlr,’ét'ne sWit y’ün b’ôrf effel que 
quand ils éclaleiti 4 'onie tiàutèur coDrenabte’’&u-ééSi(us ‘dü sol 
etâportêéderenâemii •'-vinub ’.Dt. s êéD:-.- 

^ ï<es pfojfecHles ébai^g¥^?*on y ada'ple lil fuJèe tju’oo enfonce 
dans *1*06^ avec ùn mâdlét ét Ân ehasse-fii'sèeî«spÊçe'dè cylin- 
dre en bronze, porfatrt Une baThé'dêslin'ééâ recevoir la IStéde la 
fusée el^'à fa 'garantir dés effets d’une percussion directe. Pour 
les obus de campagne ét'grenades^^la fusée' ne doit dépasser le 
pr^eclile que de 1 1 tolll.’; jour les bombes' et obus de 8 *, de 
22,mili. , et pour les bombes de 10° et de 12° , de 33 mill. 
**‘bans lés sièges, léS fuseé^' de*’pr 6 jfec\îles creut sont de diffé- 
renfés'tongueurs*',' tdivant rèlHlgnément du but et la durée du 
mouvement des projectiles, ce qui exige qu’ou s’assure préala- 
blement dé’ la durée totale des fnsées en en brOlant quetqoes- 
ùnés. Pour les obus de campagne cobome ta position du but 
est îiidétermin'èé f on laisse^anxl ftisi-es to'otè tenr tenguéitr’, et 
l’on n’en coupél^bo fé^matsif',*^c’eA-Ji-dîre 'la partie pleine qui 
se '^trouvé au bas*de là fiiséej aflh’de ibcttré- ÏÏ hu la compo- 
sHion'dnnV efe^aébargéé"''^ '»* ' 

.J4ea. Anglais, transjaortenl leurs obus sans fusées, et ils en rè- 
glent la longueur et les placent sUr le champ de bataillé même, 
dtfbl^ *toàs"les évitftages rfûé^seeàbléfQlt devoié leur donner 
jSrdrfe' Vo' tnodé'^ ’aum'raiiohncl'j l’otv n’a pas 
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• ^ 

remargué^qu’il^ Içur.jait jamais procuré sur^apuÿ >Mapf 

Des içftes àbaîles, -rr Les cartouches à balles ca(t$is(eQt 
dans une boîlo cylindrique en fer-bla^c, renferinaut uuncerlam 
no^l^r^de bnlje^^ep Ijej-^ oU en Cop^Çj; celte ,boil,eiiesl,it 9 Eiaidée 
par nn çp|qt^|n^fer.b^^ ,„desijoc à çoeamuniquec riipp^iiâiQO 
<^'uXj’baIIes^^ieJt,/erppée, jar V“.,9P“yprÇ|e 
anse^y,^jLc| eprtqgjçijes ço^liennen^, 4 .i baUc? paur Jtes CBDonié 

pour celui de i3. Les boîtes à balles popr* canons .pèst^i^ienétfeè 
ron le double du poids du boulet; les charges sont contenues 
dans des sachets séparés des cartouches , et sont plus fortes que 
celles wdiirtireS'ite-l-^ '■de llY>e’{akil. ihz). Les cartouches pour 


t obusier ae la, eue y est aunerenie.^ lia lorme.ue l ame ues 
obusiètÿ 6bli^‘'k' férmîncr leurit' earlouclie? à balles par un 
cù'fotcW bifS’éW'feqüePtsf clbuéfe la boîte.’ Le cujot en fer est 


Le c^lot en f 

alors placé, au fond de la cartouche, sur le culot en bois. 

■'"L'eV càrioucircs’ à L'artllls p'WrTes piécès^de siégé contiennent. 
34 bartes dfe fdùtè.* .»osr.„,„.( ar-j • . -, 

Chez les Autrichiens , les Prussiens et les Russes, certaines 

* I ■ i t '*■■■' ^ -it .« lll 

bouches' à feu ont deux especes decartouches : j une k grosses^, 
balles, '‘dt l’adire à^péiites ballès. teii'e dernière, qui générale-^ 
ment renfermB"plùs de îoo balles . doit être tirée à une petite 

■' ''i#T oç *nrl> MTiU ; lîüi'.t. ' *' 

"tr '0"‘h Ijof) « Lu i:'l )'• c ' ' - ' 

il)‘Auti'«fui*,lle tirtk'iqiteéiltéyeMbtaatCtTto.dtl lingots de fer] d^i' 
niurceaux de ferraille ou des projef^tile^icasaei jUpi’oo reafettiait èand. 
des boîtes. Sous Louis XV . ou substitua à oes caKioucUcs desisranpossio 

. jT»m j-jr.'Oi'mi VJlLld T'-‘ T , O ir 

raisin consislant en un plateau eu bois sur lequel elait fixe on.cjfmdria 

égrA^ütètott^ boIlV bètbtir duquel tes balles , au nombre de 36, étaient* 
râieiiues ^Mo^ikhaeide‘êuiàtlI féftemént lié eténvironnè d'un réseau dc^ 
ficelle. On se serrait également de balles de plomb de différentésgros.rebrS,^ 
renfermées dans des sacs de toile ; mais ce dernier tir n’était arantageuz 
q«r’è-t6» »«*-. - t n Ti ro n -et ar e c' d e faibles charges. On pourrail encore, si 
l’on manquait de cartojiches^à b^es^j^TccoMir i çe uioycu pour la défense 
dés'jftstcî’ét'Ieshrî^hc^'’ ’’ ' i 

** r iSiaimsiq la s"î> o.urw Qo'l W’i- > i- | ■ ■» ’ 
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diatance pour être d’un p-and effët; pareille dispo^i^tion existait 
dans le système de Gribeauval. Aujourd’hui , J’usàge des pe- 
lileè balles est abandonné en France, rezpèrieoce ayaql fait voir 
que l’efRit deï grosses était tdujoui^’pItfi'aUûri. ’ 

OniraMes mtiniliohs' ordrniaii'eS, fés puissances du nord font 
encore tfSogë’de boulets incendiaires qu’ils lanèènt àVeo leurs 
obnslers de campagne, pdur incehdier Ou pour éclairer pendant 
la nuit; nauië oes projécttle^ àyant'piii de dehsitè et de duietc, 
sont'rTunitnanTois service et d'ud \ir forriheixàijtV^ÙŸtôUt au- 
delà- de 800 à 1000 pas. q 

lunslnoo inos ‘ tsiuod nb b' -'] ob il«Inc.j 
■ P ^’io! 'i-'i >- - -jb - M ll'.cr -oeb 

^ l\l,— /irfiJices emjtlojrés^aa service des, pièct$. '• 

; *19 . 1 . : "j-.iïlie lui;- '-'J -.1 'I-' 

Les artifices employés pourje service desb.ouclwsà feu sont: 
la^^méché'i ca^hon , celle de communiçalion, ies étoupjlles,,les 
lances à feu , les fusées^<|e projeçtiles .creux 9 la roche à feu et 
les mèches incendiaires. jNpus allons trait^r„succinctement de 
ces différeqs^ol^ets. .i -î. ! . ' 

1° Delà 'mèche à canon. -p-.jOn appelle ainsi un cordage 
préparé pour brûler lentement, et servant à conserver du feu 
dans les batterics.de campagne et de siège. . 

La mèche à. canon se confectionne aveCf un cordage de i 5 
à i 5 mil. de diamètre, formé de trois brins d’étoupes bien 
purgés' clë 'chenevotles et^pas trop serrés, qu’on plonge dans 
une dissolutio^n il^une partie d’acétate de plomb dans ao parties 
d’eao r si l’on opère à chaud, l’immersion doit durer dix mi- 
qutesj sU’on opère à froid, elle doit dorer 6 h. Il faut Un kiU. 
de dissolution par -kilSi de mèche (i).*-' -'ij a* .'->-1 
'■1.01 mèche^,' pou-t'-'être bonne, doit brûler uniformément,^ 
présentant un 'cliarbon vif et pointu ,; susceptible de percer 
une feuille de papier sans .s’éteijudre. 'Un mètre, d a mèofae. doit 
durer 6 heures. .; ■ 

) -i'i -i •■jiiris'' *1> ibiTt r''»-'-' sb ■>' ‘ ‘b <"'•*' •> • 

TTT ai^iro ■; . t i . '’ . ’ lb ■ ■ - 

1 I I ‘•’u) ‘ »b 3- iMMj.Mi; 

^'(f)‘L*eati de lesMve convertit égalepient le cordage «çn ^èch^l maïs 
cette œcebe n’eat pas d’uo aussi bon service <|ue la pretni<;re« 
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lai mèche, de com^m»çat ion. r—, Celte 
$tsle.eOnU»AfiI de coton, formé de boitbriDS qon tordus,,, et Tfirr 
tojevertid’oDe, pêt# de ptilvérinjet ;d’eau^de^vie 
raison de i ^gi'imnues en plusj de goinope arabique 
d.’eeu-deTTte)< On fa^nne cette, mèche, placée d’ahor,d,qu,tni- 
ileu de.jla corope^^itiop liquide^ en la faisant passer. .4, 
ia doolUeid’un petit entomtolf, qui. fait offioe de fitièsq» et^sé'^ 
phrlit.ltt pète hifo-ègalnmept. Cette-.mèche est fixée ù,des^ <;j||^,- 
yilles placées sur un châssis, puis. saupoudrée de pul,vét;io, a,vant 
qir’éüe rierftoit entiècemeO(^ sèche j i nnètre,de ceUe mèche, toû- 
hmt à i’aiCiJibfej durej i ô'/t f enfermée dans un petit tubaide 
papier, la même longueur brûle presque instantanément.. Ç’est 
de oeMe .mao.ièt'e.que k mèèbe.est employée dans les feux d’ar- 

.sngffqiTiicT ot> 8r.fj:iiq /.'lu >).')! ■.,! ouiaoi s 

On d|minu|« k JU^éçbe.,qp.y ajoutaut du.son|[re, 

»U en k;fftisaflf ayec de Veap,on d,o vjpaigç^. li, -i' ai 
Uignki. vfmçM nnLCe,sont ^.e 
peliue fuséesiqut servent à amorcer toutes les bouches è feu. 
Elles oontûtent euiW r<W“«j|ple,^,d’pnè6ÇPWposiii9,q vive , 

qni est percée, (i) dai)&.t«vlflosa-tefig»ewr*.etg»«’“t4’pn 
de mèche appelé^cijw^rrVjVG sgimla eid uo stuis, ,.o.!:,su._ 
o:, Les roseaux empleyès poiur-étdepiilesp ae,reeueillentdeos 
marais,,vers k >fin>,de l’hivertioa leSiOOMpe ,ep hupt^ AP. a 
i5 cent, de loogHeur^sdonl ers vèriifiek^r'Ufseue.avec un cait7 
bre. On naUoierriotérÂeur^ide cet tubes. avec «tue pM|le lime 
ronde, appelée ^eu»,de,natitin IpSjireppJitfl^pe.cqpjppsjtijiÿ» 
de pulvério ct dlei»UT^nV.iti9wnaél».,eto| 9H®R4 jl® s9P>ffif5 
suyés, on en pereeja couapoaisiPn dfws tputesa longpeqr.qveç 
■une a^ttdleéi triQptter. qqfon, repasse «peore, une ?f., fois lors? 
■qu’ils aant pre^q«fr.ïet^.;Ous ,^Bp||les4wt.k,pQmpo^itipn np|, 
,ser4it.pss peneéft %ajent|leqgi feo ,j«t.,4opfl,erai^tj,tJp8 .ratés 
fréquens. .r.ôlliuom noil'îoqmo-' 

^ ; ,t ja ^ i i'l '. LAl , f I ; B ilu o d ■> 

(i) Si la compoâiiiûe 'i’étkif pas jléWÉfe èéafe tbiife ^a‘ foigoenr, l’éloh*- 
fetÿt'diias^bvnnsyiS^ eé^nscoisliia de «6Îr toat.à.Uiiêure 
i|fgB'qtèlfé nplpitédefeti pdeéttaitMani les petits tubes, ^ J (/»j 
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Lorsque les roseaux sont bien secs on y attache la cravatte , 
qVii consiste érl Un bout de mèche de i6 cent, de longueur;, 
'dont lës deux extrémités sont liées au sommet du roseau , qui 
prtietfte , à cet effet. Un sifflet de i8 mil. de longueur. 

‘‘Si était pressé, on ne remplirait pas lél roseaux , maik 
ofa ’dôfaneràit 10 à 1 3 cent, de plus é la oraratte , on ferait 
entrer cet excédant dans les tubes, et on l’y assujétiroit du côte 
o|>pé9é’,^atec un peu de composition gommée qu'on aurait soin , 
dd KrérèeT' pour éviter les rafési'- 'u.-, ml-; 

La grosseur des roseaux ne doit pas excéder 5 mib ; d dé.< 
faut de- roseaux, on fait usage de petits tubes de papier k lettre 
bieVcdniâ. ’-oi a jpsoiq olûifl •icrti/T'iiol ')nnni cl ,rji((PDr 
Des lances à feu. Ce sont des fusébs lentes', Servant 
à mettre le feu aux pièces de campagne. 

Le cartoiîchè des lances se 'ftitarec dn rteotaogle do*»; cétit. 
de largeur et de 4<> C. de fongueur,'‘roülé'sar un mandrin de 
|5 mil. dè^diamètre , et cWMé' dans .une largeur de t cènt.' Le 
papier à ’gargOusse ’esf'eeiUi qu-’Ob èii^Ole lo pins ordinaire- 
ment ponr ce, trarail.' Lorsque! les canooebes sont bien secs, 
on lés fenne'd’un'oôté eemmO'on’^ermo ' les cartouches d’io- 
funterie; ensuite ou les charge aveo'tme- baguette de cuivre 
qdi-i’èh^age'dané’thJ peütionfonaoit dont la^douille pénétre 
dans lé (tàrtdbebe.'VOrsant’de la oomposition dahsreotonuoir, 
pois, faàussünt ét baissant )à'baguette,' la composition descend 
OniVc ëe1lo.c)'''ét IjSS parOîS' du^caKowebe VetUe tasse; ordinai» 
remont' on place'le càrtoociié daaS<un>ltube'<die fer bfemc pour 
empdeher qii'fl'-dé' plie. LoTSqud la'OonipOsitîoo’ esfarrlvée k 
'ÿ’'mil. de'^l’buvèi*lOfë’ dil‘ Oart'ouohej'' on 'mec au-dessus un 
bdùl de mëcbéde'3 oeht.''qu^rPa9sûjdtit aVbcde la oônposition 
mouillée';' oii' peot'mème sé.dispen'èWr de falHO^usagé deoaècbe 
et- se conlénter'-d*îébtetertdd^remplî#'le WrrWuOhq avec'de >la 
composition mouillée. o juc il 

• Cowtpowitaoa. — --j.-Souüé«^^..aalpâtj;e;-^/S pulvérin; i /8 
WiMntme, Cpe llft'A «JuiiSi; ,, 

eiuiiOi oécessità d’avoir ^ trois <Mf>è«es> d’arIjfiçAipPiiff 
t'eu aux^iécet a foit'essayerj-tàaC et». FraoOcitqu’ài L’Ülfpnget, 
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d’apj)Iiquer lei capsules fulminaates à. l’ainorce .piàcës ; 
tniîj its ri'SuItats de ces essais n’ont pas été aussi favorp|[k|ek 
^ohll’avait*‘crii' d’pbord, et preSKjiiC partout on sfeti.eH., tenta-, 
aux'^anciéns’àrtVCces/ dont .tant, de faits,mililaise?ii«T«icn4‘i 
ptbtiVe l e(ncaci,le^(i^.^^^_ ^ ,'nJOb Iob'^ê 

^ 5°^ Des' fusées de projectiles ^çreux {Jigf }4^d -mj 

L'èftiteloppé^de’ ces fusées est formée d’un tronc.dAitt^'nO’fiàu 
bôîi té‘ndtc‘’.susccpl?blé de se ‘mouler sur l’œil des nroientileio 

, - ■.-.i, a o' =‘ „ ail.-'iii . , . 

creux et de s y enfoncer^sqliaenienl : le corpa^dn. .la ;u|Se<4qftSki 
pet'dé'Vi^'un’ ti'üti rond appelé lumière, s’arrëtant.à.uoe'refértaioeb 
distéVi'cë du ^etit bout qui est plein et^ s’appelle lar^ss^; IVbsp 
jelï^dU’ nfissif ^ést ^d^empêch'er que la fusée ne se feadcjqi^pda 
on y met les piremiéres charge^._La partie supériepre^de la 
fu'sée’’pdrlé*\jne ’caTllé hém.isphé^ique^ appelée calice., où 4e 

'.n , ,-i.i ■!«<< 


f. . '1 >1 


fili 


,c..3 


olcu^coqiui i.s ü '.f loi -."p -r.-' i 3-- f 

(i^^Qçpçndavt.les Saédiai|iat>t ,adopU rusagt d’une étonpillc compo.'^ùe 
d’un tube de cuivre g chargé comme les xoSeauz^ et reafennint 4' son 
sommet une petite ampoule en verre où se -trouve une goutte d’acide sul- 
furique. Au-dessous de celle ampoule, ou place un grain dq compusiliqu;^ 
au chlorate de potasse. On èoéçoit qu’il suQit alors de Ijiriser l’ampoule pou^r^^ 
que rétoapille prenne feu. 'Cèb éttHipiRëS'sbnt difficiles ù^c'onstruîre et d’iiu 
transport dangereéa. On a «isajèén firatacq avec beadCmip dé’sncccs iinc' 
étoupille plus ingéqieusq et, due au eapltaMe d’ artillerie Jiurnier. Le^tnbdV’ 
de cette etiinpille est formé d’on ruban de coton. ql 4’une;ienveluppe da 
papier bien collés ensemble, et renfermant un boqt de, i)i^çlic ariçi«fu)tj 
jusiyilé Si cent.' dtt haut; au so'ni’mct dn Inbc; se trouve une boucle en^.^ 
fouet, dont l'cz(tibiiilâ; rendDéUiiordailté par uu' pén de collé forte et d'é- 
meri, est retenue dans le tube par un mélangé de parties égales d’ant^-^' 
moine et dé. gl^orate jdq,pota#ae luitneclù d’eau-de-vif gomàiéc téi baii^ 
du tube est fendu pour ^cçcesioir^çette, composition, .etjlq btaqclctqsbrprud 
tenné'én plaèé ou niojen de ligatures très-serrées. | t,r‘l'iavlJ'ilt' Ou'b 

GelfeliéldiJplIFcl pl»éé' daii8 la fumîère, ^s’accroche au mo^cn ù’une^^ ^ 
petilfibaisale énlfiqqlUi’qdleiUF pét-té'é sa partie sapérlêure'|*'é' un b'oulun ' 
à ''âfjRp^ftÀAltpPÜùctudlcneiil^ù^plHi q^idé tiéèr 'l* &ouClé'(éééb’’éWé°‘l 
ficelle qui lui est adaptée) pour {pip,suiB,e»til*iBhét' *piB*'d<>^lg*Batll'dh 
tube et fiollayt cgntj^^J^^^j^lo^t^, Ip^i^e.défonfM «t eoiipiçme.ll^MnO 
piUe?'"* ® 


►lat lup 
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Oo' oharge fu^é'es'aa'inaillet arec de leirâj 

oliàque 'mise de composition doit être '.battue dj^ aAj.çqnp 5 ,,e(^, 
sept- vôiéea de S 'cotips cliac'ütie! 'Le^ba'|tage doit ê^rç^jj^îfinjjUiu-f. 
ferme, ' autrem'entla fusée^pourrait Tatrè explosion e^s’ét^ip<;i^ej 
avant d’être entièrement brûlée. On ambrpe les fiaséeai av;ec 
bôpt dé mèche de io cent, qui esp^âu^é^lî^^v^^ 
nières' eoutibes de composition qu’on 'liât jpap-des^q|i;;, 
piieilMMuitè tes extrémités de celte mèche dqbs |e^çs^i(^f;^,pf^ 
rétnpKt 6eiûi-(H dè ^composition non battue^ e^onll^e f^yij,ejpqçq 
deux rondeller' de papier : la a* de ces rondellqs, plpÿ^ 
que fa porte des entailles à son ppunourjet se||ol[qjptji^ 
corps de^'iu fosée. • 

CoMpoaition. ordinaire. — Pulverm 3, salpêtre a, ^oufre 
1 /Nous avons déjà dit qu^àvant de placer les fusées.^^ Ç8?i'<~o! 
pait avec une scie, à la longueur nécessaire , et qu’mon les énon- 
çait, à coups de maillet , dans l’œil des projectiles;, naus-oou»-. 
bornerons à faire remarquer ici qu’il est absolument impossible 
d’arracher, ;Oomme. on le-dit commanémeot; la'méehe dOnê 

bombe lorsqu’elle .a pris feo/ >1 aii; i s '•> ' • ' 

Mous remarquerons ici que la combustion des artifices est^, 
bien differente de celle du' bois, et âe lous /les porps : brûlons u 
avec. flamme; car| èans la c.ogibustion ordinaire, l’élévatiob de 
températ.ure du cocp« en>igaüioo ^détermine l’affluence de gaz’ 
qui brûlent à l'extérieur senlement, tandis que'dans'Ta combus-^^ 
tion des artifices, toute là Surface en ignilion est eonbrasée; la 
flaibme est pleine et se propage aux çoudies suivantes, par le i 
contact de là couche açlucjlemqqt,.euflqmQ)ée que la combustion ‘ 
réduit eu globules de feu, .. ... ; ....i i /•■>.'■ p- • * a 

Ou conçoit, d’après cela,' que les' Corps bffllàns^d^uoè com- 
biistion tranquille, peuvent s’éleindre plus raciiement, pqr^ l^effejt,,, 
d’uD mouvement vi.oleulj que les artifices, c,l que cçuj^i-.ci rasis-i 
terbnt à ce^niou vemcnt d’aulinnl mieux, qiri|/^8flro«trti’uneoûm'J'’'t 
posjtiopplus vjve, etqjue les gk)hul«B:r|tii oommuniqüént'lc'lbu^^ * 
se rBDQU-veUuroiat plu»’fr«qsw!nivneotî *''■’*! *“* ‘“P 

D’àpVèS' cette " éxplitSblidn^'toût ch’6è‘^**^lo1‘e&t*“6u'‘lou*tè 
plosion qui détacherait immédiatement les globules qui ser« 
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ijieaofUReUM ie ieu,;éteindrott l'àft|ât8;'Cid^etkiË>ffrt doi 
;i^ir.a^Ucu réeHciæiit.üij^'i iiO .ctisvuoDM 'jilâ Jno^iob eli iflob 
litiPe/a :4n j@D appelle «itiâ aQeiopip{)toi({oel >«(r 

«ure nisq dao» JesvprdjoMitm?qr4UXol<l 
.TOfthe-Aiew ftr#iq#ir»!6ç^cowpoje de ifepa*tie» <ieî«>uGrRiq4'^ 
jS^^i>ô|f£»!4}ds,p»ilféfiny WiS.jde foudre, «fl gnaiss 

^ff'^ndWipr^PwiMw»» xio(j ob iiii'inq jb aitmol noilicoq 

Op /«fld,d;’«bg)iï(l,le wuÉre: daos.uB itp»e d«iMW 
yqt s«!fl» fl^iqe^ 40 y a^oule ensuite le eeü^ê«|, puis 

:l§r»«wJeeP,él«ogp f«it„Wix«life |fl,irt«e 4»i fé«>fW 

.fHWss»y,emeot. !«; putf éïin et la.piojidse., 4 6haqBP 
rf'iWtPPPbaqfSe.idei.BPttVeaM, pour .r.efldre le) 0 |C)fopfl^tâonj|iq)iide 
/a l^oppg^Çj. Quand 1^, mqlaflge «fLt. bij^/piilj Ofl, refuse Je, rc>p|ie 
è feu.surjUo porps Jroid^ eti,Ipf8)qH.’^JJ(e est figée^^' Iflbrjse.ea 
morceaux d’une grosseur proportionnée au diamètre de d’oBÜ 

jd^tpfPÎectiles. ,-]rjj.,fl »,îl 3L'p 2ii3,'nt Jnaiii ! 7;;i:u) 'uo! ^j.î 

, ^ Pfis moches ii^çe/f^if^es,j 

canon de 5 à.&jCftut. dp JppSPeui'i qu^’ofl,foit ,bpqiHip préala- 
blement daps . pim, forte d,ifsplu}ipn de salpêtre,, et^ qu’on enduit 
de roche à^fen, Jpfiqu^ila pont seçp., Les mèphes,; incendiaires, 
avant d’être refroidies, sont roulées dans du pulvérin, cq qiû.jp^ 
repd plpq iydwinahles. Les^mèch^spat préférables pqx fpig- 

, 03 ? 1 ; VU ùiod üii3ni ob uv Iiiomu,: ob 
i'. -’r * si) ;i,i -c .:! ’iviî 01 , q ,3Tljan.ib ob Jnoo cl ob la 

,S«.1V, — vdr4{/feM pro/trÿ*;<àd«4qn»r^^ meeatfiéry 

H,i ^^ni:Je^fthrèchta. Fu$ieiyàe<9igname et. à.l» Chngi^iD 


.< -iin'jiJxs eitiol ab stin o"noIij 00 ylloupal • 

A A 'fWfwlMîf ?>o.î^s 

^darobequçj gppdptVM»^» 4i.!f 

balles à feu et boulets incendia;^yçp._,|Spgs.)iyi5i#f,4’4b#)t,d,SŸ^^ 
occuper de ces divers artifices. 

1 ' ües'JTambeaux. — Ce sont de grosses torches qui ser- 
■im iréolli^» iés-’9ff*8?« d^é’ldè MW<bliBI ddr^n- 

canon de 1 . m. de longueur, qu’on bat et détord bien ppar 
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pbs^unftpHfilek ^dè >«’JtDpi:égaer d^d« oouipesidoft 
dont iU doivent être recouverts. On réunit‘itt<tH[Sii«ibrinsiaT<c 
d*i k|oflée>i^<<{ibafiu:ft'.fi)rderjftrei\st!u)e<Dfcoh»i'4W4VHKyait 
4>luMUp>pefedMlt>itoqze'ifabttles^dMis^tim «oifiàMiés 

■di^h»<dé^la «bMdiàre^db-tihjsoiplilâ 

%vibrfqb^%|(éP%st OB r«BdütPit''Pbj(têi4èdi' â*iiiAi'e‘'biMf- 

posilion formée de parties égales de poix odrei -M'dd Vé^kë/''^ 
tfôftfaérau Qaoibeati 5 âr" 7 <)«ht.!de gro3»etil?'{ï)J*^r - 
<ioq°tD^'j^«;!/|;<kUtr.!u-^e soqi des espëoes de ooerondël de 
Wieitftl 'de 'ffiâiB^trt ‘exlétieur^, fovdiéeè eBréê "dés bôttts’flë 
^ëélië 4 odëktt'^de 3 â '5 'lit.' de qà^OB- eëtréfe'és' mol- 

ibttUêÜtp'è^iqë'iHi plonge SHôceesttedâetffdAD^Méë^ de tix^niiietie 
1fJdft}uéèS'poûé"îe8 flatttbëa’üi.^Ort le*' àtotJk'éé',''’en''ïèi'VS4(éitanl 

'chéûrë cAaittdsj^dëns dé W paille, des t4tnipési''ôi diis^Koj^tÀ 
bith L'c oànaoH ;o'^o"q vusesu-’g snü'b Tueooioin 

* * * t ' ■ •>*?* 

Les tourteaux éclairent mieux que les flambeaux; ifs sérrea't 
'oVdinbireiâé'At à écfaîi'ér le pasWige^dés 'tiVîères et des*<^ûfés; 
oh4es' brflle par deux sui‘ dés réclniuds portatifs, 'àyanfsdin^ dé 
les calér, afin' de faciliter l^accès^'de l’àir,* et' parlant la cOmbus- 
tibdf'Dfeusf' tourteaux dirent ^^‘â i h. i 'suivant' l'état de l’at- 
iî^(iiiiLhère.‘''‘^’^^‘“I “*■' e^àium tno-: •'i'':* t' » 

Cé sont''de petits Tagoû. 
de sarment ou de menu bois bien sec, de 4o ‘c'ent.' de longueur 


et de 10 cent, de diamètre, reliés par trois liens en fil de fer, et 
<tulpU»de b'p«eBMèse£omposttiea tourteaux. 

C«!s^fi|Jn«ë !wntaraoi«ëes,ueoo'debi-rOche Â féu en- fusion dans 
laquelle on plonge une de leurs extrémités. 

* ‘'‘A.e^ fai8ftfe^%é¥V^iilt^6elquéfofS'S’ é'chtlrSrj^'inaU^ri’ Vëh^serl 
*plui- ordîbiitrétMént poùrlnbeudîer î'oti'IeS ddde sbuÿ lés db|ë& 
«W*iaels‘bn'vvbt‘lbetlh5^eréb.''i^‘-»-'»'' ® ' 

.éaoilma «lavib «so sb asquoi'O 

-isï‘ÎDp f?.:nroî e??»oig ob inoe aO ^ — .xn»%Aïwn'\ ‘i 

?8ir^W.f^V^Sfc WI#188^3> Méft- 

asld Inotû 




Tji 

4* Des baltes i feu (J!g. 6,pl. 1 4 ) • — Ce son l des gloLeS de 
composition que lance l’assiégé pendant la nuit pour éclairer 
les travaux de l’assiégeant et en contrarier l’exécution. Ordi- 
nairement les balles à feu contiennent un obus, ou des grenades 
cbàrgés, dont l'objet est d’intimider l’ennemi, et d’empêcher 
qu’il ne tente de les éteindre en jetant de la terre dessus (j) et 
surtout de leur donner plus de poids et phrs de portée. 

One balle à feu consiste en uu sac de coutil très- fort, au fond 
duquel on met une couche de composition et un obus ou des ' 
grenades chargées In fusée en hns. Sur Ces projectiles on met 
delà composition qu’on tasse fortement, de manière à donner à 
la balle i feu une hauteur égale i une fois et demie son dia- 
mètre. Le sic est fermé et consolidé dans toute sa surface, et 
particuliérement en dessous, par u.n- réseau ^e grosse ficelle, 
puis goudrouné extérieurement. On amorce les belles i feu en 
J perçant des trous qu’on charge e( qu’on amorce comme des 
foséeaàbombe. b lo ne s ' - - - « - 

Composition. — Poix blanche, poix noire, 7 ; suif, ^3; 
huile de lin, 1 ; poudre en grain, 25; étoupes ùaes, autant qu’il 
en peut entrer. . ^ 

On appelle carcasses des balles i feu renfermant une arma- 
ture en fer plat ayant la forme que le projectile doit avoir, et 
destinée à lui donner plus de consistauce. Ces projectiles ne^ 
sont plus en usage en France. 

Les boulets incendiaires. — Ce sont de petites balles i feu 
destinées à être lancées avec le canon; leur peu de poids les 
rend d’un mauvais service et bien inférieurs aux boulets rouges, 
aux boulets creux et obus incendiaires. ^ . .. 

Des artifices propres à la défense des brèches. — Outre des 
projectiles creux i fusées vives et courtes, qu’on rov.le au bas 
des brèches, on emploie encore avec succès les sacs et les barils 


(i)Oaeeaç«itq«eles pfb}eetUe« en éclatant détroirent eompléfenteat la 
balle é (eu , autel doit-on leire en tari* que catte olmmllaaee a’sit lie*, 
qu'à l'iattant oO le projectile va ceiter d’éclairer; ce qui rend é peu près 
illutoire l’elfet des obai et grenades dont il est chargé. 
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de lîiîpcç apgelépp*,, 

la fusée et une certaine quantité de poudre degtwé^ A Je lAiW 
éclateri il.se temioq par un cônu.af^e|4 çb§pit«aK«Md^st^ à 
fendre l’air, et ii A»Torist* le ,yoi du pr«(jtiçMl«- . ja vjb 

Lorsqu’on reut tirer les fumées, on les attache, du.^46 
fer, à des baguettes bien droites , ny^ot enTiroa neu£.^iJla'.l9jR.t 
gueur du cartouche, On reçonqait q,u’une fusée est ^iaPtpaqutéiei 
lorsqu’elle un. équijihre, sur le doigt , plucéssous U bsgaqtttb 
à 6 ou 8 ©eub |iPîla.«prge;,pn amorce duf .fuséeS;«sîeiUiittp :bPii*l 
de uaçqhçi qpi .pénètre da,u8 l’ame, ut qst fixé ùi in. gorge ; ait 
mqjrqu d’up bout. de fil., , h sî'r-.ida ue Js nod 

^ Les fuséeSjTolaotes se tirent à pourprés yerticuiemenliJ Lers» 
qu’on met|le. fqu à^^une fusée,^toute ia surface dUil.’ame,*’<«fa!s 
flamme bientôt, et prpduit un courent très-rapide, qul,tpaB’Mii 
réaction sur, le fond qumassif de,,la fuspe» fprqe é s’éleveri; 
la baguettq, dqps^l’asceusian de la fusée, oppose; direotemeitt 
la pesanteur à l’actiou de la,forcq inotrice, ejt .enap(pbe quelh 
fusée ne tourne.. Le;naPUT.emçpl^d’ascejgiyiun ya|tou)Qurs.e(tfi’.e<^ 
céléraut à mesure que^a fusée monte, .„çe qui Jient à «eque ia 
surface de la comppM>ioQ enflammée ^.^qujpurs eu augoaeoteiit 
jusqu’à oe qu’elle soit entièreiueu}J>rû}ûe^^ alqrs^^il.ne ruaite;plia 
dans le cartouche qu’une petite. ipprlion du ruassiL'quiy, étant 
bientôt consumée,. permet au feiqdp, sp copamuaiquerA'kilgwi' 
niture à l’instant où la fusée ^CQiqmeocjB .â/.^!fpeBdre;/-aloof le 
pot éclate, et les artifices qp’il ppntlei^ spn^^ea^aipgiééiPLdiih' 
perses. ^ r .j,..; . jfno.-) cJ .aiitosjoi^ ab .a^àq?^ •■.i-* ! 

Compositioo,;.pulvér|o 3v p5dp®l*:p,l!Sii>i »f>8nPc3ti charbon de 

chêne (en fragmens gros cpmmp w^rsaifi,d,c chette.yjsj ^. Si U 
charbon était plus fin, la qqeue;de.(a fus^ ;DP serait.pas aussi 
Tolumiaeus.e et apsêi bellç,.|, e^llsd afa aàjiiBih uieru s sbsasig 
' Les^ fusées dpirent être bien;,uuifpripéinçph-PAr:jC|)^ 

ches minpes et égalqs. Lotf^u^ les (usées soplhlj^ueaiSaaisqojbs 
le cpuran.t,dé,€a*;<pu Si^*»P?PdPBr 4 
trop £aiblej,.alopda éplatepu^py ,s’éléyy|, ppqjlja^tàv/»j^ 
corc. qpelquqfipj8,fl«ielq {qijify^.qnnage de lp^/i^.p,’e^:pa%ÿBSe| 
solide pour sqpporte^la inaction du couraittg|i4<f’f^‘‘PP<^f4fJii 


gorge, alors la fusée fette son pot, c'esl-&* 4 îre se détâmponne 
et ne s’élère pas. 

Les garnitures des fusées de signaux sont ordinairement des 
étoiles, serpenteaux ou des marrons. Les éfoilés’’ sont de 
diver.ses couleurs; il y en a de blanches, dè rbugeS et de bleues. 
Bes blanches sont faites arec la composition suivante l'jrulvé- 
lin 5 ; Soufre 8, salpfitre i6, antimoine 2; ces substances, hu- 
mectées d’un peu d’eau-de-vie gonirhôe, sont fbhnécs en ga- 
lettes plates qu’on découpe en petits cubes; Les étbîfes rouges 
doirem leur belle couleur au nitrate de strontiabe titClë Uu char- 
bon et au chlorate de potasse; les bleues doivent leur Couleur 
à on alliage d’antimoine et de zinc} au reste, ces deux dernières 
espèces d’ètoiies ne sont gnèVe nsifées que pour l’artîfî'Cë de 
joie. Quant aux serpenteaux et marrons} néns nous abstiendroos 
d’en parler, tout le monde connaissant i peu près leur fabrica- 
tion 5 nous nous bornerons à observet* qu’on iâppelle riràrron 
luisant, un marron environné d’étoopes irtiprégnècs Je l'a com- 
position des étoiles, et qui brilla un instant avant d’éclater. 

2’ Des fusées de guerre dites à la Congrèi^e.';— On appelle 
ainsi de grosses fusées volantes dont le cartouche eSt en tOle, et 
qui portent pour garnitnres des artifices incendiaires, des balles 
à feu, ou des grenades remplie^' de balles. Pendant long-temps, 
les fusées confectionnées en France étaient extrêmement infé- 
rieures à celles des Anglais; aujourd’hui nous avons des fusées 
d’un effet assuré, et d’imtlr aussi exadt que peut ie permettre 
celte espèce de projectile. La composition de ces fusées et la 
manière de les confectionner sont tenues secrètes; tout ce que 
aoils pouvons dire, c’est que lès foSées françaises ont 54 rail, 
environ de diamètre, et qn’eilès portent pour garniture une 
grenade i main chargée de balles de fusil. La baguette, qui est 
fort courte, se visse dans la gorge au centre dé la fusée, et l’on 
a percé, au péortour, des trOuS pour le passage du feu ; cette 
disposition symétrique de la Baguette rend le mouvement du 
projectile plus régulier et le tir plus exact. Kn campagne, les 
fusées sont transportées dans les coffres d’affûts à flèches portant 
huit tubes en bronze, qui servent à les lancer arec rapidité, 


LMCxpérieoces Êiites i La Fère, en 1 ^ 4 , sür 
çaùat ooroparéfis à d'excellentes fusées qui ooas aVaiéat Irtf 
fournies par le ^uvernemeiu anglais, onl^êtabU'^’il 
une parfaite «leqtHé entre nos fusées et oeites de nos 
En Au(rî€he,ca Pnisseet en Russie, on s’ocenp«heuÿ^lA{fi^^ 
coup^de fiaséeatà/: lai Gongréve, et •chaeun'^ SÏéUilMl 
comme les meilleures. Ce qui a encore augmenté l’engoûdniéM' 
pour ces pro)eottiea> c’est) le parti que les Polonais ont tirè'â'ène 
batterie de fusées'éjiaGtmgrÀTe, 4 la bataille de’€rrobItov;^ pdtiÿ 
mettre te détordre la oaralerie russe qui s’était portfiO^iM'Ieùft 
cooBinunicatioos. 7 )»( r.-v .•;! hup-.-iias 

t’Tputesies expériences faites sur les fusées k lu G 6 «gi%te/déif 
naontreBt qn’eUea sont d’on tir bien moins exact que les bétrieta 
et obus, soit qu’on les tire de plein fouet, soit qu’on leatlid à 
ricochetjUe seul UTaotage qu’elles présentent, c’est de pouvoir 
Être laUoétes irapidement et'transportées sur des points dû Pat*' 
tillerie ne pourrait arrirer.^ if'- ».*■*'•«■)( ai i.-> *ir. a!...iÇ 
Les meilleures fusées i ts Gtegrére, surtont iorsqu’eHes ont 
été fabriquées depuis lUog>-temps et qu’elles out été exposées-è 
des aluruatires de température et (Pbuinidité, sont sufettes^i 
éclater, ce qui tient à ceqne la ootDpesilton présenlé^es fissures 
ou n’adhère pas aux cartouches ; on conçoit dors que lé IVér^ 
pénétrant rapideuoent dans.' toutes «es ouYertures*, enfiàà/m’e 
toutes^ies snrfacea qu’ih peut atieindreÿ'^ct’prodalt nbe ' 11 ‘dp' 
grande quantité de gas poor qu’elle poisse s’échappef pai'^ilEt 
gorge; de là lésuitoque la Risée éclate ou ^ètte sa'gardRUt^P^P 
. NouS' avons déjà eu ocouioa de dire queles fésèes àld 
grève étaient propre» à incendier leavitleisdonttm voulait'btuil^ 
quer le siège, à cause de la facilité qu’on avait d'éb 'lir^"^uâ 
très-grand nombre en très«*p60 de temps. •' U 

■t • \ 1* V 4- -■ *.■ ïc .1 li wdqnOi 

tî V hlj .> I *'-■ <4lUr5ii"J 

■>*;iU4 J'J'.'O ;»ïiUU4* )ir>Y*i)'4^ , ici). SXÜl . 

Les munitions sont transportées à la suta .des batteries du- 
oampagne, aurinojte de pofret» caisses eu caissons soigoeu- 
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SfimeQt fermés, de manière qu’elles n’éprouTent aucune ararie. 

I«es caissons sout de deux espèces, savoir : les caissons ancien 
modèle, et ceux nouveau modèle ; le coffre des anciens caissons 
est divisé qq quatre grandes divisions principales, les coffres # 
dqs nouveaux le sont en deux seulement ; il y a ensuite des 
séparations mobiles qui varient suivant la nature du charge- 
ment. 

Avant de procéder au chargement des caissons, coffres ou 
coffrets, on ôte les séparations mobiles qui s’y trouvent, et 
l’on nettoie avec soin le fond du caisson ou du coffre, de 
sorte qu’il n’y reste ni poussière , ni gravier ; on y place en- 
suite une couche d’étoupes de . 5 à 6 inillim. d'épaisseur, puis 
on remet les séparations, et on procède au chargement de la 
manière suivante : 

Castoccbes D’iNFxais&iE. — Anciens caissons.— On charge 
chacune des grandes divisions da quatre rangs de paquets; les 
deux premiers et le quatrième sont placés debout, le iroisiëmu 
est à plat. Ou maintient le chargement de choque divisiou , au 
moyen d’un valet, espèce de couvercle intérieur qui se fixe 
avec deux courroies garnies de boucles en cuivre. Les pierres 
â feu, réglées. à raison d’une par paquet, se placent dans un 
petit coffre fixé sur les brancards en avant du caisson. 

jypuveaux. caissons . — Les paquets sont placés debout dans 
chaque coffre qt sur quatre de hauteur ; chaque rang est calé 
avec des ql||^es et pressé convenablement de manière que le 
quatrième rang et le lit d’éloupes dont il est recouvert ne dé- 
passe pas la feuillure du coffre. La caisse pour les pierres à feu 
en contient ifioo, disposées par lits séparés par de la sciure 
de bois. Cette caisse est placée dans une case pratiquée dans le 
demi-coffre de droite de l’avant-train , et porte sur un lit d’e- 
toupes. 11 faut environ a heures à a heures % pour charger l’an- 
cien caisson, et ^ pour charger chaque coffre du nouveau; 
opération qui, du reste, peut se faire simultanément pour les 
trois coffres, en sorte que d’heure peuvent suffire pour char- 
ger le nouveau caisson. 

Les caissons d’infanterie doivent être chargés avec le plus 
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^nd soin , nulrement les paquets de cartouches ballottent et 
s’usent en frottant contre les parois des coffres et les sépara- 
tions; les cartouches se déchirent et se défont, et la poudre, 

# réduite en poussier, tatntsCià trarers les joints des coffres , ce 
qui peut amener l’explosion du caisson. On a tu des caT^sons 
arriver à destination avec leur chargement presqu’entiërement 
hors de service. On conçoit, du reste, que la forme du cou- 
vercle des anciens caissons n’nssujétissant pas bien les paquets 
de cartonche?, ceux-ci pouvaient se déplacer facileiiieat ,^ce 
qui 'n’a pas lieu dans les coffres des caissons nouveau modèle. 

Lorsqu’un caisson est bien chargé, on ne doit apercevoir au- 
cune parcelle d’étoupe au dehors, et le chargement doit être bien 
assujéti de manière à ne pouvoir prendre de ballottement dans 
aucune de ses parties. 

Caissons et coffres d'artillerie. — Leboulet des Cartouches, 

, le culot des boîtes à balles et la ligature des sachets, placés de- 
bout, sont toujours en bas ^ excepté quand il y a deux rangs 
de sachets placés l’un sur l’autre ; dans ce cas, le premier rang 
a la ligature ju haut. On assujélit ces divers objets dans leurs 
séparations respectives , en bourrant des étoupes dans leurs in- 
terstices, de manière qu’ils ne puissent frotter, ni enlr’eux, ni 
contre les parois qui les contiennent. Pour les obus, on étoupe 
le premier lit avant d’y placer les supports qui serrent à retenir 
le deuxième rang d’obus. Il y a ainsi deux obus dans chaque 
case, disposition avantageuse pour prévenir les aAdens. Dans 
• les anciens caissons, les obus du premier lit sont retenus par 
des liteaux , et ceux du deuxième par des planchettes de sépa- 
ration et des barres de pression à vis, mécanisme très -compliqué 
et d’un mauvais service. 

Les étoupes sont fortement Bourrées à la spatule entre les bou- 
lets, obus et boîtes à balles. On les presse moins fortement en- 
tre les sachets, afin de ne point s’exposer à les crever. Dans 
les nouveaux caissons, on recouvre le chargement d’un lit d’é- 
toupes. La mèche à canon, les lances à feu, les étoupilles entou- 
rées d’étoupes, se placent au-dessus du chargement ; le nombr», 
des lances est d’environnne poor 5coups, ctcclaides étoupilles. 
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d’un courant très-rapide, chassant avec violence le projectile 
qui leur est opposé. 

Nous avons déjà dit Tannée dernière que les observations sur 
Tinflammalion de la poudre et sur ses effets étaient peu con- 
cluantes, et que la seule conséquence qu’on en put tirer, se ré- 
duisait à peu près à «elle-wii : que la développe d’autant 

plus d’énergie qu’elle rencontre plus d’obstacles à son ex- 
pansion. 

La question de Tinflammalion de la poudre est si conapleze 
et si difficile, qu’il est à craindre qu’on n'arrive jamais à en 
donner une solution ezaçte; mais. bQUFeuqepqeql que cette so- 
lution n’est point indispensable, cit qu'au mbycn d’expériences 
bien faites, liées par des relations empyriques, on peut arriver 
à déterminer l’effet produit par une charge de poudre, dans une 

bouche, à feu connue, seule chose vraqucnt utile dans la pra- 

' ‘ 

L’inflammation de la poudre.m’eet point ioalautanée; mais 
elle a lieu par accroissemens soccessifs très-rapides.» Si l’inflam- 
mation de la poudre était instantanée, on pourrait assimiler 
son action à celle d’un gaz comprimé, comme dans le fusil à 
vent, et alors Teflet produit croîtrait avec la.charge ( du moins 
dans des limites assez étendues mais iLn’ejo est point ainsi, et 
lea’effeta des charges' croissent daosian rapport d’autant plus 
■faiMé qu’elles sont plus grandes, jnsqu’à un maximum de poids 
au-delà duquel ces mêmes effets vont en décroissant. On ob- 
serve même que passé la charge égale au tiers du poids du pro- 
jectile, les augmentations d’effet correspondant à de plus fortes 
charges sont à peine sensibles. Cet observations nous forcent à 
reconnaître, que les gaz produits daiA les premiers instant, 
poussent en avant ieprc^eotileiet les portions de la charge qui 
nesonl point encore. brOdées, en isoetei que celles-ci trouvant 
moins d’obstacles A leur expansion, que les. premières, agissent 
avec moins de force, «t peuvent même, dans certains cas, ra- 
lentir la vitesse, par l’obstacle mécanique que Téiat de division 
des grains de poudre, encore plus qu^ leur massp, oppose au 
mouvemeni. .i.:. 
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' L’emploi des grandes charges est non seulement désaranta- 
geuz , sous le rapport de la consommation de la poudre , mais ■ 
il est encore trës-prèjudiciable à la conservation des bouebes à 
feu, et de leurs affûts, attendu que les effets destructeurs de la ' 
pondre et l’intensité du recul, doivent croître dans un rapport 
plus grand que celui des charges : c’est en effet ce que l’ezpé- « 
rience a démontré. 

La quantité de poudre brûlée dans les premiers instans est 
d’autant plus grande, que le mobile est plus lourd, et que la 
charge plus considérable oppose plus d’obstacles au mouve- 
ment. La configuration des grains de poudre, leur densité, leur 
grosseur, leur composition, la facilité avec laquelle le feu les 
enflamme et pénètre toute la charge^ fouent dans cette ques- 
tion un rôle extrêmement difficile à apprécier. Les dernières 
expériences d’£squerdes semblent démontrer que, pour de 
grandes charges tirées dans des canons de 3o, les poudres à 
grains très-forts fatiguent moins les pièces et chassent le pro- 
jectile avec plus de violence que la poudre fine. Me pourrai t-ou 
pas attribuer l’infériorité de la poudre fine à son état de divi- 
sion, qni la fait agir à l’instar du sable pour diviser et atté- 
nuer l’effet de la force impulsive sur le prujeclile? c’est ce que 
nous n’oserions affirmer. 

L’enflammation de la poudre fine étant plus rapide et plus 
violente que celle de la poudre à grains très-forts, il résulterait 
de notre hypothèse, que, tant que la charge ne dépasserait point , 
une longueur telle que le reste des grains non enflammés pût 
devenir un obstacle au mouvement, la poudre fine aurait l’a- 
vantage; mais qu’au-deiâ d’une limite déterminée, les poudres > 
très-grosses l’emporteraient ■ sur elles. Quant aux armes por- 
tatives et aux obnsiers et mortiers, on conçoit que le peu de 
longueur de la charge dans le premier cas, ou son peu de masse 
dans le second, doivent donner la supériorité à lu poudre fine. " 

Les effets destructeurs de la poudre dans les bouches à feu, 
nous paraissent démontrer que son inflammation est succes- 
sive, car on doit admettre, dans cette hypothèse, qu’une certaine 
quantité de poudre est lancée entre la paroi supérieure de la 


Digitized by Google 


285 


pièce et le sommet du projeotile , «Tant que celui-ci D’oit éU 
mis en mouTement; or cette poudre s’eaflammant dans cet ia> 
tcrraile, presse le projectile sur la paroi inférieure « et ^produit 
un logement qui amène bientôt d’autres dégradations.. Au con-> 
traire, si la poudre s’enflammait instantanément et agissait ô Ib' 
manière d’un gaz comprimé,, le boulet serait pressé égahment’ 
de tout côté, et il ne SC formerait pas de logement (i). .vs 

L'efiet d’une charge renferanée dans uno chambre de boncfae 
à feu , est d’autant plus grand, qu’il y a moins d’intervalle entre 
la poudre et le projectile, et que l’orifice de la chambre est pluS’ 
étroit ; c’est pour ces raisons que les mêmes charges deiinont 
déplus grandes portées dans les mortiers é chambre cylindri- 
que que dans ceux à la Gomer. 

La déperdition de gaz qni a lieu par la lumière et par le vent ' 
du projectile, amène une diminution d’effet d’autant plus grande ’ 
que la charge est plus faible, et que la pièce est d'un plus petit 
calibre ; on conçoit, d’après cela, que les armes portatives pré- ' 
sentent au plus haut degré l’inoonvénient que nous venons de 
signaler. 1 

La longueur plus on moins grande des bouches é feu, exerce 
une certaine influence sur leurs portées; théoriquement, les 
bouches i feu les plus longues devraient produire les plus 
grands effets ; mais l’expérience prouve que passé a4 OJÜbres, 
pour les canons, les augmentations déportée qui résultent d’une 
plus ^ande longueur sont é'petne sensibles; oette limite, qui 
paraît plus rapprochée pour les bouches à feu lançant des pro- 
jectiles creux, est au contraire beaucoup plus éloignée pour les 
armes portatives, ce qui tient probablement è la grande densité 
du projectile, è son peu de poids et d’élasticité , qui reodent 
presque nulle l’influence des battemens. 

Le refoulement des charges ne peut augmenter les portées 
d’une manière appréciable ^ qu'entant qu'il est modéré et réglé 

(j) D'tprèi celte hypotbiie, les pondre* t grain* Irèf-fort* , éprouTtnt 
pin* de difficulté S pa*acr par-deiaua leâ projêctiIe*| dofrent môliu dégrader 
iea bonebea t fen qoe les poudrcB fines. -Laoi 
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de maniire A faire remplir complètement -i la poudre la capa- 
cité qui lui est destinée, et à la tasser uniformément à chaque 
coup. Les^ouchoos de folft qu’dh emploie diins lès canons de 
siège, n’augmentent pas l’effet de la charge, leurpcu de con- 
sIslMicc les nndant perméables au gai èt întapables de^rans- 
naettre le mourement aux profectilés. Les sabots, et particu- 
lièrement les tampons, aifgmentent l’effet produit par la cliargé, 
principalement «piand elle est très-faible. Les éclissés dont ou 
fiiü usage dane les obüsiers éourts et les mortiers à chambre 
cjlMdrique, déterminent, par leur résistance momentanée, une 
petite augmentatron d’effet. ■ - -r 

Le reoul des bouches à feu est produit par la réaction des gài 
sur la fond de l'aime 4e fa pièce, réaction qui est mesurée pAr 
la somme de toutes les résistances qu’éprouve le fluide élas- 
tique, «it pour mettre le pVojéélilé et la charge en mouvement, 
soit poue surmonter la résistance de l’aTr. Dans IcS bouches à 
feu, .les vitesses que prennent les mobiles sont tellement gran- 
des, «pi’iis sont déjà sortis de l’ame avant que l’inertie de la 
pièce et celle de son affût ne soient vaincues, en sorte qu’on peut 

poser en principe que le recul ne dérange pas sensiblement la 
direction du tir. 

On sait que la quantité de mouvement d’un corps est égale 
nu produit de sa masse par sa vitesse. On entend ici par vitesse 
1 espace que ce corps parcourrait dans une seconde, s’il n’y avait 
aucune cause qui pût retarder son mouvement. La vitesse du 
mobile, au sortir de la pièce, s’appelle vitesse initiale, et sa vitesse 
en un point quelconque, vitesse restante. Les plus grandes’ ri- 
tesses initiales n’excèdent guère 4 â 5oo m. et sont données par 
les charges du tiers du poids du boulet; les plus faibles sont 
de 100 . i6o m.y et «ont données par des charges de environ. 

ans es nouveaux obüsiers de campagne, les vitesses ‘sont 
de 5oo m. ou de 335 m'. à-pen-prts, selon qu’on emploie les 
pentes ou les grondes charges. Pour les obüsiers courts et les 
mortiers , les vitesses n’excèdent guère aoo m. et sont quelquc- 
ois au-dessous de 65, suivant l’éloignement du but. Enfin, la 
vitesse initiale de la balle du fusil est de 5oo m. environ. 
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SU- •>- Noliona générales sur le, tir. 

Mous savons que dans le tir, il faut considérer les positions 
respectives de l’axe de la pièce, de la ligne de mire et de la 
trajectoire. Mous avons vu que généralemeot la ligne de mire 
rencontrait l'axe en avant de la bouche {^g» i , pl. i5), et 
que la trajectoire, toujours située au-dessous de l’axe, formait 
au-dessus de la ligne de mire un segment d’autant plus étendu 
que l’axe lui*mëme s’élevait davantage au-dessus de celle-ci; 
qu’enfin, des deux intersections de la trajectoire avec la ligne 
de mire, le deuxième, appelé but en blanc, était le seul néces- 
saire à considérer. 

On appelle plan vertical de tir, un plan vertical,- mené par 
l’axe de la pièce. Ce plan, passant par les points les plus élevés 
de la culasse et de la bouche de la pièce, contiendra la ligne de 
mire. De plus, si l’on admet que le projectile soit coupé en deux 
parties parfaitement égales par le plan vertical de tir , il n’jr aura 
pas de raison pour que le projectile se jette plulOt à la gauche qu’à 
la droite de ce plan ; alors l’axe , la ligne de mire et la trajec- 
toire J seront compris tous trois. ^ 

Mous avons .vu que sans la résistance de l’air, la trajectoire 
serait une parabole dont l’axe serait vertical ; mais que la résis- 
tance de ce fluide étant proportionnelle au carré de la vitesse du 
mobile, ^t agissant en raison inverse du diamètre du projectile, 
multiplié par sa densité , allérait nécessairement la symétrie de 
la courbe, et redressait d’autant plus vite la branche descen- 
dante de la trajectoire, que le mobile était plus petit et d’une 
substance moins lourde. Ou voit donc par là, que les mobiles 
les plus gros et les plus denses, seront ceux qui, tirés dans 
les mêmes circonstances, porteront le plus loin ; taudis que si 
l’air ne résistait pas, tous les projectiles qui seraient lancés avec 
la même vitesse et sous le même angle, auraient la même portée 

^fig- a). . 

On appelle angle de tir, l’angle que fait l’axe de la pièce 
avec l’horizontale passant par le point de départ du projectile. 
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Angle âc chute, l’ungte suivant lequel la trajectoire ou son der-* 
nier élément rencontre le sol. En terrain horizontal, l’angle 
de chute est toujours plus grand que l’angle de tir. 

Pour vitesse uue donnée , les portées croissent avec l’angle 
de tir jusqu’à une certaine limite, passé laquelle elles diminuértt. 
L’angle de plus grande portée a pour maximum 45 ”. ''Cet an- 
gle de 45° serait celui qui conviendrait pour tous les calibres 
et pour toutes les vitesses, si l’air ne s’opposait pas au mouve- 
ment ; mais en réalité, il ne convient que pour de faibles vitesses 
et des projectiles très-lourds. En général, l’angle de plus grande 
portée semble devoir être d’autant plus petit que la vitesse est 
plus grande, et que le mobile est plus léger et d’un plns iûible ca- 
libre. Pour le fusil d’infanterie, l’angle de plus grande portée est 
évalué à 28 ou 3 o“; pour les mortiers, cet angle est d’environ 4t»*- 

Lorsque l’angle de chute est assez petit , le projectile se re- 
lève et continue à se mouvoir en bondissant , formant une suite 
de ricochets, d’autant plus nombreux, que l’angle d’incidence est 
plus petit, et que le terrain est plus résistant et élastique. Dans les 
terrains durs et unis, les ricochets ont encore lieu sous un angle 
assez grand; dans les terrains mous, an contraire, ils n’ont lieu 
que sous un angle fort petit. Les projectiles font en ricochant 
des sillons plus ou moins profonds, dont ils sortent sous an 
angle d’autant plus grand , que leur pénétration a été plus forte 
et que le terrain est plus compressible. On conçoit facilement 
que pour chaque ricochet, l’angle de réflexiod est plus grand 
que celui d’incidence, quelles que soient d'ailleurs l’élasticité et 
ia dureté de la surface choquée 3 ). 

La trajectoire des fusées à la Congrève, tirées sous de petits 
angles, a une forme entièrement différente et presque inverse 
de celle des autres projectiles, ce qui tient à ce que la vitesse des 
fusées augmente de plus en plus jusqu*à leur point de chute. Ori 
voit qu’ici ia branche descendante est plus droite que ia'branche 
ascendante, et que rahgle de tir est plus grand que l’angle de 
chute, configuratioii qui serait extrêmement favorable au rico- 
chet, si le grand 'poids du projectile et le peu de surface qu’il 
présente ne proditisaieut p'aS detbs le sol un sillage fort nuisible. 
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sppiinet de l’apgJejde^inire, CO^,^passÇj.au-des8U» de, CP,^ 
continue à •s’élever,, puis retombe et revieq^puper la ligne .de 
mine eo un deu.yiéni,e, point Dj appelé but en^blanç : la distance, 
du point en D^ à la^bpuchej^estj^ copyue.,oq sait, Ip portée dé 

but eu blpnc»,,,^ ^ébüiiloiq Jiiof': l'O ■"'! -jb 

E^usJ’augledd P*“» 

dessus ;de tpité» plus, étendue, et 

sopilun en blanc éloigné - de but ep blanp varie avec 

la sa grosseur „ et l’incli-r, 

naison de la ligne de ^ mire; cette derpjère,.ça,u8ejn’a . d’inr, 
flueupe, bien marquée que pour de fortes ioclinaison8<.j . „ • 

,, L’iuspéciipn de ,1a ûgif''* f^H veis^que,, popr atteindre un olf^ 
jet situé au but en blanc, il faut y^y,iserd'^éCtfiW.eul^ qfje é’»!- 
«^au-delà,r.i^l^"“^,Ti?érnuJd^us, e .e^tgUPrdeçà,,},!; 

ftqit viser aUrdesspuSf guj,, Jgg sini;ljii''V 3 b Ddonoid fil iyi’i’p iiov 
.l,Lp pointage dP, but ç,n ,Maqc,pejprÔ85R.tf mW, 
majy, i|. n> est ,P«» dç, P»fîd i’Sfeif 
poipiapt. au-depsu^ l*', 

vient djau^Bt plus.înejact que Ip, vol^ede,U|'^.PÇ,je^t;PM?,Ç^^^^^^ 
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vée. Oo remédie à cet ÎDConvénieDt au moyen de la hausse ^ 
espèce de tige graduée, qui, en augmentant le diamètre à la 
culasse, augmente l’angle de mire et conséquemment la portée, 
et permet de viser directement sur le but comme avec une pièce ^ 
qui aurait son' but en blanc à la même distance. La ligne de 
mire et le but en blanc obtenus avec la hausse sont dits artifi- ■- 
ciels, pour les distinguer de ceux qu’on obtient sans hausse, et , 
qu’on appelle, par opposition, ligne de mire et but en blanc 
naturels. 

Pour le pointage en-depà du but en blanc, il faudrait dimi- || 
nuer l’angle de mire, en plaçant une hausse sur la volée ou entre 
les anses; mais ce moyen n’est employé que dans la marine, et ^ 
on se borne ordinairement dans l’artillerie de terre à pointer 
au-dessous du but. i 

Canons, — Les portées de but en blanc des canons de siège ^ 
et de place avec la charge du tiers du boulet, sont respective- , 
ment de 68a” pour le 24, de 66a” pour le 16, de 643” pour - 
le 1 3, et de 5456 ™ pour le 8 . Pour les canons de campagne, les 
portées de but blanc qu’on obtient arec les charges ordi- 
naires , sont de SaB™ pour le la, de 5 o 6 ” pour le 8, et de 486'° 
pour le 6 et le 4 . 

Tir au-delà du but en blanc. — Nous remarquerons ici que 
les charges des pièces de siège et place sont variables, suivant 
l’objet qu’on se propose; très-fortes et égales à la moitié du 
poids du boulet pour battre en brèche, elles sont quelquefois 
réduites à environ, suivant la courbure plus ou moins grande 
qu’on veut donner à la trajectoire et les elTels qu’on veut produire. 

Les canons de siège se pointent d’abord de but en blanc, puis 
on adapte une hausse portative [fig, 5 ),à la culasse de la pièce, 
aussi verticalement que possible, et l’on baisse la vis de pointage 
jusqu’à ce que la ligne de mire artificielle rencontre le but. Quel- 
quefois 00 place un quart de cercle {^g. 6) entre les anses; 
mais ce moyen employé seulement quand l’angle de tir est 
très-grand, est moins exact que la hausse. 

Le pointage des canons de campagne s’effectue à l’aide de la 
hausse dont la pièce est pourvue. La règle pratique est de 
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donner une ligne de hausse pour chaque aS"' au-delà du but en 
blanc; cette règle est suffisamment exacte, les erreurs qu’elle 
peut amener étant moindres que celles qu’on commet brdinai- 
remerft dans féTalüatiori dés distances. " ’ ' ' > 

- Pbintàge tü-deçà du but en blanc. — On pointe d’abord de 
but en blanc, ensuite on abaisse la volée;^ et bti la dirige sur un 
poiôt'd’autànVplus bas, que le but est plus rapproché du point 
colminànt de la trajectoire; pour les canons de'campàgne, on 
pointe & i 6 cent, au-dessous du but pour chaque ao mètres en 
deçà' du biiten blanc jusqu’à la moitié ‘de celte distance ; passé 
cette Kinite, bii' diminue l’abaissement de i 6 cenl. ^our chaque 
20 mètres de rapproehément.'^ ' ' ' 

Obuskr^y^nouveocU' modèle. ~iji'thaVgè‘‘oTd\naîr^ 3 è l’obu- 
sier de siège est de 5 oo à ’jSo grammes cc’lte bouche à feu a 
un but eh'bfânc peu éloigné, mais il èsl rare'qu’on là'Vire de 
cette manière.-^' « ” ‘ 

Les portées'dé but en blanc deS'obusiers de campagne, avec 
les charges ordhiaircS; sont respediveinént'de .^on^mèires pour 
l’obtisierdé 6°, de^28o mètres envirbn pour celui dé 24» et de 
a 3 o mètres pour Célui dC^l’a ; aéec les grandes charges, les 
buts en blanc des obusiers de (i* et de 24 ^o'^t de 5 oo et de 
400 mètres environ, suivant la’force'de fa poudre. 
■''••‘Pbintagè'du-'delà du but en' blanc. — Ordinairement, on 
pointe lès obbsiers avec une hausse’ portative qu’on place sur la 
plate-batîdè dfe fa’culàsSé'; quelquefois, lorsque le terrain est fa- 
vorable au ricobhèt, c’est-à-dire bien uni et bien dur, on tire de 
but èn blanc! Mais lorsqu’on veul'inceridier un village, ou qu’on 
tire contre une place ou contre 'un retranchement, ou bien en- 
core lorsque^lé terrain entre fa batlerie“ d le but est très-inégal, 
on fait usage de la hausse, afin que lus obus ne soient pas dé- 
ranges, dans leur tir, par des ricochets dont il est a peu près 

•t:,. > - . , . t •"l'è • -> - - t ‘ 

impossibleme prévoir les effets. ^ 

VÎleSsé îpitràle' des^obùVélant^'îiiuJ farble^quc celle des 
boulets, on emploie, ’^pbur Ies'’ob‘usinrs, des fausses beaucoup 
p|nl’wi!es^qûe pour ïes|cânon 8 .^Aiasi, pour les obusiers de 6 « 
tirant à'Vic la charge ordinaire, fa hausse à’ donner est à peu 

' *9 
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jprës clé 7 lignes pour chaque loo mitres au>detâ du but en 
bInnCi pour l’obusier de a 4 *> arec la charge ordinaire, la hausse 
est de 7 lignes dans les mêmes circonstances ; quant à i’obusief 
de montagne, il exige une hausse de a” 4 lignes à la distance 
de 6oo mètres. 

Obusiers, ancien modèle . ces obusiers, le diamètre 
de la culasse étant plus petit que celui de la bouche, la ligne 
de mire ne peut rencontrer l’axe en arant de l’obusler, et il n’j 
a pas de but en blanc; il est facile de voir que si l’on dirige la 
ligne de mire sur le but, le projectile passera au-dessous ou ' 
ricochera avant de l’atteindre; l’objet de cette construction était 
de donner un grand nombre de ricochets très-apiatis. 

Les anciens obusiers exigeaient évidemmeBt l’emploi de la 
hausse lorsqu’on voulait frapper le - but du premier jet ; leur 
portée totale était d’environ 1200 mètres, distance qui n’excède 
guère la moitié de la portée totale des nouveaux obusiers (1). * 

Tir à mitraille des canons çt obusiers. — Les cartouehes à 
balles étant plus lourdes que les boulets et obus correspondant, 
les balles qu’elles renferment ne prennent quedefaibles vitesses, 
dont l’eUet est encore atténué par le peu de grosseur et de pods ' 
de ces projectiles. De là résulte que, pour tirer à mitraille aul 
distances ordinaires, il faut employer des hausses asses fortes 
et d’autant plus grandes, que les balles sont d’un plus ihible 
diamètre. 

Le tir à mitraille ne doit pas s’exécuter à des distances de 
plus de 4 à 5 oo mètres; la hausse à employer, pour les canons 
et obusiers nouveau modèle tirant é grande charge, est de 18 
à 3 o lignes, selon que l’ennemi se trouve à l’une ou à l’autre 
des distances que nous venons d’indiquier. ' 


(1) Dans i’obiisier de 94 de l'an XI , la ligne de mire était parallèle é 
l’axe et il n’j avait pat de but en blanc. Dans l’oboaier de 6 ’., b> ligne de 
mire était inclinée par rapport h l'aie , et le bat en blanc était à 3 qo 
avec la charge de i kil. Cette bnnebe 4 feu, d’un meilleur service que l’o- 
buaier de 6 * de Gribeanval , était e Cpeodant bien mdiùa puissaute qne 
l’ob osier de 6 *, nouveau modèle; • 
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ta charge des ohusiera caurU étant trés*faible, ie tir à m'r- 
traille de ces bouches à feu o’est redoutable qu’à i5o à aoo 
mètres ; plus loin, U est trop dispersé pour être meurtrier. 

Tir des mortiers et ■pierriers, — - Dans les mortiers et pier- 
riers, rinciinaison de la ligne de mire et la présence de l’épau- 
lement s’opposant à ce qu’on pointe directement sur le but, on 
jalonne la direction du plan vertical de tir, moyen de deux 
. petites tringles de fer appelées fiches : les deux fiches sont pla- 
cées verticalement sur l’épaulemeot dans la direction du'*but 
et du milieu de la plate-forme de là bouche à feu; la première 
est tout près de la crête intérieure, et la deuxième, aussi loin 
que possible, de manière pourtant à ce qu’on puisse l’aperce- 
voir distinctement. On conçoit, d’après cela, que la deuxième 
fiche doit être plus longue que la première. 

Ordinairement, les mortiers et pierriers se tirent sous l’incli- 
naison constante de ut on fait varier la charge suivant 
l’éloignement du but. On trouve à celte disposition les avan- 
tages soivans : i° il y a économie de poudre; le recul étant 
moins violent, la bouche à feu, son affût et sa plate-forme sont 
moins fatigués ; 3<> les portées sont plus uniformes ; 4* des 
différences de quelques degrés dans l’angle de tir, soit au-dessus, 
soit au-dessous, n’en amènent presque aucune dans les portées. 

L’inclinaison est donnée au mortier, à l’aide d’un quart de 
cercle; puis, ensuite, on fait mouvoir l’affût jusqu’à ce qu’un 
fil à plomb, qu’on place dans la direction des fiches, couvre 
exactement le oiijien de la lumière et le cran de mire placé sur 
la bouche. Ordinairement le pointeur tient le fil à plomb de la 
main droite, mais quelquefois on le suspend fixement dans la 
direction des fiches, au moyen de l’appareil A P B (fig. 7), 
au bas duquel se trouve un seau plein d’eau, pour recevoir le 
poids P du fil à plomb et limiter ses oscillations. 

Loréque la batterie est trop rapprochée de la place, pour 
que les bombes en tombant sur les voûtes des magasins de 
l’assiégé, puissent les enfoncer, on tire les mortiers sous 
l’angle de 60°. On conçoit facilement que les mobiles s’élevant 
alors plus haut, acquièrent plus de vitesse de chute et frappent 
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^lus directement et arec plus de tîoIcdcc les objets sur lesquels 
ils tombent. 

Les pierriers se tirent ordinairement sous les angles de 6o* 
et même de ^5', afin que, tombant de plus haut, les pierres 
aient plus de force de percussion. , 

La charge du pierrier ne doit pas excéder ^So g. ; autrement 
les pierres sont brisées par la violence de l’explosion. On tire 
à chaque coup 4o à 5o- kil. de pierres; ces pierres doivent être. 
du*poids de 2 i 5 kil. Elles sont renfermées dans un panier 
d’oïier; un fort plateau en bois ferme l’orifice de la chambre, 
et supporte le fond du panier; l’objet de ce plateau est de trans- 
mettre le mouvement aux pierres et d’en rendre la dispersion 
moins grande. > > 

Quelquefois les pierriers lancent des grenades et même des 
boulets de petit calibre (siège de la citadelle d’Âovers).' Pour . 
le tir des grenades, l’angle de projection doit être de 33° envi- ' 
ron , autrement les grenades s’enfonceraient en terre, et leurs 
éclats ne seraient pas assez rasans. •' 

On emploie, pour amorcer le pierrier, une étoupille on peu 
longue, afin que l’homme qui a mis ie feu,' ait le temps de se 
retirer derrière une traverse construite en arrière’ du pierrier. 
Cette précaution est indispensable,’ car il peut arriver que 
quelques grenades'écletent en sortant de la bouche à feu. 

Les mortiers peuvent servir éox mêmes usages que les pier- 
riers, < i - . . ’ ’ 

La grenade à main peut être lancée a 25 ou 3o mètres à 
bras d'homme. M. de Valiëre a souvent fait employer le moyen 
suivant pour les lancer jusqu’kprès de loo m. o ui 
-On attache un bout de ficelle d’environ i m. aua fusées des 
grenades, puis prenanteette ficelle parle bout;' et- faisant tour- 
ner le projectile verticalement trcês ou quatre fois de suite de 
la même façon qu’on tourne une fronde^ on Idche la •ficelle; 
alors la grenade ^ obé(S^Ut, à la force centgtfu^'«&t portée à 
une distance trois ou quatre fois plus grande ^’qoe celte à la- 
quelle on peut la lancer à la maio.i- >1%. Ji m ti :tui- 
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§ IV. Des différentes espèces de tir. 

On appelle tjr de plein fouet celui dans lequel les mobiles 
frappent le but sans toucher le terrain qui se trouve en avant; 
c'est de cette manière qu'on tire le plus ordinairement le 
canon. 

Lorsque la trajectoire des projectiles s’élève peu au-dessus 
du terrain, que l’angle do chute est très-petit, et que le mouye- 
mentse termine par un grand nombre de ricochets, on dit que 
le tir est rasant. On dit, au contraire, qu’il est fichant quand le 
projectile frappe le terrain sous un grand angle, et ne fait qu’un 
^etit nombre de ricochets très relevés, ou même perd de suite 
la faculté de ricocher en s’enfonçant dans le sol. 

On appelle tir roulant celui qu’on obtient en disposant l’axe 
des canons et obusiers de campagne à peu près horizontale- 
ment, ou même parallèlement au terrain. Ou conçoit qu’alors 
la ^ne de mire va i-encontrer le sol à loo m. environ de la 
pièce, et que le mobile s’abaissant jusqu’à son premier point 
de chute, rencontre le terrain sous un fort petit angle, et décrit 
une suite de bonds très-aplatis. Ce genre de tir, très-rasant, 
ne convient que dans les terrains unis et fermes , presque Lo- 
ricontaux, ou présentant une pente uniforme très-légère. Dans 
ce cas, il devient extrêmement redoutable et peut fournir des 
portées de 1600 m. pour les canons, et de aooo à 2200 m. 
pour les obusiers nouveau modèle. 

Le tir. de plein fouet peut s’exécuter jusqu’à la distance de^ 
1000 à 1200 m.; il sert à frapper un point déterminé de la 
ligne ennemie, ou à démonter uue batterie opposée. Le tir 
roulant, au contraire, n’a pus pour objet de frapper un point, 
mais d’atteindre autant que possible tout ce qui se trouve sur 
sa direct:cm> Si le terrain est favorable au ricochet, et que le 
mobile ne s’élève pas trop , il est évident que le tir roulant 
iffig. 19), sera bien plus elTicace pour frapper uue ligue très- 
éloignée que le tir de plein fouet, dont la trajectoire ABC, 
(^^ 78), très-rejevee, n’çst susceptible d’atteindre l’ennemi que 


pigitized by Google 



294 

* 

dans un fort petit segment do sa longueur* Nous terminerons 
cette petite digression , en obsenrant qu’il est rare de trouver 
en campagne des terrains bien propres à ce genre de tir. 

Le tir à ricochet des bouches à feu de campagne employé 
contre des troupes, diffère très-peu du tir roulant, dans le tir à 
ricochet; le premier point de chute do projectile est plus près 
de l’ennemi, et par conséquent l’angle de tir est plus grand. 
Quand ce tir est employé contre des ouvrages, il se rapproche 
alors du ricochet employé dans l’attaque des places. 

Le tira ricochet est particulièrement employé dans les siéiges 
pour ruiner les défenses de l’asSiégé, en les prenant en flanc et à 
revers. Dans ce tir, le projectile après avoir passé très-près dtr 
la crête du parapet de la face adjacente à celle qu’on veut mi- 
ner [Jig‘ io, j)l. i4)> tombe sur le terre-plein de celle-ci elle 
parcourt en ricochant. Nous avons vu précédemment que l’an- 
gle de chute était plus grand que l’angle de tir, quand le terrain 
était horizontal; mais lorsque le but est beaucoup plus ^vé 
que la pièce, l’angle de chute peut être égal et mêine^us 
petit que l’angle de tir. L’ouverture de l’angle de chute déter- 
mine la nature du ricochet; il est rasant ou tendu quand «et 
angle n’est que de 6*> au plus, et plongeant ou mou quand il est 
compris entre i o et i a°. Dans le premier de ces deux tire, les vi- 
tesses sont assez grandes et les ricochets sont alongés et aplatis; 
dans le deuxième, au contraire, les vitesses sont très-faibles et 
lès ricochets sont très-relevés et rapprochés, 

. Le projectile, devant rencontrer le terre-plein le plus près pos- 
sible de la crête intérieure, doit être dans lu branche descen- 
dante de sa trajectoire avant d’avoir franchi le parapet; autre- 
ment, le mobile continuerait às’étever et passerait pnr-dèsras 
l’ouvrage qu’on veut ruiner, ou bien tomberait trop loin et ne 
parcourrait qu’une très-petite partie de sa longueur {fig. a). 
On voit d’après cela, que l'éloignement du but et $à hauteur, dé- 
terminent la courbure de la trajectoire. En effet, si le but est 
éloigné et n’a que peu d’élévation, la trajectoire devra être fort 
aplatie et le tir très-raide ta); au contraire, s! le but est 
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très-rapproché, il faudra une trajectoire plus infléchie, et un 
tir plongeant (Jîg. i3)» 

Les boulets, n’agissant que par leur force de percussion, sont 
peu redoutables.quand ils n’ont pas beaucoup de vitesse , c’est 
pour cette raison qu’on ne tire plus le canon à ricochet lorsqu’on 
est à une distance de la place moindre que aoo m.; pour des 
distances plus rapprochées, il faudrait trop infléchir la trajectoire 
et trop diminuer la charge, pour que le tir fût d’un bon emploi. 
Quant aux obusiers, ils peuvent être tirés à des distances rap-’ 
prochées, la grande masse de Içurs. projectiles et leur foroe 
d’explosion suppléant au manque de vitesse. . . 

Le tir à ricochet est un des* tirs les plus dilliciles. 11 faut beau* 
coup d’habitude et de discernement pour fixer convenablement 
la charge et la Jhausse qu’un doit emplbjer dans chaque cas. Si 
ces deuxélémens ont été mai déterminés , le tir sera d’un efl'et 
presque nul, quelle -que soit l’adresse des oanonniers-poin- 

l6Ufl» . .i lîi.ijipt iî 1 f.. . 

• On appelle.tsr à runie volée, celui qu’on obtient en donnant 
à la pièce la pins gmode ificliaaisoa qu’elle puisse prendre sur 
son affût ,>el employaiit la , plus, forte charge réglée pour son ca- 
libre; ce tür , qui fatigue extrêmement les affûts, n’est presque 
jamais employé que dans les.épreuves. 

Oo distingun eacore les feu*, m/euse horizontaux et feux 
; les preoûerSyaoot ceux.qu’on obtient en tirant les 
bouches à fen souadeipetits angle3;lef deoxiëmes, sont ceux que 
doDuent les mortiera .oli pierriers, et généralement toutes les 
armes tirées sous un grand angle. 

Le tir à ricochet et les feux verticaux ayant pour objet de 
battre une surface, et non uu point isolé, s’effectuent pendant 
, la nuit coinme pendant le jour. Voici comment on règle le tir 
de nuit. 

Les bouches à feu ayant été pointées de jour, avec beaucoup 
de soin, on fait, une marque é la vis de pointage ou au coin 
de.mire, pour en fixer l’élévation; puis, pour assurer la direc- 
tion de l’affût, on cloue sur la plate-forme deux liteaux, l’un 
près d’une roue, l’autre près de la crosse, de manière que deux 
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autres liteaux mobiles puissent remplir exactement l’iuterTatle 
entre tes premiers et i’afTût. Pour les affûts de mortiers, il no 
faut qu’un, liteau fixe et un liteau mobile. On conçoit q^e ce 
pointage est moins exact que celui de jour,. mais cependant 
il donne des résultats assez satisfaisans , quand il est exécuté 
avec soin. On doit ôter à chaque fois les liteaux mobiles, afin 
que les liteaux fixes ne soient point arrachés ni dérangés par 
l’effet du lecul des affûts. ' 


§ V ; — Indication des prùicipales causes de déviation du tir. 
Effet du carahinage pour corriger ces déviations dans les 
armes portatives, ' • 

îious avons supposé jusqu’ici que la ligne de mire, t’axe de la " 
pièce et la trajectoire étaient dan» le plan vertical de tir; mais 
en réalité, celte circonstance ii’a:presqae'jamaU lieu; de là ré- 
sulte que les projectiles ne sont pas toujours lancés suivant la 
direction et l’inclinaison qu’où voulait leur donner, et qu’ils 
s’écartent plus oi» moins-dû butsor leqnel on tire: ces écarts, 
plus Qu.iiM>ias coosidérablos , -portent de nom de déviations^ 

Les déviations peuvent être produites par trois causes prin-' 
cipales : i." par une dispositioo fautive de la ligneide mire ; 
3° par les battetnens qui existent dans l’amede la pièce ; 5* par 
l’irrégularité du projectile, son défaut d'homogénéité et le mou- 
vement de, rotation qu'il peut prendre autour d’on axe plus ou 
moins oblique par rapputrt.'an plan vertical de itir. Nous allons 
examiner successivement ces trois causes de déviation. .. 

La ligne, de mire peut être mal disposée et située hors du 
plan vertical de tir, soit par. suite de la construction de la bon-? 
che à feu, ou de son affût, soit par l’effet de l’inclinaison du 
terrain sur lequel repose, la pièce. Dans ces différens cas, la li- 
gne de mire se trouvant dans une position fixe et déterminée 
par rapport, à,. l’axe ou au plan vertical de tir, les déviations 
sont constantes pour des distances et des inclinaisons égales, et 
il devient alors facile de se rectifier après quelques coups d’é- 
preuve, 
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lMr«que les roues d’un affût ne sont pas de nireau i4> 
pl. i4) , l’axe des tourillons s’incline du côté de la roue la plus 
basse, et la ligne de mire BC , tracée sur la pièce , s’abaisse du 
même côté et n’occupe plus les points les plus élevés de la cu- 
lasse et de la bouche. Or, cette ligne de mire, allant toujours 
rebcontre l’axe à la même distance DE de la bouche de la 
pièce , se projetera sur le plan vertical de tir en B*C' au-dessous 
de la ligne E'F' qui passe par les points les plus élevés, et dé- 
terminera un angle de mire plus petit que'celui qu’on veut 
ettlj^loyer; couséquemmenl le coup sera trop bas,. si l’élévation 
de la pièce avait été bien calculée. ' ' ' 

Eu second lieu, la ligne de mire après avoir coupé l’axe en 
D et percé le plan vertical de tir en ce point , s’en écartera de 
plus en plus, etip laissera du .côté vers l^uel l’affût est incliné. 

Si donc, on pointe directement la pièce sur le but, le mobile se 
trouvera porté, du côté de la rOue la 'plus basse, de toute la 
quantité dont la ligne de mire s’écarte du plan vertical de 
tir.-. ... i... / 

Les déviations .dont il s’agit seront d’autant plus grandes 
quq l'angle de mire de la pièce et sa distance au but seront plus 
considérables. ’ ^ 

Les règles indiquées dans ce cas, se formulent ainsi pointer 
un peu plus haut que le but, et du côté de la roue la plus élevée 
de l’affût, et faire ces eorrection.s d’autant plus fortes, que .la 
distance an but, et la hausse employée sont plus grandes. 

; Il est clair que si les roues de l’affût ne sont pas de même 
hauteur, ou si la ligne de mire est mal tracée sur la pièce, 
le tir présentera les mêmes circonstances que quand le ter- 
rain est incliné, et qu’il faudra employer les mêmes moyens 
pour le rectifier. 

Lorsque les déviations sont occasionnées par des battemens, 
le mobile n’est plus lancé suivant la direction de l’axe, et le 
plan vertical de la Irajectoi^, fait un angle plus ou moins grand 
avec le plan vertical de tir de la pièce, et comme les circons- * 
tances du choc du projectile contre les parois de la pièce ne 
peuvent être les mêmes à chaque coup, il en résulte que le tir 
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perd toute espèce de précision. Ordinairement on tâcha de 
remédier aux ioconvéniens que nous venons de signaler, en 
employant des bouchons ou des sabots dont on règle la 
longueur, de mauière à déplacer le mobile, et à le soustraire 
à l’influence du logement et des batlemens de la pièce. . 

Les déviations qui résultent de l’imperfection des projectiles 
sont très-irrégulières et ne peuvent être atténuées que par l’effet 
du carabinage; mais ce moyen n’étant point usité pour les 
bouches à feu. On s’attache à perfectionner leurs projeetiles , 
autant qu’il , est possible , afin d’en rendre les déviatftns 
moins considérables et le tir plus exact. 

Examinons comment les déviations peuvent avoir lieu i et 
quelles sont les causes qui peuvent écarter an projectile du 
plan vertical de tir, et faire de la trajection upe courbe à dsoà-r 
ble courbure. . . • i 

Lorsqu’un projèctiie n’est point d’une substance également 
dense dans toutes ses parties ou qu’il est de forme irrégulière, 
le centre de figure et le centre de gravité sont plus ou moins 
écartés l’un de l’autre; or, la force d’impulsion étant appliquée 
au centre de gravité et la résistance de l’air étant afqsiiquée 
au centre de figure, il en résulte que ces forces qui, en géné- 
ral, ne seront pas directement opposées, tendront â faire ntdtre 
un mouvement ■ de rotation du centre de flgure autour du 
centre de gravité, et dont l’effet sera de rendre l’action de la 
résistance de l’air plus ou moins oblique par rapport à la force 
impulsive, et de produire une déviation plus ou moins forte 
{fie- »5,pL i5). 

On conçoit en effet que, si l’axe, de rotation du projectile 
est fort éloigoé de son centre de figure, si sa direction approche 
de faire un angle de /jSf avec le plan vertical du tir, les dévia- 
tions arriveront à leur maximum, tant par l’étendue de la sur- 
face que le projectile offrira dans son mouvement excentrique, 
que par l’obliquité de cette même ^rface. , 

Les projectiles parfaitement sphériques, mais dans lesquels le 
centre de figure et le centre de gravité ne coïncident pas, dévie- 
ront donc du moment où iis prendront un mouvement de ro« 
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tktion, et l’ëltpériéhce et la théorie démontrent également 
l’existence du mouvement de rotation dans ce cas. 

' Il y a deux positions extrêmes fort rpmarquables de l’axe de 
rotation des projectiles sphériques, premièrement, si l’axe est 
perpendiculaire au plan vertical de tir; si le centre de figure du 
projectile est situé dans ce plan, il n’y aura pas de raison pour 
que le mobile s’écarte de sa direction, car tout sera égal de 
part et d’autre. En second lieu, si l’axe de rotation est situé 
dans ce plan, la partie la plus grande du projectile sera portée, 
tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, et il y aura un certain nombre 
de petites’ déviations opposées qui se détruiront en grande 
partie. Dans ces deux cas, la résistance K l’air acquerra son 
siimmum d’effet pour altérer la porlèé du projectilë. 

Indépendamment du mouvement dôtit n6u‘s‘Të*n’ op|jI fe ptiriér, 
et que nous appellerons naturel, il est évident ’qU’^HHM^tüe 
pëut acquérir, en sortant de la pièce, par l’effet^A|^raoc ott 
d’un battement, un mouvement tout différent et que nous ap- 
pellerons accidentel.’ Or, il est facile de concevoir que ce der- 
nier mouvement sera modifié, et pourra être détruit et môme 
remplacé par le mouvement naturel, et qu’il pourra résulter 
de ce changeaient que le projectile d’abord écarté du plan ver- 
tical de tir, y soit ramené, et le dépasse même. Au reste, comme 
rien n’enchaîne l’axe de rotation et que la résistance de l’air 
peut même changer sa position, T! n’est pas nécessaire que le 
projectile ait un mouvement accidentel, pour que l’effet que nous 
venons 'd’indiquer puisse avoir lieu. 

Les déviations croissent ou décroissent, dans un rapport pins 
grand que les portées, ce qui tient é ce que la vitesse avec la- 
quelle les projectiles s’écartent ou se rapprochent du plan ver- 
tical de tir, va toujours en augmentant, quoique par degrés de 
plus en plus petits, tandis que la vitesse dë translation du pro- 
jectile va toujours en diminuant. ’ * * 

D’après ce que nous venons de dire, on voit que les projec- 
tiles creux seront ceux qui dévieront le plus; leur centre de 
gravité étant toujours plus ou moins écarté de leur centre de 
figure, soit par leur construction même, soit par un vice de fit» 
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bricatioD, soit par la position variable du chargemeut qu’ils 
coDtieoo.ent. 

La résistance de l’air étant la seule cause des déviations que 

* 

nous venons d’exatniner, on conçoit que ces déviations devront 
être dans un certain rapport avec cette résistance, et que les 
projectiles les plus gros et les plus lourds seront ceux qui dé- 
vieront le moins et donneront les plus grandes portées. 

Nous avons déjà dit, en parlant des armes à -t'eu portatives, 
que le carabinage était un moyen d’en rendre le tir plus exact; 
nous allons examiner maintenant, comment cet effet peut avoir 
lieu. ^ 

La balle, en sortlR d’un canon carabiné, prend un mouve- 
ment do rotation sur elle-même autour d’un axe qui est dans la 
direction de la trajectoire, et la vitesse de ce mouvement de ro- 
tation cs^^utant plus grande, que l’inclipaison des hélices est 
plus l’ort^P que la vitesse de la bulle est plus considérable. 
Ainsi l’on sait, par exemple, que dans le fusil de rempart la 
balle fait une révolution et demie en sortant du cauon;. or, si 
l’ou suppose que sa vitesse iuilialo de 'translation soit de a6o 
mètres par seconde, on aura, pour déterminer celle de rotation : 
iMjSo * 1 y. Il 260“* * X 

Longueur «lu cauou. lnclîaai*oD de» héUces. ViteiM de tran»Uüoa> VitcMie do roUtion. 

proportion d’où l’on tire a;=: 5 oo, c’est-à-dire que la balle ac- 
querra une vitesse de rotation capable de lui faire décrire 3 oo 
révolutions par seconde; or, on conçoit que Vair, ne pouvant 
opposer à ce mouvement qu’un frottement peu sensible, il se 
continuera presque sans altération, malgré l’alfaiblissemeat de 
la vitesse de translation. i 

Actuellement, il est facile de concevoir que si la résistance de 
l’air agit obliquement sur un point de lu balle pour la jeter à 
droite par exemple, dans le demi, tour suivant, cette force se 
placera symétriquement au point diamétralement opposé, et la 
balle sera ramenée au même point en achevant sa révolutiou; 
en sorte que le mobile, alternativement'écarté et ramené, dé- 
crira une espèce de trajectoire en spirales {^g. 16) analogues 
à çelies du canon, mais de plus en plus resserrées par l’effet de 
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la diminution de Ift vitesse de translation, celle de rotation 
conservant presque toute son énergie! 

Il parait, en outre, que la balle, maintenue- par le mouve- 
ment de rotation, s’abaisSc moins que dans le tir ordinaire, et 
parcourt ainsi une trajectoire plus aplatie j de lA résulte que le 
point visé et le point frappé s’écartent moin^l’un de l’autre, et 
que le tir est plus exact. 

C’est à la forme de la trajectoire des balles carabinées qu’il 
fout attribuer la justesse de leur tir, et non à une force d'impul- 
sion plus grande, car, sous de grands angles, leurs portées sont 
moindres que celles des balles o.rdinah-es de même calibre.^ 

En général, le tir est (fautant plus juste, que la trajectoire 
est plus aplatie et que le projectile est plus dense. On voit, d’a- 
près cela, que le tir du canon doit être plus exact que celui des 
autres bouches à feu, tandis qu’au contraire, celui des mortiers 
doit être le plus incertain à cause de la forme infléchie de la 
trajectoire et- des causes d’irrégularité que renferment les 
bombes. 

Les portées d’une même bouche à feu, tirées arec la même 
'charge et sous le même angle, ‘varient plus ou moins et poué 
des raisons difficiles à- apprécier, telles que de légères diffé- 
rences 1 ° dans le poids, la conformation des projectiles et la 
situation de leur axe de rotation; 3 ° dans la résistance plus ou 
moins grande que l’air oppose au mouvement;: suivant sa den- 
sité, son élasticité, sa tem^ératuve, etc<; S' dans l’infiimimation 
plus ou moins complète de la charge ; 4* dans les baltemens ou 
chocs que le projectile éprouve en sortant.de l’amc, et par 
l’efifet desquels l’angle de tir est changé; 5° dans. le degré d’éva- 
sement de la pièce et de la lumière, ce qui améueiune déper- 
dition de gaz qui diminue la force impulsive; toutefois, ces 
causes de variations ont d’autant inoias d^effet, que la pièce est 
d’un plus fort calibre, i. !i k. ^ 

*iv . 'M ;i»i l •» 

• ^y.-^DesefetsdutiTengtfnéruL'' 

■ . ■ _ .1- ... .,i..-ti J ■ .. 

Pans le tir de toute espèce de bouches à feu , la probabilité 
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d'atteindre est d'aütant pins grande que la pièce est d'un plus fort 
calibre, que la trajectoire est moins infléchie , et que le but a 
des dimensions dont l’étendue surpasse darantage la grandeur 
des rariatioDS qu’on observe entre plusieurs coups successifs , 
tirés, autant que possible , dans les mêmes circonstances. Du 
moment oû la différence entre ces variations excède les dimen- 
sions de l’objet siit lequel on tire , la projiabililé d'atteindre de- 
vient presque nulle. 

Les variations qu’on observe d'un coup à l’autre proviennent^ 
ou de déviations latérales, ou de différences dans les portées; 
ces deruières causes sont les plus importantes , car il s’agit ' 
presque toujours de frapper un but. ayant une longueur sou- 
vent très-étendue , mais dont la hauteur est limitée et com- 
prise pour les troupes entre i m. 8o et 2 <u. 60 (selon qu’il s’a- 
git d’infanterie ou de cavalerie). On conçoit que tout projectile, 
arrivant à une hauteur convenable, pourra frapper l’ennemi, tan- 
dis qu’il n’y aura qu’un très-petit nombre des coups trop bas 
qui pourront l’atteindre par ricochet, les coups trop hauts pas- 
sant inaperçus. Cependant il n’est point indifférent que la direc- 
tion de la pièce soit bien assurée , car plus ses effets seront ras- 
semblés, plus l’influence morale produite par son feu sera ter- 
rible sur l’ennemi; c’est une des raisons pour lesquelles les bat- 
teries de la produisent tant d’effet le* batailles. 

La difficulté d’estimer exactement les distances diminue pour 
toutes les bouches à feu la probabilité de toucher; en se trom- 
pant de 100 m. pour le canon de campagne, soit au-dessus, soit 
au-dessous de la distance, on diminue cousidérablement la pro- 
babilité du tir; en se trompant de 3 oo m., on n’a presque plus 
de chances d’atteindre le but. Au reste, il est facile de voir que, 
dans ce cas, quelques coups d’épreuve bien observés, donneront 
le moyen de se rectifier, les boulets et obus faisant jaillir de la 
poussière qui est visible jusqu’à environ goo m. 

Il est à remarquer que le tir de haut en bas est toujours bien 
.moins exact que celui qui s’effectue sur un terrain horizontal , 
ou presque horizontal, et dans lequel la bouche.à feu domine très.- 
peu l’objet sur lequel 00 tire. 
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Tir dfs armes pottaiipes. — Le tir du fusil d’infanterie de« 
Tient très -incertain , passé la distance de 200 m., les variations 
en hauteur d’un coup à l’autre excédant la hauteur des lignes 
ennemies ; mais lorsque les troupes sur lesquelles on fait feu 
sont en masses profondes, on conçoit qu’en tirant très-haut on a 
beaucoup de chances pour les atteindre, soit directement, soit 
par plongée. A la distance de 1000 é 1200 m., les balles con-^ 
servent encore assez de force pour mettre un homme hors de 
combat. 

Les feux de l’infanterie sont généralement mal exécutés et à 
des distances trop grandes ; aussi, sont-ils d’un effet presque nul. 

e général d’artillerie Gassendi estimait qu’il fallait 3 ooo car- 
touches pour mettre un homme hors de combat. Cette éva- 
luation, tout exagérée qu’elle paraisse au premier coup-d’oeil, est 
pourtant au-dessous de la réalité, et on trouve dans l’ouvrage 
de Decl;er, que les meilleurs écrivains militaires de l’Allemagne 
estiment^ qu’il faut un million de cartouches pour tuer une 
centaine d^ommes. 

Ce gaspillage énorme de munitions lient à ce que les lignes d'in* 
fanteric ouvrent leur feu à 1000 et 1200 m. , et visent comme si 
leurennemi était à bonne portée; de là résulte quC les balles vont 
rehcontrerle terrain à environ 200 m., s’y aplatissent ou rico- 
chent plus ou moins loin, et presque toujours en deçà de la ligne 
ennemie, tandis qu’il faudrait alors, ou ne pas tirer, ou tirer sous 
un angle de i 5 ou 20“. 

Tir du cation^ à boulets. — Les boulets sont les projectiles 
dont le tir est le plus exact. Nous avons déjà vu que leurs effets 
étaient d’autant plus assurés, qu’ils étaient d’un plus fort cali- 
bre. Quant à leur vitesse , quoique susceptible de varier dans 
certaines circonstances, elle doit toujours être assez grande, 
ces projectiles ne pouvant agir que par leur furce de per- 
cussion. 

Pour une pièce et une charge données, la probabilité d’atten- 
dre est la plus grande possible au but en blanc ; elle diminue de 
plusenplus à mesure que le but s’éloigne, et cette limite de l’effet 
du tir est d’autant plus reculée que la pièce est d’un plus fort ca- 
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)ibre.<ti résulte des expériences faites é Vincennes Suivies •ca- 
nons de 11 et de 8 de campagne > qu’à iioo m!?, la cbancé de 
toucher un panneau de ao.m. de largeur eta m. de'hauteur^ est 
trois fois plus grande arec la piède de: i a qu'avec icelïe de’^fà 
mesure que le but se rapproche^ la pièce de il perddapett^ide 
ses avantages^ mais néanmoins elle conserve toujours une grande 
supériorité. •• ' ''■■[Ini"'*'.'* 

Suivant.jU. le commandant d’artillerie Poumet, Il résulté du 
tir déplus de 5 ooo coups de canons de 8 et de6, qUeies' proba- 
bilités d’atteindre avec ces «alibros aox distances, dn '5 , 6 et 
poom«,vsont respectivemeut entre elles **'^79 ’ 6i48 (i). On 
voit par là que les gros calibres peuvent compenser, pantâ’ cer- 
titude de leurs effets, leur ÎBCériOrité aninètique. " i ' 

On .conçoit qulau-delé des limitas de la vision' distincte, le 
tir perd une.graode.partie de-son exactitude j aussi, ne doit-on 
plus tirer aw-delàde roeo mr oontre l’infanterie^: ètde'iaOo m. 
contre la cavalerie , à moins loueeSaisque le terrain ne soit très- 
propre au ricochet et qael’eaoemi ne suit disposé en masses pro- 
fondes, faciles à atteindre.1l -i.ï.t f • uii ’t. î >' r , • «• 1 

Lorsque le terrain est Uni, sec et durcie tir à ricochet^ ou ma- 
tant, est plus sûr aux grandes distances que le tir de plein fouet, 
qui ne touche qu’un'seul point , et dmatla' trajectoire est trop 
élevée pour frapper les points intermédiaires ;'landis qu’au con- 
traire, le tir horiaontai donne une suite de bonds trèS-aplatis dans 
lesquels les boulets se trouvent tbifjoum à une hauteur conve- 
nable pour atteindre l'ennemi' et'l’intfmlder en ‘ricochant en 
avant de ses lignes. On peut admettra qu’avec Oe tir une pièce 
de 8,' ou de 12, atteindra uile fols sur quUtt^ un front dé So-m. 
de largeur et de ide hauteaf , à la distance' de rioo m. ' <*' 
Pour les distances’ ordinaires V lé tir de plein fouet ddil être 
préféié'au-lir4à'.ritiocihét, à miolot^que l’cnnetni ne sUlt'platié 
sur un terrain pierreux. Dans ce cas , le tir à ricochet devien- 

'> 91» *n:'i -t!$ •‘•■f ,1 •'• 

(i) II féMilterait de' là'liioé-'detft ^célf66»’'de 8 équivàadraient'à tf(ds 

dç 6. • '>.aa'l»3v « J y f 
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dra t)rès>aTaQtageul, car les boulets feroot jaillir sut l’eadenii, 
des éclats de pierre aussi dangereux que la naitraille. 

• Lorsque le terrain est favorable , les boulets do campagne , 
tirés de plein fouet, ou à ricochet, ont une portée totale qui peut 
être évaluée à 1600 m. environ. 11 est à remarquer que les bou- 
lets, tirés de plein fouet, n’atteignent à cette portée extrême, 
qu’aprës un certain nombre de ricochets. 

Le pointage en deçà du but en blanc devient de plus en plus 
inexact, à mesure que l’ennemi se rapproche, ce qui tient à la 
difficulté qu’on éprouve à estimer la quantité dont on doit 
jviser au-dessous du but , principalement quand le terrain est 
accidenté. » 

On peut admettre qu’avec des canonniers bien exercés, tirant 
à 5 oo m. , les deux tiers des coups toucheront une ligne d’in- 
fanterie, avec des pis^pM^ *3, et lu moitié seulement avec des 
pièces de 8. La cavalerie, présentant un hut plus élevé que l’in- 
fanterie, la p^llliabililé delà toucher sera encore plus grande ; 
mais il estxure que les batailles se livrent à des distances aussi 
rapprochées; assez ordinairement, les canonnades ont lieu à 8 ^ 
ou gon m. au moins, et alors la probabilité d’atteindre est à peu 
près réduite de moitié. 

Suivant quelques auteurs , un boulet de 6 peut mettre hors 
de combat 5 o hommes, en file les uns derrière les autres; mais 
on peut admettre comme résultat moyen qu’un boulet de 8 en- 
lève 6 hommes à la distance de 800 m. (1). 

La force de pénétration des boulets dans les différentes subs- 
tances est d'autaut plus grande qu’ils sont d’un plus fort cali- 
bre et animés d’une plus grande vitesse; à 100 in. un boulet 
de a4) avec une hharge de 6 kil., s’enfonce de plus de 1 m. 
dans les maçonneriesdebriques;deo m.6i dans de très-bonne 
maçonnerie en moellons; de 1 ra. 5 o dans le bois de chêne; de 


(1) La plupart de ces résultats sont extraits d’un Mémoire de M. le 
, Ueuteuant-général d’artillerie, marquis de Cataman, membre du comité, 
et du nouvel Aide-Mémoire d’artillerie. 

ao 
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{>rè$ de s tDiidattâ 1er sapinj^de s,m. Ss daas.ks teieetbSta 
raffermi$ey et de prësde 4 i»t:8o dans Ite terre» DOiWTicUeiQeitf|> 
reouiéefi (<)k. «a doio-.ü U mi i> lii»i cJusoLsiinoa sli'up 
Les pénâtralions du beulctde (irè àla ciuu^e de^é^idletAL 
les DOiêaie* eirSQimtaOQe»» seoi« piga faibkajde: i>^7?)«i»j4(OQ>i9e 
celles îediquéet-elrdeMUS.iii >HI 'cl -i». I noe ,noit 
Les boulets de £ et <^^la cempagnes tirés èfloidiftaM0p 
de^5.à tioo: tn», a’t^ufiNtceMde iubSo àis m«dauftiie»pieita|i>»{»o 
des r« triie^)bei9eo« 1 1 qotireilleaueBl ^ cMsiruka ; . Us ^ peeceot cdcAl 
mufiBiUQStde'oetistruetâo» oïdioaire ^ mdi» Ui&iU idtkioaaeur^f. 

13 pouT rCaire bc^bei duos des . aaun eà .tmQDe ixttsiKMlaeÿie^dieu 
1 m. 3o d'épaisaeur>>I<a foroe.de péaélraiioo idu bout^Dlelwil'’ 
que de 33 çeulfé 4oo U faudr» se pUoer trèfr-pcéSy iefeil’Dfti' 
ration pourra, être loagu«>i un up Jil '1 .>n a>> t ^ifucico .'a » ■>ui.ld 
Loiisqu’uo .boqbft Boifltè ïd’istt» gMw||lTMcs»e 
ob^t peu .rêfliat«otj(ii(»’j! Ctibiqiil’nn .ilrott aaaes fiétil;.iB])ai», »iü 
au çqptraire sa TÎteose eA peaiftoopidétuMe, Uill|Puiael^ taidérr., 
chiray^et en détaeba desiêoltita^plue.Ott-iiMûi)» foft»« .Ooid^MOf 
• donc a’eiqpb>jer>4ua’d«» «barge» pouf itirpre«rifds9^^> 

portes de villes, des blokbftU»« dap palissades, ■«tgénéfeleimeuti 
sur des objets en buis>-.;l i-jiandu ! ab orc'i .'îgîi:b no'opsiovl 
. Les, boulets de,34,.par,leuB graAd«<for«Qde.péoé^atioa»jSOiit') 
ceux qui çoQvienoent Jeipieu«i)(MibeA(iie eti bréebe, I«.fr9n/iej 
justesse de leur tir , leur grand» «uuuA JeSiTresidwt.aqasiietbp 
irêmement propros au riqucbgti >)<e .^oMs,diS .pe>t|fit^ib9, 
n’ayanl.pas assex.da tuasse,. p»0) s jbgia«9vd»SilM^t» au*>i<it«^i 
tans que ceux employés dans la défense des p|eaes<! ub aiüiea 
Les déTiatÎQDSioagKiiaKi des,jbenlt)ts>00^e^oode9t opg,p^s 
petits cabb^e»^o t-s ‘i-,! o sHonori aniri ^noofu:)} snpsaiq tiBiD 
D’après le# ajqtitieoeesilpiite* d. VjeoeoBf»;, j^idéWtlfeW) 
moyennes du htonlei d»j8,eqn^ ,df^-5?A'i,aonnj 
Hiaxim,un.e»t;pltis^qU» »nfi(, g;>l sTiuiiib ii/oq ,ed^sEd3 

... : jb .'>rjl</î )9 lut Hiolin» os eïSSIS/Ell lastOOBl^ 

; • . .‘Oïîej ^ 

<i)> Li. pîtcs4e«4ti tMeU adinea^ seeD la ohargS'dadfilcILf des»» é 
peu prés les tuéme» péBétestiouj UBe,citd*ÿ«Ufc.,plyf r. Mot? , lücono ai 
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rTir des àbui. ~ Les obus, par suite des danses dHrrégulaHtc 
qwDIsi renferment et de la position vaHatolo du «hatgement 
qu’ils contiennent, sont d’ua tir bien moins exact <]ue celui 
deS'dtmCos^fsortont aux grandes •distanotfs. ’ , J 

i>LiÉS>®kws'ét‘anl destinés à agir par perwiwtou et par explo- 
sion , sont employés avantageusement contré tlos^twupltf mas- 
quées par des accidens de terrain; ces '^rdjeéïiSéstServentfeii- 
cOi^^ié Incendier les villages ou les postes oodOpês ptt ronneinii 
Les obus ayant moins de vitesse que les boulets et étatnl^So^ets 
à-déviery on De les lire de plein fouety que quand il fatit flipper 
un pomniaolé ou quand- l’irrégularité du terrain et^SOtipeuide 
eonslstanlee‘(e Tondent impropre’ an rtOocfcet/ueM'eqà't* o<^ 
Quelquefois on pointe les obosiorb de cftoipégtiè de but en 
blanc, et comme l’axe rie fait qu’un fort pfetit néglé-aVêa la li- 
gne de mira, on obtient une suite de bonds peu <éelevé9; ftès- 
utlles contra 1«3 troupes: «in colonne ou en masse'f’fe'portSe Pé- 
tale des obosiepyde-6* et de !i4 s’étend de>aooo «f aaoè'm. Il és't' 
à' remarquer, que dans les limitas des angles dé fireifeplcyésbn 
campagnoÿ la portée totale reste la mStrie, qôaod le' terrain 
n’arrete pas Iris ricochets du pyojeotilc. 

Lorsqu’on dirige i’axe de'l’obusier horfXOrittdemorif 'd'i' pà'- 
rélfélcmerit au sol, on obrtetàtv SUb'tcrhilii 'est dur et uni, on 
tKis-grand' nombre de rieéchêlBfrSS-Ôplatî's , d’riri Inëilleur effet 
qué’les prééédeüés pour l'BS'gS'andes dSsi8nbeS>' -' 

Iis portée lotilesde l’ébéreler dé iHontafrfWSTéfend à ii bu 
i!fbt> (rë/aptès S'bu^4■tieoohétlplds-oSl rttbiiiis rasàris,- suivant la 
nature du terrain'; ^ “* i"»*» ' 

'‘■L\)btisièf'^a« S®J peut’lftjürnié des pbrtéés' Pré^' grandes ; 
mais presque toujours celte bouche à feu est employée à des 
dtslalftJdÿVhédioorès j'Soit 'avêo'dfe faiblèS Chargés pour ticocher 
lës fhcés dA-'oSrvragés d’iKieiplS(cé‘*éSsiégéc*,'’i'aff’a'Tfeo déportes 
charges, pour détruire les abris déf‘^^éhfeéntf,'^èllîplotir‘raéér léB 
pai^els et traverses, en s’y enfonçant et faisant l’office de fou- 
gassesT 

' On peuliadmeltrB,.qa!un '•htns'ciolate au rtoirisen ou i8 
morceaux, dont quelques éftft^Bônf jfbrtéB t’p4oS'de'5ob'm. 


» 


Lonqu'ub obus éclate après avoir teroaioé sou 
on conçoit que les éclats sont dispersés à ^peq.prés 
les direoliofls «veo plus qu, moiqji, de iVÎlesse,. suivapt,,ln„ié^s- 
tance plus oui tnoips grande, opposée par.^aes parpi^..^i4s^s^ 
l’obus est en inoqveiiwoti il peut arriver que .la rorce>4’efplq- 
sion produise 4aDSnlea éolats ; une vitesse^ plu^, ppt«te,^p^f 
grande^'OU égale éila vUesse^du projectile,. et aior^fks çi^^^ 
tances du mouvenaent des éclats seront différentes. ^iol tTcd 
‘Dims 'le pt^ihiet< càs î'>le« édttUr de là' partie antérteure.ldu 
projectReac^uérrèât il A' surcroît de vitesse, ceux daJa'fâGtie 
postérieure seront retardés,- et o^auront plus 'qu’one vitesse 
égale ’à l’éxôèS de'lB vitesse de'l’obusisor celle due è la force 
d’éxplosiôh^ les 'éclats Jatéraux'pveodront ane direeiioo- dia« 
gonale par suite' de’lp double- nnripulèioB' qu’Hs Tcoevrontv et 
tous inarchàroat danis|le»nsd»i»ou<vetaeBt primitif, mus en 
s'écârtdbt'phis OU tnc«tfi$'«f aveu dea> vitesses différente8i<« ) ■ 


Dans le de'uxic4ie*cas^ fà'vîtés'sé des ’éclat^àriténeurÿ sérâ 
doublée, celle des éclats pbstééîeur^'serà' détruite fils tomberô'nt 
à terre, et le reste du'projecliie s'e^ tnoüvra''A' ^éù^prôs'comtdë 

dans le premier cas, avec ’celle’différence, que lés éclats la'lè- 
,• . r ,r: C- iif< 'ii.'iUi 1 DU!) J .JJailil'i; iO-'f| («O 

faux s écarteront davantage. ' I ' 

a oii.if i <i. ,.,;[> I ii.aiïr.î'b .tmtrv, 

Dans le Iroisiéoie oas,, le^jéc^ts de la parlie postérieure d^ 

projectile ^C mouvront ^ en sens, cpntraiie.du: mouvement pri- 
mitif, aveCjUçe, vitesse égalejé IVxçès jile^Ja^îtesse due à_|’^X 7 
plosion, sur la vitesse, que ,1c .oaobilq aigail avant d’éclater f, une 
pallie des éclats latéraux prendront ég.'dement un mouTemei^ 
rétrt-grade, taudis, que (put |ç,,reple^ S}^.ipopT,ra|Cnj,a,^^^ 
sorl.e,qu’uue parfie de l’ojju^,sç ,ipouvra„ep, avant etî Paulrej 
arpère, e^iqçe [e, iiipujfc int“qjt,réti'ç^iade jçra.,j|^aptnnl;,plus^ra- 
Pidé,t,quc,|ap,ilcsj|e.d,uç'à^i;e,j^ d'^vg^a^e^ 

nles;se du projeclife..,., gb eïI<liî.{‘.:)ïo?. Jnoa Js .aloil 


' Ou voit^ par'CdUe diso(|ssian^-qil^ilpèivl eriéneb.qne-d^sédiolf 
d’olms soient réportéii dans la 'balUrie.d^olbleé'pnjeetitea soitt 
partis ; mais tious. rettqivqileroas ^queai^*. éoiaUvdiu.'prqlét^iis# 
creux ne swt'irnüineiu vedouitablc»s|u’ii.un*-péMte4i«Uae4 
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tHfîlîb‘^^trtWél'ffe lebr portée, ifs ont pen de .vitesse, 
rés'’évffb’faéîlemeW;''*‘i'’^ eiel-)» «al jop 
"'ï.brstjWles dfarus tenfOnnetitdesbbileSi les ci^ïonstances de 
mcfc/t^^éltt'Ati (Ndte^îoi Sbnt éB^kltnetH ies tnèmes t|ue celles* 
d(!^%t/âti!l'd6'pro|eblilé ;'^tüee ^srtje<dbs qu’unefuthio 

'vi1iéfcsey^tj)tlfli$'iqti’tMe'euire pioétionv ayént‘u<ie vitesse légale, i 
lâ'^tjîiriiiér’des vitesses du projeciile^el'd’éiplosikJnj peut 'oller 
fort loin. .-.>eIoj eut Ju'jCflsviiünt uh 

ubLe9t»lMisB^eDfbDoent.biea moâtspHtfpadénteRt.dapsJes 
que ifsr.baidets de même calibre, eeiqiûitie^t à ietirippt^fü^.YiT 
tesseet de pnidsnlatiKemeatà jcur-vblume;itneU, pariSHjte de 
lettr force explosive, US'fenCfaugtkSsedeDS Ids parapets, et par- 
TiflDn«it i entamer leiceliefidçsxtuvragbalet.plua épais ,t cepen- 
dant U faut,, peur arrivée >è^e. résultat, que.leufii{pr<v%t|e.piÿné- 
tratiomsoia leoi rap port e««o inwlfoioft eSpLesir ea .per l^’ik f’^P- 
fonçaieDt tmp'inofwidtoeivt, UsvCsmaesmient dans, les parapets 
dea.espéces ,de globes jCreux) .laj)d,is q«e s’ils.ne s’enÇonçent que 
d’une qq^iité splBsapte , .^ils Jpnt^.uné spite dp petits enton- 
noirs, et parviepneot à faire br.èçhe dans dus parapets en terre, 
chose à^peu près' impossible, avec^ le canon. 

On peut admettre que l’obus de 8y tiré avec la charge maxi- 
mum, pénètre d’environ i mètre dans des terres rassises aux 
. àlstàtièè’s ootaè'irëk ; qtfe les^obns de 6' et’de'24> ttf'^ 
âvéfc lei’^Vaddëi' chàrgeS'fcô^ire'lés’paràpels des ouvrages de 
càtiipagnc,' y 'pénètrent'dé 65 cfenti’‘à-i' mètre é la 'distance de 
56^"% et sont 'sdSceptiblés d’y' fà lire trèiihe J'si lé tir en est bien 
ainge?''"'" "" Jnuihn: , 

''^lià'penétrattôW déà 'obûsj'daPs le bois de chCno, est à peu près 
îa’ moUîé (ie* célléS qüe' noos Venons d’indiquer pour les terres 
ap'x'inl^nftés 'distances ; ’beâ proféctiles, à raison de leur grand 
ÎSfiaA^^fé^bt de’léb#^pért"dé Vltéssé,’'ébrbnlent et déchirent le 
bois, et sont susceptibles de produire de grands èlTets sur les 
psIfosariêsiBtrblMidogea dqs! plqcea é« guerre et suc Ips mu railles 
tft)teMlsseaux.!Ufliabué, éclatantfdaos Un blindagRiou dans la 
m«lrM|ta4’un'vaiMeau, peut^yliaire IqS'pluE grands ravages. , 

|0 iwfiadsiis sont fuj^easâideasiéiTiaiiaos ooasidérables: lorsqu’on 
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Id tire aréc de fortes charges et à de'très-grandèS idiilatSSeS ; 
on Toit sôuTeitt des Obu$ de- 34 déVier i droite 6u "à ga^l^e'ïu 
^ pian de tir^s’éh t’apprècher, le Couperet se'’jelerduci8<é'16ijrpd!fé. 
^Lés 'dêviaUons ttiaximuih-des dbos de‘ 94 , aoiEdiatânrtic8'dir!t6bo 
"à 1300 oiètt'èé sôdr de ^lus deOo mètres ; cèîfesaéi dbutS’!Éfe'’6* 
' sont près dé'ihditrè rnoindres; mais si le pro)ectiie'ifkîdOlMé*'efar 
’’uD terratn ririéfgal eir piemtix, lès 'déviations peirt^dl‘afev%èir 
•’ beàucotip pliiV coiisWéCàbles'fi) ; sî/aii^contrairej lë'tèNtiHièst 
' bien unii‘lèii dévhitlbns'j résultant du- tir à ric0ehél^ èoii)0|ftu 
différentes de celles qui résulient du tir de pleid 'foéêt'. in«7» 
^"^'LVs'IobüFdc'cainpàgnfeiiiÿailt des fusées asséf* leivgu«»é n'é- 
claten't 'gnùrtTqü’àü tonné de ietrr" course ; de^ia-èèsnWo qdè 'àes 
*prô)fcc'filéi' nf’agiBécià ^n'étaietiaèrit que par leuc force' deopêr- 
" ’cussidn'; C’est pourquCi'heé’Cbtisîerté'okiT^àu'modèle soflt tris- 
aloiigés; ^afin^dë' floiineC auX tôbns etie VîiesSe eti«ne’^usidsse 
'‘deHil^/pe’u'iiiréi'e'iïtes'dé'céllëildes eaDbiis'iiffee>i68qiiefs üs'^r- 
ùicnl^ballertc^t'dirSqtf dtiVeüttoIrt ècïatei' leS^Cthus e«r tt»paiot 
assez' rapproché,’ fl fabt' Ïëi'tt1fet‘’èbüs un grandenglo et aveojda 
' faibles charges, alht qü'lls’dë fetiis'ieflt pèsrlCddieèeiiqù’iiiiéCla- 
leut au point de' bWitë.’ ^ tn jeoiq no »p nositi tjji , i; ,j 

Lestobüsiers ancien modèle 'dorinahl-pfètf dteSritesbfr-èl leurs 
obus, ’étaieht’trbn tir fort idèiabt’ èt'ile''!iOqbàièn^^èéVleë^^•• 
tées totales de léop & iSoblHètrlès éhVirén. Jr» 

On peut admettre, que dans lè'4aé lë piuS fbVnrable^ unubus 
peut, par son'choé' et sés iéiSaiB,'b(rèth^ k 5%Citiitaès‘hdr9 <de 
combat. ' ’’ cl u » ^o ts i 9i|-’U‘''i j.I ab 

Tir à mitraille. — Dans ce tir, les balles, par leurs châeb 'les 
unes contre les autres'et côiilre teb pardis 'dë la ptècC,‘|trettaeDt 
une direction ''p1us ‘’ba ’mblôÿ'obfi'qoë ëD sortant ’dé'l’àitl^Pet 

' g acmÂaa ^ r* -Aév n £!<>>’' ‘-V1^ a 


Tcrtical 

T. .10 t, 



; ' • ' ' ' ■ u qi r u» ■ 

). ■. ■)!) of'iici A^e.i!l.-.d «otiîgq »■»! .îasdooif^oei r<>onj;)«ib xuA 

(1) O'agrcsiSchiypIiorst,, les-déviations tnaziinaiu de ro^iuier pnusiea 
de 7 liï. sIcÎQ sont de a4î pas à la distance de 1^00 pas', et dé'107 p3nÀ:e- 
lui de 10 lîv. "steifi tîràtrt-5ëirs'?e même a«ÿe et è la oiyi^è 


* 
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Mgulw milieu dfi^ael 

B»%8rft«fte,^ç,pl|*,gfaBd,)w^^ diç,b«lUii. jç^f|,§9Pfi.àa’instont . 
. «itf^iÇWWPLlWM^'ï^ U sera 

o-feW?e4t>p}ef» lÆwef |>% e» 

^Je tetsfrm,^s^^^h p<>H^T!i}«<î,,ÇocorB 
„i.’a>,<e«ndre pw riçocbct. Od ToU,flfls,/g,ljçii^ ,|p4faiijl^,i^^ 
■„p9ÿ-wip>9»U^Uge aussi esacl que le Üt (H;di^^-,e^ qt^..bl oat^e 
}i>dH::ta^ia peut, avoir, une gronde iuâueitciç 
;«ppfic)i9PtHde ricocher. le«, balles I qui tpucheraiçmt.j^^. W>|^,ea 
avant d»iNi. P.'- •■ rc o? «.•....•i»>v. [. ,s.i;.,3 ;,(, ;.,.»,i-ft.t. ' 

•d'B I«ab4ieS'!Pe’>‘écart.«nt d’abp)r<^,que .d'une quantité peUtsen- 
r. .«iblpi «a aorte>,qp’d,u«Ç: distance trop cqpprochée^elles sont ras» 
visenabléeo.dans, un petit espace, et ne jfrappent, qu’on point; 
.,à>.i5p ott;apo*° le tir à asltraille est.encore inférjeuf .qu tir or» 
vdioaire; «nais les belles epiqmieoQeat à,»:^rter,assèa 

pour etea.4'up, grand effqt ; 4 400*”, j. l’effet produit est à„>on 
J1 maxiœora ,• s(prèa quoi il diminue up peu jusqu’à 5oo à 550*“; 
'passé oetta dialançu» ^iiellea^uot trop di^éiOinées pour pro- 
duire de greRds,e|Cctaid>yAi<tt>ntret' moraux sur les troupes. C’est 
par cettç raison qu’on prescrit de ne tirer à mitraille que dans 
^^ies liraitea de4< 1^»^ jretpatTiqaroas ici que pour les 

.7distance#de,5ià dpü^ilei drjà. ptitroiUe des nouveaux obusiers 
est ÿlus ramassé, 41, , pipa ^qnent^ûér . que celui des canons; 
if.tundis, qu’au contraire; peiuijdea pbuAters ,cotu,rts .n’était d’un 
bpn,4ff^,qu’4i.i5o ou eça)"*,. ce qui. tenait au peu de longueur 
de la boucbe à feu, et à la faiblesse de la charge em- 

t li,q ,k;; li;i( - -l , r <i - ■ i 

ineoJi’ftRO»ié»d^kpllf‘ll^l<® P^W son effet 

jacst d’^qtaa^t jduf>ifsri;jbIe,au;f,diyaRfUM9rdinaire?,, que les balles 
,„apnttpjus|gri)Sf4Sj| q’est,p«tqrqpoi Je tir à m.ürai]le.d’ua canou de 
>c|a tpdOjU|ul|ld<9'*^ cano.a de 8 , bien que le 

nombre de balles lancées par chacun, soit le même é chaque 


— coup.- 


distances rapprochées, les petites b^es,â raison de leur 
^‘’^^g^i^^noi^ÿe, 'sambleraien devoir être d’an effet plus 
que,^W grofk.sï <<6I |é»ulîal»r CQQÜrués par les 
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é(é,constainni«it 4è«nç»iis.pat,. 

* A9? flfrçîère», guerres;.^ qui Ueo^saDsdoute,.à ce. 

9ial «fPPiÇCier Jes cUf lapes?,, ^,t Jes 
fle,spQt réeUemeqt, ,G:çs^,pi9qf,^ 
ceil^ raiepB^ ,<19,9, leA,,ca,i;lf}uches à.pelUe? balle? put. ,étc,‘%qpj^, „ 
uices par le comité. > , , . 

1 1 I 11 . . ^biifin.T tnfi'in*»*»' 

W^^es rJOOcheD^ ^ql:,qp, te^^ai^ fa?or^bIq.;J9^>b■ 
'*;?!]!«, Po.ulSVqfrfAPUJaJjJq wq9’à,prè?dc 8 qo,“; une,çqjpa|itt,f, 
‘*WVWW.^t^J’f?f9WJp,P9Ut,aloraêljr,eatteiotp,defcqnlà,3pa'R,(»ifr,^ 

dgrni^5,pelQlpq5 le? ialie?,qui.auraiepl.pa»|é.-, 

,de.pIciu„fQ«et„ aoh,apri^,waiB,r. 
le, cas Iç plu?, favorable qui puisse »e„i 

ff? OOj^. é si )P(j 'tli lO'^V’!* i f)B 

Le iir.à mitraille exige évidemment qu’on saisisse l’occasion ^ 
favorable pDur.lVxceuter, Coqs lesitervoiM unis, scies et dors, 
l’a^^laidç F«9ection,flst;pou.iinppr*si«; . mais dans- les terraÎBs>. 

acelclc»t«s,çt,rapu8i la baut^rdpit'êtr«!réglée'bo«Te»ableai 0 iït - 
pour; quftlarmajeure-parUedes balles artiyoot de pldn fouet sur V 
roooemi. ,B« tieaat .trep bas., ce qui arrive assex fréquemnlent i > 
dans,,!» préeipitfttion, du cejnbat, parc» qu’on-nt songe pas à 
changer Ijnelioaison depla pièce, la majeure .partie des'’balles"' 
peut être perdue, ne point ricocher ou ricocher trop haut:'» 
Cestxe qui, Tait que plusieurs offioiers'distâogués, -préfùrent^lè 
tir.à boulet, DU: tirù mitraiUe«L'.-,r,.ji,nfiv>iii-.i 

Lorsquele iiç a lieu,dans,d«s oireohstanocs îfavorables^'-on - 
peut, admetüra que,le. tiers des balles otioindra le 'front d’un ( 
demi-balaillnri d’iufonfor.iei, et que. dons yfos^mêmes clrconSt s 
tanéesi |a .Q)0ibe,4ç?ballcs frepperflrttluoresOadron déployé.i, i l'i 

J^r.deÿ:b<inik^s. r-i, Lentitjidei bombes est fort inexact, nomr 
pour .latdiiîdqUon) w«*s pour la, portés» et ilituTlve souvent à la-r 
guerre que ces projectiles tombent en.doçé, jou'passent aurdelàir 
duybidsf'eo'jsoçfe 'qu’il.Ot’y.a de grandes chances- de le toucher, 
que, quandiüa beaucoup. d’pfondue., , • *. . 

Coiftitte les variations entre les porlôes,'sont évidemment une 
fonction de leur longueur, on conpoitque les difféiMnees entre 
IcsrcaultoU Qblepmiài«bpqueiooup, diiaiiiu6ront d’autant plus 


S 
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faîbTesV\i’eSfJ*yWfe‘i,ué' fa.ïjfttlèrtB 

'éftiAÏ'’lb^^'brîëy dëvJ^ndrtrtft à*autaritPj|{ïoV*fefl'?^,'î^üé fé ' 
biît ÿéi-à' j)i As *éT</?gtiè!*A dj^si irfeibàfcjue^t-bb'^Bës'tilflifffeé^^ii^dé ' 
pln*>5%Ak'^ cbritafAèÿ ^e inMl’es'entre^fes jièiWièeV’/ldW^tPéîlWtféÀ^^ 
viennent considérables. .oim.o.j ol.'Mq a^Jttu 

BWri ^qdMbbTé'i'agli5é’pfdsl|uié jatbaft' dfe^s^î^'tî^ dèi BbhSbif^j ' 
'^dibt isolé' ,'*bnaîS' A‘d 

dotBiri'é‘tfnfe''dfeAiKŸii^idy‘tin ’Véilûîti'ljrté'’ bdh‘èrid]'lccpbn'dirtl?ii 
fattf^SâWéWfifer tin '^rand hottibre'de" boü|)S',' aviinl''(i*aT‘fiver 
au réSütîàM^if’élA sé J»ropSid'‘fl’ô/ÎÉftettïi^. Aînii^’'la*3ktàW5e?*dèi'‘' 
6o» iSiP.v4li H'ÿ %'tfi‘if 'gWéré'tJb%* f' 'bcbflBW‘'^Htbiiibèfbftt 
sur un bastion servant de but; si le lira lieu à /joo " 

aura; '^'lenviPon.-i’» no iip inararnsbivi ajjixo ollictlim b ot tj, 

Dana les- siège»; du prob.lBIlîtS'da'tft e'St’tW Ritëué'dü Ht^sié-'' 
geent, ses tibtavr*' hë^ffréSèMiW'ltltfè'fles^sbrfirtëiPÿ^^ éttolw» ’• 
qu'il est' dMBette' d’attielwrtMi^btilirs'iqèlS'dfesf fdPlificatlonV'de/ la 
place 'et sès'lwbititiictlisV|rt‘ésiénie4t ttn''bilt' vaste qu'il èâl' difli- 
cile do manquier; en ^ottu^ quO ’Si l'asèiégebét'ne Minpiii pas 
précisément le but'qa’H se pPOpOSéj^U' cause toüjours du dbm^- 
mage àl’Bssiègê', etrente«râmiseS'cbuisiun{catiot(s,etdclr6isant' 
Ses'abfis.'-'- 't lad'O'iiv un Tidonoi> tnioo si; -•u:in'*(/ r*-'" 

Ees bombes s’enfiynbent dantCreS lerros plus’ bu motas pto» 
foodémenl, suivant leur calibre, leurtîcossey leutârfgle'de chute 
et la dureté dU'SUl; plusielles s'errronoetity moins leurs éclats août 
d.mgereux ;i 11 pem mCtnie arriver qde leur efl'el se réduise à une 
espèce! de giebe- créez dn^isiblè ad-dehors', 'et 'que touf^ leurs 
éclats restent entbais^.’Si'IafpéiiétmilcW'à été inoins grânde, le 
trou formé devient ^nee^ce de^oiichd à~feu; au fond de la- 
quëllc reste’tme paviib du p(bjiectilè,'>fo'!airp)ai5 étant'ldo'cé sOus 
uri'grand Sangle et'WVe6 pèu'de*TÎlésW.t ‘iliî'ioî'nq « lo «ur n-- 
L’effet ded bombes 4«r feotefriiib sé'rédu'lt' à des 'entonnoirs 
de 1 m. à 1 m. 6o c. de prOfondfeiir, 'ct'dont 'la multiplicité 
peuirendre irbpratt0âbles"leiStarë’'pWrhs=tfo5'dtfVragêà de forti- 
fication et'mém’ê’leirrs'fdtsés’.^non.'Kj ,imn’'^.io! 10 j! ■• ■ •• 

line bombe tombant sut' une' platU‘<fortney 'pdlit là détruire 



•^tiiiaipl^atirbrifec L'affitt et mettra les scéranSidaiht^cslUuf 
aldesAOit^iatifeUe' |ieul-fiBim>bei!che daIu^^la!épaalenMiIt Mnsii- 
.^ieu olux|«el«U4,«'>eafoaoeÿidè^iee<un poolrde<conioii4Bièatii|i» 
-'•btite une 4eUe'brèittie dads Bn ^s^desouHa qa'ii dëirtdnBdditir 
'ipo^içabie^ edfoodari i^e to&té do 6oc. à uauniinijd^ahafur 
et percer les blindages les plüs solides, trSjTerseivlesitrais'papU 
idteiT>ai»B«uidè'iuHi^4Hird:«t le>dotE<dre entiëreiiiatitVî! uA 
Lee Iwipbeb pEroTduLifllttlleeiphjs.gMnde xaviaÿes'i 9 aaiî'â>ettei 
ssècdatentCi Qedr id&ItteMiÿ oii: à-'ane^baul^c pett^consâdéifable; 
e^eoesiéaâalsidlMtiintrplaeSBoüibeetix, 4|a^lB'CfaMgedu>pMÿee(ile 
« içf ipJiie^gnaMfcepffëat sdmeiit jioriiâé <k Ssbxm Oa<«Of çadt^>elérs 
sü^i^daiiB>eér(janifa)nes, qaaiqdes .éclate peatsëtatveTcdir^rxiefiz 
mfiadsbqaiuont élancé le^prroÿeeeüe) . oÉais' be cds est jexlrimesBMt 
rare. .***•; is'. 

tir àes -pierres et des grenades. — Ces projectiles en 
ioctaM^ d«bl^aaiesdBopicrrnri?{qiutaeat:«o|iiibo dabs lelir ^ mi- 
traille , une espèce de gerl>e coobïde qui rencontre le terrain 
suivant un orale plus ou moins irrégulier. La charge doit Être 
assez faible; autrement la dispersion des pierres ou des grenades 
serait trop grande, et ces projectiles pourraient être brisés. 

Les pierres doireitt être dures ; on doit leur préférer les cail- 
loux roulés quand on peut s’en procurer, parce qu’ils sont 
moins irréguliers et moins sujets à se briser ; les cailloux ou les 
pierres doirent être assez lourds, afin de pouyoir mettre hors de 
combat ceux qu’ils otteigoent (i). 

Caos le tir du pierrier"; qill?l!pl'éT projectiles tombent à une 
distante de 5o à 6o m. de la bouche à feu , quelquefois bien 
plus pris, tandis que d’autres sont lancés i i5o ou i5o m. et 
plus, en sorte que la dispersion la plus grande est dans le aeos 
de l’axe, la déviation latérale ëtadt généralement moins forte. 
On doit donc faire en sorte de disposer l’axe du pierrier sui- 
vant la longueur du but. 


(i) Suivant quelques auteurs, les pierres dcTraieut peser z i 3 kslil 
nais U est rare qe’on en emploie d'aeiai lonrdcs. 
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lO^lic pierrier peut bincer 40 ou 5o grenades inqiain (t) à ia dis- 
lance moyenne de 80: m.-; chaque 'grenade étant plehie 'de 
« poudre^ foomit environ i5 éclats de diverses grijinenrst suscep- 
tibles de ble.'i'ser et de tuer à une distance de' tt> i ao -ai. Qiiel- 
viques 'éctatsi sont souvent lancés à de grandit distaiMeSÿ quel* 
'quefoisitnêihe- jusqu'é 3oq m« iilq as! - >gobniid sol tetnsq m 
Au siège de la citadelle d’Anreri,' lek pintriérs tiraient aiter- 
tiativement des grenades, dm b4Élets de'3 et des pierres.! 

;:)I ! Lés mortiers et les pierriers alterneottlear 'feiit On ' tiré les 
tilderniers, auiantique possible é i’instanl où l’eoinemii le >oouohe 
éllerre pour éviter les éclats des bombes. Par oe mojea, ü p a 
A plus de chances d’atteindre; un homme .couché présentant plus 
de surface à l’action des ieux verUcanx ^u'iia homme debouL 

sua . 

tslilos(oiq^ ''l -- USt ts 

-im (>) poids du efasegeaaeot du piertier ne doit pu cacéder Sekil.io» 
ultreia» ol aiJnooosi iup »l)iooo'> odiog afa anu .aliistt 

ov)3 liub ssicJ-j cJ .lailu^'ànii ;nio(U ou sol'| oiu'/o iiu Josvioa 
s'ibonoT^ esL o<> sarib/q ».sh noi?ioq-!ib si Jmnmii's .aidii ! 

.f.i'tinl aiJd inuiemiuq «alii;iQiOiq ^O'i to q-nj lusriî 

-lica «''I isislanq luai' Jlob 110 ; saïub ailô :r-*v'ob nv nai'j îO t 
tnas sli'iip aciicq ,ia>uooiq ns's Jooq no bneup ’-jIcoi 70m 
f»l 00 xnotliB’) ssl jiasiid as ô 8)9(0» snioro la m‘ 8 r '"uî 

obîtodaillacmiovijoq ab odr. ,i>lnt)ol ai )5 lotiVoL ia i vo 

.{:j inar.^iailn *H'np /o‘>) j, 

9fi0 à inadiiiul ealilo 'ioiq Ji , i9ir:n'q iili ut a) ».ie(l 

fiaid «iolaoplanp , ua1 s odouod ri ab .ni oil 1 f i'- eb amci'.h 
19 .ta o2i uo o2i é «àanci looe èailos b aup <’ibfr);i .fStq «tifq 
sans al >ncb ita obiisi;^ eulq cl noiévaqsib si aup altos u-r^sulq 
.aliol .iüui laaniïlsvànàp Inclâ altnèlal iioiiaivàb ai ,aza'l ah 
-las lahtaiq ub aze'l taecqsib ab alioa oa a-iiel anob liob nO 
' .lud (ib luao^uol cl Inssr 


i.Ui i t t n»q .'naisTTsb isriuiq est , nuatiia uopfsup JoiviiiC (1) 
(«'j'jioül aioiquw o» ud'ep 3 t«t Iis il iisut 


S 


Dis ' ’i-d : . CtiOgle 


i-jT.v? -,Vj .(•« . S . Vi -T', » ~ .1 ^ 

sfiu 1fiRin9?-iifj , 3tn'»(infn''-i .' nf.ii ■■! »b îctjinfuo iîkI 
*9>iOOcrf <i9b IP'] 9Ifp ? JllKffi’ 91f- .'•l.'» flii'l} P(ï ,9'3fiCt<-i;91 sbOBTg 

Ms'cü'îo , 0( 9 b Î9 'WïtfTiS T s'iC'iao licl sb oal b 

-«iii(T «oüims eal 9L'p * 1 ^ • !<> ^ ’OfiMiitorn ,'8 ab 

r.gàid si 9up iînioai é ,8»SC')}1 :■ i9.nK- f.unj.mt 9l> iri>-oqî(b 1098 
9b »' 3 ir.q soi inamslciânas )3 , -v,ci..l éui'] .b uyaiq Jioe so • 

-iov ê 93 ijtq ïsl 8neb (aùut' • ' '-i-i' '■ *''î j;ia-"jijrnoi> 98 sgsiî 
189 00 ,8-iolf. inavocc; .laiiirjaia'e iu'.»/ oo inpb «alha ab »9Q»» 
-i)do 8ib 19 ffoniSfol 01 ab 89L-jiq *-9f> r.nliw «liiil ('b oj,ildo 

tflttfi irÔLÉ - de’ t’ÀSTJiKRrE î>ANS’"t ’ attaque *ÉTf' 

-Fîr.T -£^-^D]Jï.ÊKSE des places ET DES COTES. • 


■»rnt)9 al lir.io* siiaup .onouialt-sbiA ia/tnwi al ».V qr. b ,irio/ 

■ ;'r 9l> ■ vT.'-r-, ; i. il fi i.^fl .UCr O, I ;jü UK’fi -ju'l) O.ilJi'Oq 

s I. rîolions sur les équipages de siège. — Batteries. — • Leur oomencla-, 
'ïtrO"^ ;jl; -- yj., I V - &.■ -) “noqj ,1.1- 3!i li.lrudO ; -J-, d» 

§ 11 . Dimensions des baltéries qùMli établit en a»ânt' des patà11éléi?lbi’ 

fiaiièricB.dn cBBdas eedVrHustes. .ù- P.sUwÜit ÀflStnntes qo'AUeâ peA-^ 

r«nt. occuper. 7-. Tr^ d’pnC;b.|terie Airi»ftcii*t:;-^,8A,<»n»trnBkip..>U9 

}iatteriv'B dç,moriier^,et,pierfi<Uf?, gj g „,,1 g 9,i:,t,.jd 31.: uiiJ .onü i 

6 III. Batteries de brèche et contr'e-batteriçs. — Des obstacles qui s'opr„ 
3 „ . , 1, i V' HUI'JV >:■•>■.; .-Il» ; ■.'•ilï-‘9e M..1 f e.a?..,..i9AbO 

'posent a la conslniction'>Ics batteries. 

§TVP=Arthemént 'aes ^abés.' — ‘DliTibàtd’a^tÜqife.'ii.i^fcoiistructibn' des*'* 
batteries .cfe pJacMi.of .ib oJtJiir-up aixnoiià otloLi .xufi'/ 9 ti'> odiit 19 
S y. JBattçties de çijto,.j(,v olry» onu 09 lad.m.ai Jiifiviioq 911 xofiT 
Iti-ju 00 Inou e<9! io <=ii îiianO'iqc la Jf!9yiu8 98 iop rtaori.icil aa 
.Tiifi/ail 8 &b I.i 9 tiia 0 (ir./i.'l ab 91U801U t is iul at jOio.'.id liuvG 
^ üam lai gtterreid&sièi^i 

mq|||qqrefJtI<AP[^ 4 ,i;t'i(griyN^ieoA qu'l de faibles rélulialnviOta 
kp^^iiftnéçhptisreetnplilenicnt , iiooA le seeou^sudcMO 
puissantes bouches à feu employées odans oei^ore dQigpérreJa 
L’artillerie est particulièrement l’ame de la défense, et la résis- 
lïirceTl'irffé place" est' (ôQt-â'Tait 'snhordonneê T son arme- 

*1 est,iDis;eh 

jeu» * » ;i;-> * AXJÂ) 
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5 I. — Notions SUT les équipages de siège. 


Les ouvrages de fortification permanente , présentant une 
grande résistance, ne peuvent être entamés que par des bouches 
à feu de fort calibre, t^s ^t^paDonS|^a 4 et de i6, obusiers 
de 8*, mortiers et pieŸriers J maî^l est rare que les armées puis- 
sent disposer de moyens aussi efllcaces, à moins que le siège 
ne soit prévu depuis long-temps , et généralement les parcs de 
siège se composent de pièce» ramemblées dans les- places voi- 
sines de celles dont on veut s’emparer. Souvent alors, on est 
obligé d’y faire entrer des pièces de la longues, et des obu- 
siers dq campagne. Pgns les pi^ys fïafiljpfes,,?^ 

grandès ressources de l’arlillerie de 0ôle ou de oelle.des vais- 
«aio.» e.;u ra i H«/',îaTa A 3 

seaux. 

Voici, d’après le nodvel Aide-Mémoire, quelle serait la com- 


position d’un parc de loo bouches à, feu : canons de 2 ^- 32 : djs 
io-2o; obusiers deo"-i 5 ; morUers deia%io®et 0V7 de chaque 


espèce; pierrieirs,r4 (O- Les canons de ,a4 sont approvisiomoés 
à tooo coups; oenxiidie i.6,è iaoo;les obusiers et mortiers de 
et les pierriers à 800; lesmorliens de iu°, ft 700; et ceux de la*. 


i6oo. Chaque bpuche à feu a sa platè-for'me et tous les objets, 
nécèss'éifes i^'son seréicë^ on peut‘cbmp(e:r qq'un équipage,' 
coipme^^^elui dont .qqrjçjstj'qpi'id ,, exigerait, ^48 .voilures^ 

et oaSo chevaux. Cette énorme quantité de voitures et de che- 
vaux ne pouvant marcher en une seule colonhe, on")a'’divise 
en fractions qui se suivent et apportent les ohiels dont on peut 
avoir besoin, au fur et à mesure de l’avancement des travaux. 


Quèlqwefbis>bn>OTgapisèd«8''relais pdUise'tfhotiiërlèsrrà^ypdrtS; 
oinproâtèdès ressources détla BavigtAh)i]'ÿVif’^‘tt’Iiëu 
oa^bmplorê'deë bœufs qoiieervèpi atoH'atftPaBëpdH Sh’^pàrc^^'i 
etiii’appHivieioiiBeraenti-detVaitmdfc • esrionod g!))us->eioit 

-sieoT ni la , SÉOsljb r-f oh omc*! toomoiuiluoitifiq Jgo oiiolliJ*w- wt 
••orme no" * soniiohiu'in' iit.l-e-ïuoj I 5 è aonlq biiü D 


i(s)cAw jlâfit il dSt'iiiquipagé'ehe'iiièttldrS'à'hf 
Coo coups chacun. 
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ilæ.'{wrpd'artülerie‘()dit 6üe le^tluspfiS 
(m<'pfofite,‘.p<Hlr U g»Mlir, de loiis le» aiockMils 'éè 
prieentent ietulobaKtës. 'Oftfitiai^emeht on“Hè(AbHt 
Smo iu..dfl:ia< place. jE.es èanobe» A feu formeoflb 
ligne» «t> derniK «Ués^ se>tsoueenl rangé» avéc 
objets relalits A l«ar serrlde; les dèi» cfitéS da pttbc 
pae les.Toitiires vides;.j|' 3np':î. > -i‘ J.i.iiit ur-qà I suptio^ 

Les magasin» A jptnidMi sOirt âHÔO» m.‘ ert'arWèéé'yrf^^JAWÇ®' 
en an(’ naeSipluaiew»'»ur‘4a même HgnCÿ à loo lA. tes-'èW**^» 
aaiiesi Cas magasias quMont recouTerts d'üne'tibaipëAte^ég^'' 
tada.tosUsipeint«s»'ootftietaiReAt SA^eu mCtne ioa»ôéé‘k!l.‘^'dl^’' 
peadn». embarMst disposé» me dèdx- db trois' dé bWufébf.‘^OK1 
profite autant que possible des babilations qui se trouvent 
paetôe pour -lenyîélâbKé. tii^ixrirjs el'qao eaJ 
:Oûtre le grand pare, Il p on n.encflrë deux autres qUi 9011» 

pMtceetqBi«odéf|endpntii.e preMler^ appefé'pélit-parej'et ljui'b 
sert d'arsenal, et le deuxièeM q'si''9éi«''pwrKs'tdté^au<,''èÿ‘^ 
qu’oô place, antaot qtio pujsIMo, à pupté^' deFeatr et dd'fbti^ 
rage.» 'iTril sib '.r:q iàihi ti.isusaoi ub .a; ù oh io aïk.mi.ib »b 

rlsDrsqiM le freat d'attaque eat'MeUdêterrMAèj^ôA'étbblit^ëÿ'l 
dép 6 t» àrle queue deMranebées{-oieS‘dép 6 ja'SÔnt abondsMttNfût^' 
poortrus de taoa le» Objets obeassaifie» attj»«ryiee/'>A(»*dë}>''dé < 
cea^dépôlsf M>^oirrent l«*:at«Hent od SO''fUtir)étr SàWcfSsâd» Ml' 
gabiQns)(ii}idestitiésaa re» 6 Minea^des<bàtberl«S!'.'^^ laoooli’s sa! 

!€s ai^Ue ^battcbie uins oo ’ÿ*lusi«tii<s^beitièbe# è feâqirltM'^ 
»ur un olqat qaekonqoe; paéext«Mfobji Odap{diqiié'té''diéMNkq 
n«cn ài)lemplac«aRntjet'aOx!e(MistrU>étiâBd dèstibées 4 la* tnéd» 

naeumid'aoe ou -daSptasieuWS è*Obtdttes‘i fc».* .oguano cclo n» 
.Une bunerk de vlége e»’cUm'{lbëe étt géiléra'b#unë'’lbai^9d^' 
ceuafaDta lapftetèo <ffmlémnÊ {’pi. ii6, .^/'t Oiï 
dans l'épauleiDertii )i>/.l»ll 8 ta*.iêrtêtf éW^, ÿ.-lit éWté'«ÉSWlÆïe'ï‘l 
3td«;d»s|aKideijrépa«ildafeot^l'4fl R 0ie{e'iM€Mdflée'9'9l’tt IdA» 
intérieur; 6 . les deux côtés; 7 . l e terre-plein; souT cnt l' épao- 

aoitelUîuoî lOil IrtsîsiDwq tuomjtJce s'»!' . f9i|n-»l eM ii^iïl no i8 ;i) ^ 
(iJ Voir l'Instruction pratique. * }ünip;bojiT i-.-s;.Iiio sopnsi 


» 
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cci miAfttwto p«|i®i» 
««JBjflWWMW ÿ.iBMSiBlftL«»we 

spp ){iK£:l^nf!aÉr^ 

*«iTÎeb•i^l4.d^ 

)%?<»» Rÿ“JWWI) Wv^pape ^:»^*Ç»»«!ga«ohB } ;*8h'M> CM<|Mf H 

^7>î<la<l<)««i*l9«i4oiri54[, it^iiefn ttsidti 
Lorsque t’épaulemeut ne s’élëre que ju»({ii;’lrkairtewrdv|[««n 
DO^^^ja,^Ki;U^iq pr^d le iVDtii de b«H>eUe)c8aÛ6^Btri «eJ 

^çt^e» evtea pi^ft «en* d’aetaak.tqieaac «ou«o 
▼efîte.qp:f|ft fl^ti®!lW;rqpp#a«l)é» d 0 ?l!ép»u|e»«it,ioii fall lesiâefi 
luf.inl^i$qi;^aux ÿ.49:^>:^^«lt«Wbtie^»ësB<iPO,80Ut{aqtslar>teiiaa» 
p®0<>AJ9)VÎ^<9B°fü w,e«, 4ë^ni«^4f«>foiittFdet!ÿ epliis»i 

•wqS.rjTüOil a« 'L'i. îüOÜDlideri sab sIdiMoq aup Jnr-tpe niftoiq 
Les objets employés au revêtement .ddsfli«t^sMwifis«e»è ] 
en :!WUclf«çqq,fqJ>|qn{b qlftiafet>ga»<int dt ?e«»^»m»®.â4 sdéfiâit 
«wage d« ««o* que pt^efittmtiteaàkaq 

caUtéHcao!^W&p^ay(<d>jBS^^»aiî^ ei^^ ai i3 ,(Rn»MB’b Jsas 

X^Fsy^issoqs qoql, ^e grw fag«ty.hÿ^iF^iMMypiq^)^^ 
de diamètre et de 6 m. de longueur, reliés par des barts>^»iF.n 
paqiSj,tH'd|ip«âretQqntr'<4B P3).4dnt<);»lqa brtinobagesti ca^ayks 
sppf,.fi»ui}j»p,ti)*lwOilgl!«sib«Hr, placés *ah«q*î; 
napTftpeuit/i.Te^.i Flaque .axtrâtsMï » «dUb ooupéaimi- sHHetÿq 
agq 4P) csa, jliy jqpe»ioi},)diaa>fliMeiae<>»SE^ ’cnf ermettanlf de ' 
les enfoncer bo,u|i-‘^bpi(t. Lc*;iMttO*«^aMt id«a paoiera^aadl'î 
fond, dasyiqéa. ^idtne.; rafppba dari»p ri la idnèvabt-Fetna . à pfcài 

pcéA nylMydci^p^r dOFTWfB €0:C, db dtAmé«re eirtérieuV) '; 

etj(;iiv,ide font' des? «spèce» daîreetàngleaci 

en clayonnage, de p. 

dfç4>pp|eqf;i,pa|ja,qir,4ip^ppei»f.flq jeadait^aw piaoaj'Ur etbbraa. 

.tef!êyepsw»»i«q^^:*p^e!er|dtt»3 
prçp^jçp^tj^t tpft(^;4Barxdltt«4élaobé’e83f!i9li;r.qà'l sosb 
jtMt |p?»p8;«w«i»#(ippi|l«« i^aga obHiaqib'ldafiBDgtednrlBtî 

-ucqà'l lü 9 TUoa ;ni 3 ig- 9 nal si ~ tSétôo xuab tal .8 tiuanàtu i 

"(i) SFitD iusialTlei reailles , tes sdacissoni perdraient leur conalstance 
kmque caHea^i Tiendraient à sécher. .snpîiaiq aoit90ititft|l doV { ■} 


de lar^vr, et lo c. d’épaisseur. L’hei4>e ea.dok Ctfè üm,' 
serrée, et fauchée aussi près que possible^ ^ 

Les tacs à terre tout eu toile très«4orte; feurrdimeiiMps, 
quand Us sont pleins, 8(xnt de 4 S.CI de iaD^aeilr,i«l>»8HButlée 
diauiètre; ils pètent enrîron 3o l^rl. , ■ i -ïî.sa 

Quelquefois le talus extérieur de la batteriey<éeiiXvdet'<c6ih|,'* 
étant exposés au feu de la place, sont sans revêtement^ at out 
‘une base'égale à leur hauteur. 

Les terres oéoessairet à la coqsU’uctloq de l^p^ulq^itpt, sont 
ordinairement retirées d’un fossé placé en ayant; on distingue 
dans le lossé s i*ia berine, destiaèq,à etnpéoh^er Oue.lét.l’erres 
de répauUmeat>qe'#’léhouleRt dauy ja-ja»j»é^op> iui-^npe pr- 
diiMiireuaent de Urgw ;.eT;diW!»rp«*^,le.f|i>ti|dr,et le coa-' 
trescarpe. Quelquefois Itft^rwtcèOsA lifflftSido-iÜolésieni: de, la 
batterie, cl, lar Daaf^e dn, ^épj^v4tVWWlq!Ç9it pqrUei formée 
du terrain uateceb «h>fsd«s4)0{pqheei4rcU)Stclef,serruns ^opt 
placés dans- une espèce dq rç^éH,|Çe.tte,di)tBP^i^n dpnnaut une 
construction plus solide, pl. plus, pro/g]7ta,t e^,adf>pfi:e, toutes, les 
fois que les circonst#fifies |e,pp»t#tJt(Riia '{pl^nç^» J!g. 

Les bouobes à feu de .siége^ ôt«négéiipre|caient forlvlourdet, 
sont manœuvrées sur des espèces de pluucbers 

très-solides,! qui empêchent que les' affûts .se alenfoiiceni dans 
le terrain, donnent appui. ans leviers^ rendent le service des 
pièces plus facile et le tir plus exact. 

Les approches et travaux de üa«ii«^effntrs<ibt;liomttiHéi^plhr 
des batteries ph» oui moins pubsaolasi s destinées éi céuire- 
ballre rartillerie aasiégée; ctàihiiaer les défenses ideila -place. 
Ordinairenieal éul(l»es é aoonxâm-. ica avant des : >pareff4lee» 
ces batteries portent. difiCMentei, dénongniatiDoi suivant ;lii na- 
ture de leur armement, celle de leur tir, et la directioéi d4le|r 
lieu. .;u -f-D — Ki't îi -fci, -.ctvsiiwl 

filles postent les tytoBadehuttccics der tn — fs i i df ü^ si w q»to 4e 
mortiers et de pierriers, selon qu’elles sodhaimées da eesdi verses 
boinheer à fis«t;’‘ellas prertenkeotafe icK^nome de batMrres de 
pleia-fomt DUiàjûsoobeU secemt qu’ellesttéeBt dé i’isws^n-de 

ï’aiitnr de cm, deux aia<»ièresu&ifia>oafi^peUe lÿaiwée 
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• 

oalle qai bat directement la face d’uu ouvrages dii- 

charpcj celle dont la direction du tir fait uo angle aigu, aTeoila 
ligMt aur laquelle ou fait feu ; balleria d» reurre, celle qua bat 
«bliquemeut le derrière d’un oa\ttk§t y bail«rici d^er^iade, 
celle dont les projectiles parcourent le luit. dans toute sa. loft- 
gueor< Cet deux dernières espèoei. de batteries' tirent S ri- 
oocbeti- »; • • ' '? * isK 

I t ,iu 

“%tî. — Des batteries êes f«, a* ■dëriitt^eé:' ’ 

' ‘baO' 

Ces batteries se divisent len batteries de banon», d’dbiislért, 
de mortferslet de pierriers: Elles- se- pfacent'tyrdinalremèitt'à 
a5 m. en erant des parallèles auxquelles- oo' lés )Ofnf par des 
boyaux de communication, bien #ÉfiWs: '“. ■ i 

La hanteur de rèpaulewietrt de ces battefieft eSt orxKnàfrt- 
menl de a m. 3oc; j'son -épatssboé est de 5 ô 6 m.,‘Seh»n*rèfoi- 
gnement de laplaoe'ou la Pâture des terres. La hautenrdé 'la 
crête extérieure est de 5 m. 8 c. ; lé talus extérieur a une base 
égale à sa hanteur, le laluS intérieur a o ni. 65 C; ; dans ce cas, 
les terres proviennent d'an fossé creusé en avant de la batterie, 
ce fossé a 5 no. de largeur supérieure et a im 6o c.- de profon- 
deur. Quelquefois, quand le terrain le permet, on lire les terres 
de deux fossés-, l'un extérieur de i m.5o c. de profondeur, et de 
im. 3oc. de largeur au fond, et l’autre intérieur de ^5 c. de pro- 
fondeur et de 6 m. de largeur au moins. Au reste j on conpoit 
que la profondeur, et par conséquent la largeur des fossés, varient 
suivant la nature du terrain; dans ks terrains aquatiques ou ro- 
oailletix.il faudra se cootenter d’une faible profoodenr, et raêino 
quelquefois coustruire l’épaulement tout en terres rapportées 
(/#•')• 

Batteries de canons et d’obusiers. — Ces batteries peurent 
occuper quatre positions reiatireaient à la face d’ouvrage qu’on 

pèueamaïdtTe établies p*vpfndUl«lainÀDen«;aa%peb- 
tontgeMent dé A ba9rb;>et>*lcettil)si^>t«utetlii tatgUcurij^e 

H8» t eibt rp lt i iB y iNMj'liantaiHtvbBt: dil«s-A> rfooébsr^eoMMe; 

a» 
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»• Si Us localités s’opposeot à ce qu’on preRM cetts poÔH 
tiofi, 'On:jp«oL placer Us batteries, en deçà «fai -preh>ngai ii ei i ( lj 
battant -la >face id’éofaarpe mtérieureiiieQtct) rieoohant<obl>qiMtt 
ment son iterae-pieio; mais ces batteries sont d'un tir iort’iiH 
certain. ■■ notJacinT 

3*’ Dans le deuxième cas,’ oa préfère Boorenb placer iesbaMfc 
ries de l’autre côté du, prolongement, battant la faoe exSérieisr»* 
qtètd ,«t de,pUio ftttiet.: m tinbonl (i ,anonEO 

Ipcalitèpi ibscant.jquelqnefoû là {pUc Us battenUs; dU 
re«tçs,,fO^’esbià-dipe,>paraMèles i la face qu’on TeiatibattzcçjUs 
l^qtlf^ij^,d|i^pptes4irqqtde,.pIeiDfftiiieU n > . - eaJ 

btdUrjpp, à, cicoebe^ d’enfilade sotak. Us iDetlinneeSf pto» 
(U l’ennemU saas*fitre,obUfé dotcascr tesif ar 
rapets, ^vpnlage qgc se,pK«sw^«fiif>p«rléSiiMUlexies.de,piieia 
(quet j,. parlai -f^p^ettnières,^. les balterses ;d.’écbHj»e. snot Ua 
n;te|Uç upcf( ) pqpr. détruire des ^ parape ts >pe«ots;^ d^mbrasuce^ 
elles ont en outre l’avaDtage d’offripmftkiede prisaà/li’aTUUrriÀ 
qqpemie, à cause.de Jeqr QhliqeiAé..-!'.!alq i-L l'or q vn>,'.y :>Jl 
,;ba .Ipqftieeur. dpebidUfiief ,jestdéteraiiie°'^ U; .nombrai des 

boqcbes à &m<.quiduUftet<S*ÿiU<msicr>* ftoiSaBt^dina i r a n a nS 
6in. d’intervalle entre lea pièces, et>3im«tlBS,f»aemièi:e'et)deo* 
nièi;e direcuices eux, côtés dèrla battcnrttmass!a:cite..lanfuéar 
devient , iqsufiUaote < pop r > 0 iNsreU i lü|Ménnur «le .Ja . battei«ae«> 
elle e.st,baUgo4^«obarpe«udq llflpot ilfaut^ daestoeoM^-led^ 
miner répaulei)ftcot,par,nn:«r(jeibet(au.nitnury^icigôfefÿeiidiT 
culaUement AU.ligqp de .UrMifi» et «ases^loopipaiirieeuMicU* 
seryaos.et.les jtiéftps r^ioes.,AcMPi«<ordioaieeiaettt,!aniddn«ftt 
aux retours, la direction mêHHt4ep>bpy<|UsdB.çomiiu]picaéiQfb 
fcq>biai,pouRt$^ty|wi^,iaèicp.4flio»guèucd'«p«u- 
lement, estdeLt^imr. j 4 i 0 ,. (sans embrasure), pduniiqéixi^Uo 
, 4% ^ (d’ôppia8cuî,,pl, -QÔ/C t;« n,#pa#Usç«q| 

ifl.foqbBSiîèbdei wiîn?».en«iioiii, db«wiUèi«i#«cbrü ns 
PQM^nifttt0njd’.«fM4iigie(te«btedéoidéajf «if-Apiilll 
TecoiMt#s$/ln£C rddo^r«ttia9<’i^|^d< dfiiLjêirQ)«Utbl4C>;i0p Mbfail 
(01 dSr(^'fi^i(qti«fèdr«54eiJ4d«nAiide desotnivfttiInfMcnb pbi«M 
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nécessaires é. sa epnsTracÜon. 11 fau^ deui traTaiiieurs de l« 
lifoe par mètre de longueur d’épAuleroent, buifoaBuoDlerepar 
piéqéjipoor lé reTêtenicnt du cété intérieur do la> baUerie^ plns 
troll eo susipourlcs côtés, s’ils doivent être rér^ue. Quant é l’é- 
valuation des matériaux de revêtement, elle ne présente aucune 
diffionké^ puisqu'on connaît leurs dimensions et'celles des snr- 
facea à reeouwlr; ainsi, oo trouverait qUépdtirtrac-lKin'etîé dé'S 
canons, il faudrait 55 saucissons poor le eôéé'iatériéiïéi l4'’pclur 
léé exilrémités cl 5o pour les erpbméurei. Gtlaqoé saucisson doit 
ëtée^xûon place avep huit oa dix piquets idc délotoguénf'. 

Les plates-formes pour eanons «t obosiers^,' wrtlsistent 'éti 
trois espèces de solrres de i4 «. d’éqoaîrièÿé^i 'ét^de 
4 m. 5o O., de longueur; un heurtoir de s m. 6o è?dcl/yngtiiédif 
et de aa ca d’équarrissage; <<4 madriers du‘5!i(jcl."de largeur, 
54 mil- d’4paisseor et 5 lui a5 c. de ‘lofi/gueér ;' et '5 
de 1 m. de longueur «t 6 c, de grosseur. TJnlé Aîmblnbné'platé- 
forme pèse environ tooo kil. '- ' <'.;oJnB,Tr. ü u . , , 
Le grand poids des plates'foroacé Ordinaires leur fait préférer 
les plates-formes élaprussienue,qul oônSrstént'Simplernenl en : 
on heurtoir, deux gites trés>cotirts,'a madriers entiers, un demi- 
madrier et un bout de gitei'’ - 

. Le tracé d'nne batterie sé réduit à deux rectangles, l’un 
représentant la base de répaulement et l’autre remverture supé- 
rieure du fossés fCes detix rectangles loot séparés par uu inter- 
valle de I m. qui représente 'la berme ; lé éoétour des deux 
surfaoes est entquré avec de la mèche. L’opération du tracé se 
fait de nuit, et avec une lanterne sourde; o’est le commandant 
de la batterie qui dirige l’opératlout lii 

Les batteries é ricoehet d'eofilÀdé'^Opt celles dont le tracé 
exige Je plus de, précision éion commencé par tracer leur côté 
întérieér ién élévaul une -perpendiculaire aU' proloilgetnent, 
S’éténdarH du «ôté de la Ibee adjaneUte celle qu’bti veut ruiner; 
en fixé l’extrémité de hrbalterieV’do' maoléro que la première 
diréetriee soH dans le proléngemeét de'la erêlé* bitérieüre de 
la face qui-doit être enfilée^ es qui exigé' ^’dti éaéhe bien ’, si 
«'est l'escarpe 00 la crôle extérieure qui a étéprdlongée; dans 
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l« «Qs oA celsorait i« crête extériearejirextréBdUS de la ftKttwi* 
Mtatt i &si.'ea<dé$>à dH-prolongeinent [figé 'h')-. iH' 9! piuMÎ7 
Le tracé détiaohementde trarailltiurs, muni de peUes» 
pioches^ de dames, masses, scies et autres objets nécessaire!, 
sort de la tradchée, 9 Ù il se tenait en silence. Le capilainé d’ar- 
tiUerieilesi^i^dsa tous , aussi régulièrement queposbibie, 1 ' par 
mètre de longueur du fossé, t pour a m^ de longeeur de^lh 
J)«fmteetoapoor; 2 m. de lo^tgueurd’épaulement. Pourobaijue 
piëpq,Jef» l^avaiUeuirf du fossé counneDcent leor tâché, les-pre* 
mierj oinqiûéiiBe, à 65 c. de la berme, et lés autres an 

milieu de la largeur; tous jettent leurs terres vers l’èpaulement. 
JbMiSofcmUleara idè la.herme les reprennent et les jettent adssi 
InlfllMqoe possible;' ceux de l’épaulement les amoncèlent TCrS'tè 
'èétê ltitéricuf pour' qli’on' puisse 'Commencer bîenlôt'le’ rèVê- 
tement de la , batterie, ces derniers régalent les terres et Içs 

1? jî I' li . ; ■ I 'I J U • 

» jLes- tcavailleufs du:fussé sont relevés toutés les denz heure»; 
ceux^de l^panlemont-et'de ’lo’bérmé ne pouvant pas coiPmen- 
tkt dé?ttlMfe‘tè’dT ‘bu'vrage'i Sont éniployésj" pendant les deux pré- 
mîeres heures, au transport des matériaux. m.ifc 

Peiidaut le même temp;^,les canouoiers appUnisseut le lerre- 
pleiuide la ballerie,' jettpntr.Je snrplnS des terres sur répanle- 
meut et oommettcem lé *rev*tfement'‘anssit 6 t qu’il y a de 5b' 4 
60 cent.''de'hauteur de terré. La duré'ê 'dû'’ travail 'de l’infanie- 
'rieestde la heures;' on donne aùx|lravailleurs 3 heures de 
.repos, ce qui réduit Içi temps .employé à 10 . heures^ La, durée 
..du travail est double pour les oodonuiers. -ib faoiahott’.est sof 
ai Pendant le jour, on met^autUitt de travallleûtti ^uepo^èlHfe 
'dans le fossé, afin de fairé tbonter sur l’épaulement le pluî'de 
terre qu’on pourra; le travail est suspendu pour les autres, ^t 
. on les emploie, le plus utilemeut possible, soit à traasporledss 
.>maléri«uz,!$Qit>à'aider au revêtements 
«uUPundant lO'Us et la 5«"nnit, si! y â'iteu, les li‘avàlîlIéuM;?91f- 
‘'b#lkèWt“i“lhtWilfef‘dfe' n'oüvéllés tërr'cs, ei‘â raçooner‘‘ce^tes‘^^à 
- montées, .suivant le profil de l’épauleinênt. , . 

enterre, on 
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tnkvoilleur de lali^ne par mètre de fossé, tantaur-le foMc inté* 
rieur que sur celui de l’extérieur; deux soldtttï'tl’iDfitnterie'et 
deux canonniers régalent les terres et les dnmenti Pnree mbde 
deonnstrùctiODjies trayailleurs sont peu exposés^ Ici ^liallcrle 
petit être finie eu iood ii heures^ tandis. queles baMériesicétié* 
truites sur le terrain naturel, peuTcnt'Oxigeede36 à IfO ou même 
48 heures pour être terminées.’ toi üb lubugool :ib 

Les revetemens de batterie poorent ÊtVo’ firiM<prt'Sa«(nssWii 
ou.eofgabious,ou partie en saucissons et partie 'etr ^nblbita; )ei 
outres espèces de rerêlement sont rarement employés?' 

; io:nui;'>'.']‘ 'I » tsn i tiuyl JuaJiâi tuoJ niiuagicl ubusilim 
RtvUvncn$ en taacistor». n-^ On comnisneepariliire en dedàna'daXrâed, 
une rigole de 9 cent. deipi'orondeur.e^'deç9ÿdslargsiar.^^o9j9rpf(piit- 
Telle cette rigole avec une grande jrègle et unpiv^y^.de puis. 00 

coupe deux sauci.ssons perpendiculaireincbt à leur axe i,on les. place dans 
la rigule, les noeuds des harts en dedans, le preuiler Sur li/'cbis ini'i^iéVr, 
la partie coupée au point où doit commencer répfrttlé<netai(;‘'fel''ld‘tlééc 
xiéme à rexlréiaibé de la batterie ,1 UMcliaBt'te;poéiuicr , et reeoaveit' par 
lui; un assnjétit ces deux tiapcir^i^. p^r d;s>p>)lùet^ enfoncés v.ertieale- 
ment de quatre en quatre barts; mais, ÇQmme U^e.ntie or<lin.airemeut plu- 
sieurs saucissons daus la base dù talus intérieur, on ne plante les deux 
derniers piquets du saucisson déjh placé, qu’aprés l’avoir réuni i un autre; 
cette jonction se faitensonlevabHa' tête dupuemîérsaucisson i l’aide d'une 
masse, et en ]f enitraQaat celle dpnouTéan qu'on balaoue un instant i bras 


d’pommes ^aps l^ls,dsrAC.^^>n:ypqfppa|UqvQu pâquétotica partie, pejion- 



On pl^e un second rang de sancissons suir le premier, faisant en sorte 
que les saucissons des côtés de la batterie aoieat apparens sur le taloa 
intérieur,, et qu’ils reooutrent ft tppj;b$nt, (es bouta du second, rang de 
saucissoua de ce .talus. Le^troiaiémr rang te plpce.cuminc le premier, elle 
quatrième comme le second; par cette construction, les bouts des sau- 
'cissons se recrorscut aux angles de la batterie, ce qui donne plus de so- 
ifidhé an revêtement (/îÿ. 4). 1 i ' ■ ’ ' 'i'- 

Pour donner au revêtemeot In talos qu’il doit, avoir.; chaque rabg'de 
saufisspus est placé en TcUai;e ^Uj précéé^pt dq^ cÿntji ,.(asat obr ieitalns 
que surjes côtés. On^a|i^uejles,^^(;i^pna.tl’^;i,gi^e,r#S»g au 
movén d’nu cordeau. 

A mesure qu un place un rang de saucissons , les canonniers le conso- 
lident en remblajant de la terre bien danièc jus^'i^iil‘]^«^lé'kii]iétteure. 


D.’„ , 


66 'À Ktoole ^airt ea'Mtte ipté'ht juMn d'dft t»Kjg «dinie'laafdâft cbé^' 
Tertü par les pleiiii du raag <6p(ri«w<, et -qM dads le qtlMtHlm6ra«iÿq6ÿ 
forme la genouillère , il ne le trouve pas de joints au droit des embrasures» 
On^ assujétit cd> dernier rang au moyen'de harls de rettaiMsI'flMs^ia 
ipâJieu :de chaqtiosip6rion , à l'aide d'un fort piquet^ é inentoMictS. Sbec 
piquets qui serinent à lardtr ou attacher les saucissons, doivent 

foocés bien verticalement, afin qu'ils ne ressortent pas au debors. 

Ou 'li"'" ’> if'l'll' . 1- i , *■. : Slir>è )9 

<«» iiis'Oûfî i: l't’.’ ti ’i ; i' lottfti 

Lorsque la geaoujllère de l’épaulenicDt est terminée, 
par (heux piquets la directrice de cliaque embrasure,, et, PO:pf,Q.-, 
cède à leur tracé. 


donae oedinairameiU >i54 ueat. de largeur à- rouveetCBre 
itftêrtétlré'porir-lM canoû8»‘èl'8t>'<5edV. podf les ôbASters. L*W|i 
té^-ïüre'cxlerlfeiirê varié 'arec l’bbïîquîté ' dés èmbrâsù'l'és’f ’pbuîr 

(11 - .1 0)1 ;■ un ri i'isJ 'sa, ,■ •. t s. . i, . JV 

celle» qui sont dirf.ctçs._pu jeu, ^obliques, çpUe ouverture est, qp 
Stu). .dauâ-le.bgs, et de '5- (o,,.6»ceai.; environ, daos le haut. 

'Dana lee baMeviei i^ricodhel) d'enfilade,^ le* deux première^ 
dîrécfHè'ès sont pa'ralTèTès ùn jyô?<ni‘*eihéo(, ét tôûléS lés' âù'fréÿ 
convergent vers fé m'ilîéupou lé’^Votnuiet de ïa face qu’ôn Ÿ^iit 

«iJtir’.v •!:! f**t o<*4 ,» a ;>l ^ J < . .ij i. ■ 'fi t • r‘lsi 

r^ioefj SuiyîlQt s/l r.' .*1'» iiOa7:sü*jl^no;» 


* on continue le fcvi’tem'èot dn ralus întérreuf'et des cbtéi’de la ififtcne, 
observànf'd'é couper fcarréinetrt l'es sWclssods' au droit' de' l‘bQVÈ'rl6rfe'îî[P 
tericéVé, db-rit lés dèùx eftiés dôîTetitïfWl Bîen'vértibanX.-^®'''' .tèd ni 
• ^ Xè revêtement dès ettibrà'su'tèv’ 'irfésè'nlànl'de’^atfdi'’fli'ngfers, üê’fâsit 
drdinaire'mént de’ndit. On a soin de cotrvnt lés ïrhviîllëurs’ j>ar nd'tPMqdk 
qui feruie rmiverturc intérieure ; ce inati'qUé consiste soutént en un 
cj'auicmcnf îhégùlîcr en tèWë ,"8'è' 1 lAWre! «PipàisileùrPoU ért tftîiJ Âégs 
dé gabîotis; 'de'itx^ pTciiie''0ê' tèrre'',' plbéf/ sor' la^'fcêrftief 'àil'^tibf^è&ïé 

réInpIftié'fhscSWcsjrortUiJÜtÿtft'Iéi'déhip'reitliérj ëtcofavf’'ânflé<rcîh8&ifes4 
è suiKiioui a sob Siisvsb >ib .tii^o oi jt> olicrl ji atitsq anu 

'•■pour faiWélé rététeWént déir' êniBiàtSiivét, ôn ^râtiqué deux'r%lM«tf, 1 fijïi 
Va'nt IW dtfeclfen'flfeS'JHiéé^; bteVi dbdaéir 'dés plqiiéls''qni eii’d'étchninêbé 
le» ouvtrlifrt’s inWTibbrbs );ï%xfèriérirc!b;'' 0 iiMir donné li'nc penbé égélé'l 
celte do dessus de l'épaulement, et on place dans clis'èiine d'cllci un 'p'rét 
Wîét>«flft»il» 6 h dttdéHl tPfe?bdaÿ«B*caWtntAit,’li'dppuid sur 'K clnqdi^e 
ytmg <ie>^é«|U*fcAial,'Mrtni»paé*èr l’bbVéïfWte: iiJlferiéVire dé PemTrraïtfre; Suf 
. «epMcmi^lMunuia'éépVéislablémeHt bièn^s 6 jèti,t)né'n Jliéb deut hutVtÜ 
dont le* «êMsf puserft bîé« '♦téPSédlelnebl dbÿ unes stiV Ws ddtrés, ét Vapi 
puient contre le revêtement, et dont les bouts non sciés vont en s'ëcariÀit 



I 




«ufM^ g«scbLa.»ei)kâoiaoer k yon< 
«*^ft^up6ww*#,d« l'sn»i>rwr»>,oi>«.Jwg9i»r «souyeMbkwiu «ai it;| -j-j» 
.•!Ui"'ûi'lirif.i «'■il Jii. ii> iir f)i:.> ' ’t (.q ■ -) ' )■; ii ,ai .•)Uü«ii;t;|j i.' >iu-. A 

„el.ürgqu 4 Jo rÆj^euaent.‘(le8.«(ubrasurfis .esl teriniaé, qq; dé- 
molit 1 m masques qoi. lea> couvraient , on règle la plongée de 
oittidëre l^CtYè^côuvert^'autant que possible, sans nuire autbr, 
et sans éesseï* “d’apercevoir lé but, et ôn ’iferminè' le déssus diB 
l’épaulemeot de manière à lui donner sa hauteur et à former 
aa-^eSlius du revêtement un petit ialus^de i3 è i6 Cént. enyi" 
rtd de base et de hauteur. • ' " 

s SsaMuMsmsac Cas reaéteÉBitSSiéniaioefatpMÉa dfe pstlies 

di^cMs»>4|BSril>v««Mg«,d>’etf'n flwh%*|e»-è ,W.dfsp»}etieqte» 

le dirangenaent d’uD gabion n’enrrstasnt pas ce.l|es des gabions voisins, 
comme il arrive dans les revétemens en saucissons. C’ut pour cette raison 
qiie les gabions convlennetal parfcltemént pour lès èinnirasurés ; ils ne sont 
pas d’un àûMi 'bUii scrvfâe pèUr le-rêVètémdèrdb e6ti hSSéSiétir 'dtbbe batv 
«crie, aetandsi qu'oatst.obiUge.deles ijerles ans «uscanbns poBslosimettre 
«n état de r^dsfwé la poMf^a qu’flWrf . ils présejousist, 

convénlent des revétemens en saucissons. Quelquefois les rçvètemens sont 
faits en gabions jusqu’à la' genouillère , et le reste est eu saucissons. Cette 
construction est employée quand la nature dit terrain ne permet pas d’en- 


foncer les piquets destinés à fixer les saucissons. 

,I.Oi»qppilftrsvjHçqif»it,dqisi hsdtoriqae.fsüt e» gidtipn»,' on pratique en 
Sf»Fà, 9 >»éfl 8 olfiPpUf.l(:a,qçeevoi;t,, guis on 1^ ^fçe les points^ 
eo bas, et ayant doiil^jdPjlç^S. cetje ligupj ^un lesinçline eq 
arrière d’an naoiu|,ao c^nt. pour les, ntettr^ ep élat,de résister à la poussée 
des pterloos., et, après les avoir aUgoés haut et bas avec uq^cordeau , on 
les, enfonce et on les remplit de, terre. , . . 

cà préipier travail, (ait ,, pn fprme la gsoouiUèrevde la batterie en plaçant 
sur les gabiops nq, rang de saneissons, bien piqqetës , .qt.retequ&.par un 
dq casque ^grlop ou, detpi-caerlpe;. on ipénage 
une petite retraite de lo cent, du devaut des sancissous à celui des ga- 
bions, puis pn:place le second rang , de .gabion, incliné eniarrière de ao. 
eqqt. ,,deux des piquets pénétrant dans le milieu du rang des saucissons) 
pn, retint .tpus,lea gq|)ÛNi*avpétieMs qq,les |iaat eo s e w ijUli e et en gi mettant 
4P telrsité«,l . -ui;l) iRi )■> , 1 »l> .jil 

i.îÎRBf, ?f«“br^ snpprimcdéigablfM»' «wwtpondsot 

à.l’oqxj:rtqre, intérieure. Le.cevâtameot des, juttcs,M. fait )Sai<plaçaut,iea 
gabions an, moyen, d’un cordeau, qu’au tendi soi vas t|,’asdte supérieure de 
Iq jonq, cq,qui dètérnûaa la telos^dH chaque gabion euivanSw positiuo 

(dfe.ex O» ifjiüV f.'>> 'H fion ftiimf Juüb 3a ^ i-.j tiuaJ'àï ; j 1 lèîlüti'i iaou. . 
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)»e«qti*' voirtieïtHlIfllÀ ^'dMawndlfl^ 
MÉil <ki '>bb^>«iiftiiiwi< ipm ■as viUce’ de' ctmt.~ tt «qrrelpvbdf^t 

i^fefWrvfi ,H(,ioru UK jI 'i ) 0!;'1i ,Iu‘ in:i!t>f >,-j'! inedo 

jubiod. I , ' ■ - , 

' ïiorsqueté» rŸT^'temenà’^^^ cil cli1ei',^ôd’*?g6îdi<ïe W*'<k)Ak>liéfA^p»r 
tfe4‘ ljdrl4*id<f VètrtiVe’,' él'éê'leirt? ddirtier ’d'wlroèd, uiipihis graâdtalM'tffe 
cfhiiiqu!élWud«UeDl !M«TVla poastéeidei Usrm 

IJao i&fîoilun Juül (lioiiasii iib jui;J aii'-'Cii’-i io? -auvoq 

^.lXe,s .rie^.C’l«n>.QP4,en MZpn» doivent Èlre faiU ,par couches horiionlalé» 
JU - n eu." ‘ '("’l ,■ ' ' ' 11 '" -rj % rii 

Ijicu de nircau ; les gazons sont places 1 herbe en dessous, presque suiTant 

le talus qu’elles doivent avoir et légèrement inclinés de là'lêtë'à’fa qbe^; 

'd^'iès* l^paWlèniéM ,ë^dMaant'd'e la teiÿe'derHetè. iiesig|bdo(lt.qont 

conpèsÿénfvadtlttiiwttMida redèteoscfltrâ Itaiderd'iBie bSciusJswi aigbisqt» ' 

“09 ansiq no j ifistiialuBija'l la aiiiai-iaieoq a'-.r-'vtiJ i*» j-jina êj.q 

•"'^Pcmîanl qn’ort l!értriirtë1a bûtfèrle, ks canonniers prebèdeot 
“S lai t;onM)itRit<dn'‘dé«^pTaté9^roniqiea.’= On'àdais pesdadt leitra- 
'’VtfiK^détei'mihèV'‘W ‘dfértlritje^^de'cHai^ufe'plfccîe, «t W 'procurer 
îlh’siAïiièn dffèftrii ‘ À’^^Hiî io ÜiiydtefesbliSi'dtt 4*'*’dng de saa- 
'cissôrisî Ofelà cl.ânt fa7t?ïid pi'siUgUè ^oat'eKaqBe pièce trois ri- 
’goles/'ht ptetniêre'suitiant la directrice',' et les deux autres à 
8o cent, à droite et' à gauche de celle-ci ; on met les trois gîtes 
“ de chaque plate-forÉoê daii»* cëà’ rigolé^ ÿ OP' Ws'^WhMIe'dntre 
^elix, àda féte'‘ët à^Ia qnèneVau'tnOyèn d’une règle et d*oti nl- 
* Veau de maçon. Pour lès ptèèes tiraht i ricochety tes gîtes sont 
de niveau dans toute leur longueur : dans les batteries de plein 
^ fouet, la queue des gîtes est pîus élevée que la tête» afin de li- 
'’^iniler le’ recul des pièces^ otditiaîrement cette itielraanon est 
^ de 3 '^centi’pouf l’roètrè.d i'*' nnatitov juI i.j.'q .''nirasedi 
ït'rïisûUfe dè ce qûe nous vènons'dé dire» qtiè la surface' su^^- 
” ticu'fe'(i'es'gîies se^troUrèâ i”'|ao aà-desSOus de la gendulHèfe, 
’ rneVure prisé près dû pied dé Pépàùlemebt; St laXaMertedevait 
**êhe aVinié-de tibuthès à'fétl', autres que’ celles de siège, tiU'étran- 
"*gfeVcivi( feùdéait en mèsûnrr soignéuseoifent la'haulènr, Wfirl de 
’"ii'é dV)rt'ùp!l'‘à (iP ^cnnuftffcëe '4ôé* l’èlèVatîèfiqÙ’cIlë deVrSil evôîr; 
*^1uirreiné]fl,^l ^‘ôuté.Tlt arriv'ér'quc les prccesne pusstntpai Blre 
mises en batterie, ioisque 'les pléles^foriites seraient termihéles. 

plàc^^'^’bh^Iés^'aséùjetlt en damant ‘dé 'la d|erro 
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«Htotir *vee la pkMie-d’uQ leTkr, eiuuiteon légale le terraipaa 
tiitéaa' d« leur sarface siipèneare^' et-cra plaoe ie beucloif lou> 
cbaat l’é^aulcinent, d’uD côté au moins, ayant son milieu snrla 
directrice, et foruiant un angte droit avec cette même ligne. 

OM.fiUt, tisiige^ pour.placer lu heurtoir, d’un i^prceau de corde 
<|u’on plie on deux , et dont ou tient le mijieu sur la. directrice, 
tendis qunsleiix hommesy tenant les extrémités du-cordeau ap- 
puyées sur chaque bout du heurtoir, font marcher cellui-ci jus- 
qu a ce qu’il touche i’épaulemént, sans qhé son milléu cesse de 
se trouver sur la directrice. 

üa ûxe le heurtoir par deux piquets qnfoçiçéê A ses ezlré- 
mitésy sris-é-vis de son épaisseur^ et reinblayaut le vide com- 
pris entre sa surface postérieure et l’épaulement; on place en- 
suite leS' madriers, le piseiuier contre l.e hourtqir el.le dvpnssant 
également <ks deux, cûljés , puis îles, jtrojxe. autxéSjr. près à près; 
ou assujétit lie dernier .pag trois pj^cts chassés au. droit des 
gîtes. Enfin, oo lenuiue la. p|ale-£orme eu refnblayaot le terrain 
au niveau des madriers, daas,uaeJar,geur .dc.fio cent-,. et pra< 
tiquaut autour^ de petits talu^ |pt des, figoles., pour l’écoulement 
des eaux. . no , -olhu 

Les plates-formes finies., ou établit les chevalets pour sup- 
porter les éDOuvilloDs et^re^ouloirs; U faut deux chevalets par 
' pièce; chaque chevaleX se compose de deux piquets enfoncés 
obliquement en terre , et se tecroisanl (yÿ. 7 ), 

Les charges des bouches à feu de siège, étant souvent pesées 
dans lu baUerie même.,. il devient nécessaire d’avoir de petits 
magasins, pour les conteuir et les préparer. Ces magasins se 
placent vis-à-vis des merlous .et à 12*“ de l’épaulcment; on 
leur donne 2 à S™ en oarré; on les euterre.si Iç terrain le per- 
). met, aulrement-on les encoure de gabions ou. de sacs à terre, 
et on les recouvre, d’un b|lindage formé de pelfts corps d’arbres 
a el de. saucissons chargés. de terre. On défilç leur communica- 
tion en la contournant au moyen d’uQ en pente douce, 
^ qui prend .ooissauce du efité,deja bajterie, ef se termine au 
fond du magasin du,,Ç(ljté,opp|^^ .(^. fl,). 

Lorsque la, batterie a des gelours ou crochets, ou place quel- 


5sa 

> 

le» m«f^D9>dm<'»l«rb<tym de ooeneèeotoedee^aoê* 

ïés^ilrtf'eilü^iH^'diJ'l'épeBkmeirti ^ i »i't Tr!i:)b ;<b )■> .i-jniui 
‘^ntuf'ies’ â>l>u$^nÿ iti fa«l V indépeodamhient âe»iM«ga(in»<fo 
poudf<e, d’aOtref><pctit8'àbti9< poor oheriferdes' obnifioeibcaM 
p6ee9 de peUtruieifaisiiM sont couvent par uo^autetmètoitee 
quel s'appute le blindage; i>v* i'io; ii '..r"-i*i sinioo êriqmr 
’< Bes^Asgatinrdefcatterra' g^stabliwent pour s oo; Sipièoc»«niH 
|inèea»[ vâo: dvYdiotiowev ieBJvaTagee- quei puturrait peodtiM 
lew-ei^teeioodÿRliBtiraiiMtat' tes on gasins.eti boyau X3dvjcam« 
municadoà usontljfiita";pBr< ides i iravaiUMits piartiaulie^ÿ «b 
MfiéeéfiâddtfitKKkilaipremti&rev'sciit.h oll.-tbiinj el sb u'À':.; 

H est' rare que, dans les baUerice dleaâladey iee «tobratsuJIMr 
seieiAlvtKfèfetiqaes; nurisilest d’eubreaoireootUnoes oàic«t.ia<^ 
donréatent' liit iia« vkaMei > et'aiora il devicot üiéceMMee de ofaMi^ 
gmtotwcéKdehl'efbbiiaÿursj.aqiMiiDeat) les >»ue» secaiaat iroti| 
adftsenéesÿet Je 8ov01e'<de>i<| fiëfé a«v aurait bieutôçdétniit ^ 
ibfi0iaiD««t^^ ~\ } •.< iiv>t>»u- q r) i; l.| r^h iiijt »à -ç 

sB»iifttni«er’Wne emluraaure plaque.,, opjfiza provieotrempolb 
Imposition du heurtoir; ou connpte, à pactif de, petite .{lOaiMppïi 
etïMtPaOt Ja direotrioe, uneitpqgMPiir, dp 7 au point aipsL -, 
dtÉn'oamdt on étëep Mue perpeo<|9<tftir»«or J«qfie^lie,;Oa,ppftpu 
ttb^depbaqnb.oôté, ee-Ua p<«atfr,ainaiK>btenuee( oeubdet^APfl 
tlÿ(4d<^iptM«dtiPfd«terauaen^ l’aJtfiNBpïent dea Joi^s (yf^. q,)^ • 
qditeSiqflabraRKreaobiiqnas présentauit t l’pfiaavii.deejoiieis, fbal, 
l^gbiCp itg'des aterloBS ifprtnnnpes^.'fpnt plus faeilefmeot dÔTl 
ttdBttsipfaPdefeuide<reaueii>i -quejef epabpaaMres direotea^ Oa, 
4kofOiDetpei4nc<>nvtnies^,.eanàearta«t les,direetBi«M et «n>nye- 
tWUbt Hbr.diptanpe,' nop $oftardine«iiiiM déjà batterie^ maiaaapi 
ulfitF pfPppBdieu Uire à ees ot^os dirpolriceR. • )ii-i ; 

pppiliuo; ' 4’unp^ baUetie e«t donnée on, iéPiiUp, 
fflnbwuips qWquoa eq la,pot*i wspnt é m 
J ,iu<)j tb an,' fji! li'. ■'C .tlob ‘Hi fiioiii jàiq al'iiB'ig'ï 
enflyi4tp'hW#»»,4WFiJPWW<ibattei4<aa’é)^ 

jpuft.iHp't^ Ilonaerluire doila ^ai»cbflo,i 
Elles consistent gppirPtPn oisÿ,batterieai rieocJiet, nraâéeoj) 

de 5i; pannosdB,a4 pnile 
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i€v tirant oaiitre l« terre-plein du rempart de la face qu’on r«al 
ruiner, et de deux pièces ou de deux ébusiere tirant contre ta 
chemin conveti; a* de deux on quatre bàlteriea de pldin- foàet' 
amiàes’de ti canoh» de i€; nu reste,' leur compo9itian, GODomtt 
celle 4ee batteries à ricochet rarie suivant l’imporleaee des ou» 
vrnges Contre lesquels elles sont établies. 

’ Les premières batteries soiil ordlnarremeot'eu état de titer 
lesixiëme ou-sepiièmeqour; toutes doirenl cbmiheacer leurfca 
au même signai; autrement, l’artillerie de laplace, réuuissanf 
$v» offorU sur une seule batterie, réomserait de son fuit. 

Au siège de la citadelle d'Anvers, les caaondct 'obusiers' de-t 
raient tÜTernhacuni 8'cou{ls par heure. 

Les batteries'à'ricocbet, qu’on Ôrnbiirmix extrémités des demi- 
places d’armes et en avaiit de la troisièm'é parallèle, ne sont 
plus armées qnet'de deux'Oo de quatre obusîers dé 8 *. Souvent 
00 ouvre dés embrasures dans lé psrapét de cés odvrages et oir 
y établit des plates-formes à la prussienne 7 ); et même/ 
si le terrain est assés ferme, on se contente de mettre un ma- 
drier s^otts chaque rdiié'.? • qo' 

Les bottëries à rifcàfchet,’ tireur nhi» et jour, ces'batteHes, bieh' 
sèrvieS j Sénl d’un* grand éftbt ;' car les coopS directs battent de 
flanc touté'la ISngaèiirdés WcéiTd'èe ouvVagds; les coups obliques 
d’un célé, p'réiiném d’Scba'rpe 'le parapet; les'cOupâ obliques; 
dè faotré, 'Tdhi rrtipper é Vevers le flanc Voisin. Les coups trop 
bas; qiiOfquè'rtiuîiis'tfïri'àcee que lés Outrés/ dégradent le parapet 
dé l.a face vis-à-'vSè' dé'lfi batterie ef rendériV le tir plus rasant. 

Lés batteries 'de pleîri fdofel' réunissent Sucoessiveinent leur 
fèn sur Qué 'du deiix'plîîcès de Ta'ssîégê, jüsqu’é’oe qu’elles soient 
démontées; elle élar'glS'lehf ét déboUlîsséitt 16s érnbraaiires, rui- 
n’t/ni lé's'omtnét de l’eëcârpè, éf lîhWsénlf'qnèiqüeféi/ pqr raser 
dés' m'é'rlons de peu de furgeer.- Cé gét/ré dé tir, 'éüîge'Uht itné 
grande précision, né doit avoir lieu que de jour, cUCil 's’agM'rtÂ 
dé' ftapper des pClhVs ifol2i‘yè'pè‘6''défalgéâf,'li'àflîéu qiilidàDS 
le’Wé rlérfObét, frs’bgit'dt frh^ér''lfe'léW'eé-p1ein’ati'kèfo|rait, 
déni là surfacé ëU géftérufèfbënt HV'è'i-étéfldüh'. ' -ollS 

halierieà dè morft'ir/s é/'yAbiéf’/#i*i'. ^‘Ê*éÿitülcniébf‘de 
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taoft eBobraturee; la dUtauoe ea^e les tnbri 
4# .ô,i9,|iebpetil>w4ipe. encore êirerestrehuevmaH 
le.dlflaPO^ ^ftromioraùeti. derniers mOriiers aox exirmailés 

4a lAibatieiria^a&ttWiouiis de 5 m.^ comme pour les actres boUt 

cbes •‘.‘Jiii'f «- 1 t~‘ - ‘ -•?■ ■ i"- 1 ■'* 

La ripleace dis recul .desimortiers tiéoessite beauooop de so* 
lidiVâ 4 an$ leorsi plates-formes ; ues plates'formes seutde deat 
eipèpAS r ites» l’r'^ qüi aerrcntJ pour les mortiers de lo et^ie'î 
ooB^steol en 5 ; gîtes de ax-oent. d’éqnarrisiisge et de x s€ dé 
longueur, et en i i lambourdes de m&ne grosseur, et 4 e 9 n>< 
4 a V* t^eû servent pour les mortiers de 8 *, se oom- 

ppsAof dp $ gîtes et 9 , lambourdes de az cent, d'équarrissage» 
^ de longuenr* bu. justesse du tir. des mortiers exige 
g^a léVrs platetrforJUMS.^ffist Jûep deuireau; elles dofrenl 
4 lCfi^i»Saeanélojgoi«,.de;i’épaidement pour .que les bpmbeq 
pesscrauridessua des ûobes sans les aceroelier. Ordi- 
ngiro{ 9 A 0 t jea plntes-fortnea des mortiers connaeDcelit à z m. 3o 
du pied derépaulewent. i ùI itoi.r > 1 ; •. c-u. 

,^Xes batteries, 4o:<inorti«U'6 se cooslroiseot comme celles de 
canonsi et. d’obusifers; .00 y établit. de 'petits magasins, tant 
pour peser les. charges .que, pourchaeger lesbombes; en sorte 
qu’iln’jrade dideçeuce essentielle, que poor la eoosbrociion dés 
plate^foroaes, qui .s’ofTectue ^de la mapjère sniraote^ J -‘1 
I. Qn commeoce à pratiquet,poar ohaqoe plate-forme, trois 
golea, la premièce^au milieu, eties deux autres à o m.tdoceot^dq 
4islanue, et. de, chaque côlér mesiure prise du milieu au milieu; 
les. trois gîtes sont placés dansces cigohiB, .de ni reau entra ettxÿ 
à la tête et à la queue, de telle sorte qœ^leor ^ ce supérieure 
tqit.q 1 t,oenf..aM'>d«tSousdu terre-plein de. la batterie; qnece- 
Ipi do qailieu soiticoupé ea deas'parlies égales par la ligne'dé 
tÿ;,{et arrive.à 4 -<ot do :de l'épaoiemeat; que-les deux autres 
soient parallèles au premier» et^qu’ilsaboutisséotft mOara bati^ 
tqor^^e lui sue une pecpendiculaireâ 'sadimcllooi 
jPpmt DÂTeler.'les.ircasvg^eSfOn pratique, d la tfite ét é ta qOeèré 
. l^'Pi^âé-forcseii uooipetâle traqebèe qui psniiet du plSSiéé 
uaaireaoisar leuriaoesopérieuiie. 
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Inities gîtes placés, otiirlès "consolide sVeo ds4t qu^6ii dame 
fortement en le servant de la pmee'd’ani lerî'ér'; «A bsfsse^eti- 
suiteotjOD régale le terrain au niveau de leasr <8nrftee','e( on 
pUoÿ.leA jambotirdes) lacrpreipiére sur le miKed'^t' Itr ligne de 
tiret perpendiculairement à cette ligne, les autres préS'tiqjrèS , 
et aussiiserrées fque possiblsk:'iBfiân'aln lirrrfite JeS=ltfthbédt4es 
8Kef> «^oqi piquet», deux en aTeDt «ftiirdi«‘jitalqiirièt>é;''0& 
blaje. le terrain autour de la. plate-foEoie dqns lintf 4hrgVttr*'de 
Ço eent). environ • et on. raccordé oe? rebiblai ; i^«0 
pleiii , par de petits; tains.. ‘il> rv'nnoilrfir! r i us Je ,iu9u;gn<3 
. ,lUa manière de tirer des mortiers pet met dé teur dobiSéKtédb 
ptéa arbitrdÎFO); généndemedt on'doH Ids ^lâééT 
de^manièM’que'leur ligrie de tirsoU dairs’V^értè' dd' là ^Itls 
grande: longueur des ouvrages , les.varistinas'dâiitta ajtddl tibb 
prinoipalenteot dans les portées. 4 s^^ 2 '^dlha!^tÀéni\^btt.pllidé 
iroia iQU .quatre.meriiers entre tes batteries 
V battent. les. faces ;et celles qnitirenbsarlos'ebénvnis'béÜtdMé db 
ces mêmes faces j mais la position la plüs avantageasd pdui les 
mortiers est en avant de te S* parallèle; de la 4*, s'il' y ei> i utie, 
eC inême dans le eonronnicnlèai des places' d'aüihes réhtrSntes; 
'ainsi rapprochées , des ètoudhfla è ifati'sObt d-lAi tir plûlrestièt, 
qt,ellessuppiêefU olocs'au ntieaiisMBment du Técr de t^sSs'règeani. 

Dans ces!pa$itioaa>rapppocbées , 'tes biiHerteSse conslroldebt 
par iftetérieur ; on de»ptece>èaâ(aii^etv avant des parsttèlës, et 
pour en ratidre~.la constrBaiibn’irtoinsslaiigdPetise , oè'cén'tiérit 
iajmouequetnrie de là placfesp^r des lirailteufs^éièbiisquéii'j^sôit 
dap& tel betteries'Soit: damé des trausipratiquéé dans lé sol et daiîs 
tous les jabrte'tpi’ool pent sdproCiiier.‘>l> ,9o»up r.l <i i» ojùl eit 
■J Lea^baMeties delprersierBs'établlteeiit daèsdesWSinbl pdlf> 
tjqna, se>^nstruteaat) oo|nniel>oeile«<de'’lifS)rtiers ;<iC déit'y 
q’teû» cter;l1)t:(eicbaqueiplfite>fi»rqiê!, tins (raVtrle'^pbUé'edOnW 
• lqÿ,, 4 ervft 0 aiq«au(b.oa!ilanc«idas!>gt«ns<tea;>'q o* e9lsllr.ii.q tuaio* 
.X>D établitüOU-jiailXBVtàiBiEâX bbncqieei amièss dd iAISclHte 

qiMtarp iÀ l>x> morlièrSc^'‘I'>*^>™'tü3b$rt9irii:.i^i}0lsw lé''^7o- 

lpqgt 4 jaent durfo«qnii:|e eliaqoe'dettt.4unai; utttÉnSHbte^iSipItBTè 
^b*^P»Helt >èqe.s eoatvB:'btaqae9piteqcP 
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$il^r:çniilSer« ei tirent*' quntre'ebd|fil 

arifinjioiifii; f> tnq t»!' i- ; <■ •nir'')id ab eaiialJod 

, apiiii cl i/.<j n(ij;i>3) iv 91 ? >1 =‘.'Ui> li ' * 1 » u[' a'jisfj liog ^eJiub 

anig }.nj ^'Deà iiàijiefèès de brèche et ëontrk^battetièl^'^ 

qoil J. ai im >q qoil )iii,)n .,-n ii- : .1 '■ <'> i:, ob U9<j sb 

-^Lÿs bÉlterieâide'^ir.ëche se cbnstruisent ordinâii‘èaiéU^daii^'Vè^ 
piMKbnQditMAiitâb^bhemineouTert ; leur épaa[emebé; ^u?1i*iif^j9 
4 m. d’épais.sepr , est formé du parapet de la sape p>érirëi:rïdtiiÿ 
•t |k0eplé4u<.1jp'év;pMVàrt. Cès baUeries se eonstrUisent ^objb^es 
par Itotéirieae; 4 tMbS^ dede proxrraité de rénnetnfjd'Àf'^iÿâ^ 
p)0ip(d6.ttt^^Mé largeur', elles sont toujours dîredies| ütlS^iiîéè 
lestllputbtp'eie^t-'plue de force de percussion. Comblé’ l'és 'Mt- 
^fKSfjè^delsiëi^e soot prises d'écharpe e!t dominées par Tes 
ëevg^i iie (j»riific.ittdnetyoisîaans, en donne 2 ~'mètires'èo^ëélit;i'e^ 
.ttdme plus à tp cUHb.jntérleuret et on sépare les pièces' de deu,^ 
en d.eu^par des trayersps de 4 mètres d'épaisseur dans’ le bds$ 
et sbiDt bedtbdr et ' hi' sont’ déteratldées par là 'cbnài - 

.tjpfi’jiljue^les plates-^ fOri&es’ dés ‘dëâx'^èces soient bfe'ù cou-' 
X4rles,(/5^.'ir^. iu-j^icI bI o)oo‘ in-b i* '1 an ü'a iica'b 

i*''J/empiacemeDt dé's bàWiiHëü de‘b?èéh«'é<^f'èoàŸetff'lrià'î' 
fesprèiot, on ‘pWsifUé'\hîd]bQVé'*ohBîgë*^^e t^ppt^ëéher'iTffei 
pîèpès à 5 eb' qùd^(ilè/'«Ks^â'^4‘^h!ï4'TesTél8 unes dès autifeS.^Iié' 

iicTëteBient (teloeS 'èSlWriéS^se T'aft 'côteme‘'A '1?'ordinàh‘é,’'ëi3 

fÇeptd tjue ÿt^^ieetfilèétl’ nV'que* i*^‘itfttVe^dê'îiàUldèà',”fe’t 
]tr(neye,ap?*'^ffd)| deaaucfssoriS,él‘6élàj’àftn ifàé'le's pièèés ibiif 
,1a ToMre i^t ffeonnée de hàaf én^*bà8f,''AVéeWiiiliéit pàS'WicV'é^ 
^teipaei 4 t;>ven, sortant dc'bstteéle; £fottT«rture dxlèrfenre dd^ im 
braàurès est proportionnée 4 t^ëpàisseur dfe l’épanFemferit^ét^iilà' 
. ordinairement tjoe a^mètreS 2 a «énV.’;^ies platéS-fdi'iüVs'’ont 
.4 jWOti <dtûdhiûà0ii^ peée ÿ mètré> Afin''dd rtndrè 4ef‘të&W- 'Jâ? 
j>iéces moins consid érable. 


Les batteries de brècbe.sont armées de 5, à b pièces de aâ;- 

qjWjSW^iÇMRl.TA^ SoPièBes: ohafune.eftimft Jetwfs railuâta»{ 

>U>4Mi)iBit{tt?«OAtr«itM<sÉds>ils dpeipéaeés d’arniefr rantawnmÿ 
fitÿ)iH^sib4«a*<P‘'4"4 ^pièces '-eo«fre'les foees dÉ’beàttOD i/tli^ 


/ 
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qaâ; iqai^ cU rare , qu’on >qit obligé «le oonstruire tast^de 
batteries de brèche, soit à cause du peu d’importance dqs ré*' 
doits, soit parce qu’on en ouvre les revCtemens par la mine; 
l’opération, d’étal^lir des.hatleries (Je brèeJte sur 4e8 lerr«iplçins 
de peu de largeur et de les armer étant trop pénible et trop 
.çe qa?, le nonjbrjB des b^l^çôes .de brèche penl 
flp^e,se réi^uire à. trois, qne oooU.p,çbi“lMe deioirbtne» et un^ 
(3(C^i;e,Io,^iasüon.a|.raqué. i,«, , . » 

/(jssé de la place .élajt lrop pr/(^cmi4>'P“ P* 

CQAV,çrï,ébût ifop, large, p,çnrflu>n,pAt batlrye l’eAcai‘,pe.iit iune 
bai^tf^ur telle, que son él>enlemcnt et.oejui des ferres r.dn .pai>; 
rapBt,et«(j, U, rempart, pût fofOier une rainpe d,’up,ao,cèe.fociJc^U 
faudrait descendre dans le chemin couvert .et s’iélahlir^é ^ 

6 mètres de la cqntrftiparpq, ce qui çVtgŸtWt, qu.’op >lélirui«|l 
la banquette du chemin couvert j.ee4e batterie, serait cqnsfruitiO 
par l’intérieur. . 

.Pour battre en brèche, on, onejjgni» 

horizontale à 2 mètres du , fond du fqs^é s^l eHiMC, ,et.è (leur- 
d’eau s’il ne l’est pas, dans toute la largeur de la hréçhe, et de 
distance . qn distance, pat des coupures yerljpales .s’étendant 
Jusqu’au cordon, liorsque la maçonnerie , «si coupée, cp qn’on 
aperçoit ,,quapd la.lerre pqmmence.i p?|Sfer par dlfférens 
pçinta.|d)es,coupurea.,,nn ,Uro.;Suçcesslv.eRiant, par salve, sur 
chacun (les. rectangles qinsi fottpaés,, de, manière, à, les ébranlpr 
et.,à.}eal’aire.lpuracr aO;tout de leur, base, pour les . faire écrouler 
dansle fossé., ba.lpngueur dp Ja brèche 4o‘t êtpj,de 5o mètres 
po,nr les, ^çes rlçbastitm toutes dcûvcnt pré,iet»ter upe pente 
onifornacjon ressaut (Je amèUesJes tendait impraticables ( 1 ). 

PutfAlft» baUçries de brèche, on étabUt, encore, 4ans. le pquf; 
ronnemept du chemin cqutrcrt,4eacoolrefhi*ilWFifl*i4ont l’objçf 

>i-l! t ■ I ' Tl ".'l 



VilUtjUB UU vUaiKC puut vuupci iw s wiaiv v» »««è > 

poti^itii*cÿ par siWe était'de ii' 3^*56 t'hib 

bcèdbvtitaii sur-kt: point -^’étra pntic4blcu liors^h0>1i'WaçéHH4rî6^Mt^tf 
qualité, U faut soarept , trois 
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est d’élteindre le ^eu de l’arlilierie ayant tue fURie»ibriotiéC«t • 
de permettre d’y donner l’assaut ; ces haHeriea ei>M><NA«e«ibtat|^ 
de 4> unejttd saJlIaat du «heuiia coui(^.de8;dpux dem»>laaMp 
et 9 au sadlanltjdu chemrin ooMvert. di« bastion. Gdi bettçiior* 
se conatruisant eotnme les batteriea de brà^he; nMis;k»arièfM«b 
letneot devant itésister à une artillerie enoote iaioctel onb&flià> 
très d’épaiiseur; «Ile» sont armées de 4'^'^ 

Les cootre'baUeribft dea demi'iuees sont en mêaneteéapdcdw 
tinées à faire brèobetieu battioaId’attaqoe{) Jnatus laupum iw 
Comçae. la 'feu- de ' mouaqueterie devient fortidan^areuipb 
cause de sa proximité, on ferme l’ouverture üitériekirfe ibsncntU 
braeutesau tnoyeq;d« portière», e^oe» de tblets comatlr&trs 
é l’épreuffis, (to la balkvoe$'.vol«U, t|a’«n-jertne pendant: qn’etf 
charge la. piéae, ne laisseiH^icsi leur niHicuÿ qo’untroti pour le 
passage de la hampe de l’écourdiodo esl ; ‘lllaq ab M&.u s-in < 
On ,ripo6t«,4 k mou6f«b(0ci«4«nlarq>kiM'^ «b UEmbusqtiaiit, 
dans les baUqries qv* trMiis ida joill^hd«kiiredi«»drait* 

destinés i coqtenirqepg.de'l’opiktnV'l^ »sl3 liaivsb isniosbl sb 
Nous lermiaerons .odt aÿliok phr l'«■a■>eB ded!im(peDb àKiaj 
ployer pour lever les obstacles qui s’oppt)tcal 4 vebptqi'*ieiàdK' 
construotioa de» baitterksto Jnsmsabtqins'b Jiraparm no'i id 
Si le. feu de ntoaisquetefieoel ib.nlUcidlleMik-i'*sai|Kgâ>ramlMirj 
le travail trop> dangereux, U faUdM e’«t)teiâren}os 4 "’édutgBbo»k[ 
1 ère, et Ja b<dterieee cédurrdiBiaaodtoob eBpèobxdfrKaptcti^ui 
épaisse. Si la nature. du;tenrpini ne fbdaaqtleitiqidsidqàneadebccT)’ 
on couvrii;ati tes (ravageur» dlinfoaté rpjiit-WDiMr^dqi; gadiiohw 
placé sur la coutrescbrpe.VletM.oentdlediépaeleuubii ^tn^mEo 
rangs de gabions pleins de terre &«ppadtanliuA'.3f,^ir^da»|iri> 
bions rempli d« fascinent eb ptliM^rqitàidaiistcotMjeifnKiâéBe 
nuisque,,de»'onv«riei(es.|marf:‘Patt«^l!n!de.tcistrJm)lbcfqà^l 
Sa le If rreiA{étaH-..pia^«yii,,p|Vpa«twt^(las tctraa^ [eidfaiicii] 
on meMraiti^s pkrxp^anp ^tuÀaard» Wpâ»iiM»*o*^ 

et. on gé««r,lf;a^,k» lKr 4 pii|»ep%pa 4 laSgfipq«t, IbloOHridtfea «bn; 
dessus.de JI 4 .(ppftqij^f bifqft«>tfd>We».|>fé«W I >lâ ytp J«l «cétiaeAt» 

draient aussi dangereux que la mitraille, ^eoirrse suai é «éielq 
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devHir Mta i» k f êV 

nddfliD*iiMS«<a; on derhlt^^bR^ 

ansncndmiitii tc«ÿini’»a|pprMhié»^>«t>da Mt^Mbs 

swMÿiio* <teàs 4ea^pdid«rsJ«urdtfts><de^^dn^ti^>^ tftTfiiff 

doTMpt-iêtrbiron -4eriËlidtisé<^AkS9iH()%^8ê«W)^W>g^ 

Uttcâa et lot^tMàaitlean 

tdmgialdeisliiaBs p4eiàsodè »4«sêi>WH»j)é«diït>Üft «rt^fla'^fcsay 
roi^bqdelMcitira Tci«iMlesMltéM'^MlMbtA)^h^dT#Mÿffèi‘iA^ 
ces masques, autant queipostiblc^illii^tt^ls^^le^Ai&^ie^éfii^ 

aeni>^^(tàchen délai te^bebgë (ài#la^89^ÿo. 

skesoïda iaifeÉtterieüiulisvuo'i èmisl no ,à)imizoiq s: sb seueo 
ii£id«mtcrraBt»!«tas<j ino^^léi,tO»é*i■bteq(ffltP9li«<Sb^%i•eè‘^1ti$l 
£Mbi<w*idiqwfée9ii»ricoiiafa«»:W«r(zamsd»il|tkAi{$i^if^e}'»^ 
raorotMatÿiODurefoaneihBÎt ihnldetoiib«è«êolb«h&q^ia^d8ÿ^ 
terre mêlée de paille; les obeièiiwctiidAi(ltAsi4V>(d#blhélM¥M 
raient ooastruits d’«n«'pMoMre^0àl0fâ*éÿifl «h(%iê}ir iii‘nii[^ns 
3 mètres }o nentideitsri;e*r dans* lé^baw^ ïiS edlkM 
de fascines devrait être disposée ptsÿpMdiOtflâfkëtiiébt 
goeer du -ebcmta^ aotsenébtdar^oMea dos «vonwë^'Vjr vibfKn- 
céraient prqfoDdémentM'io'j iitp êsbfi)?do «al isvaI vocq 
Si l’on manquait d’emplacement oir^e>1bi%e^^pottKlà bt»^" 
n«tÉRre^di»f4ésA»v on établiradikiai«pdaiet‘'fbraieS'S(irr\in'e és- 
pèw derpobtln^'Oftaffîctspen 4aiiai(iéesj|pe:da.;poii(ret1ét',> bs^ai 
longuespt assez fortes, doat'ootCelieraii la têtod’bbidrOn 3 
très dans j’épàuletneae;i>ebé|iM la qtwu»’pime/iit «bt^-ud cbe*-^ 
valet ton grand tidlMU dp battleuà (Boaveaablè/-lés pOdlréHes’ 
seraient pfaoêcsèlenftrba'SS'cenbi’une'de l’afiMrèj'ët’Ië's 
dnarssoraient-abHiês deesusi' an-,i ab iiislq anoi fi^ ib ^]|nsi 
«'SbiSan étate dominé iipav'4»!leu de l^nnerai ,^'fl fdbdMitirè-v^ 
lever l^épanlement «im libidMnsriaqerve>^aindar|«p|i«tierfèÿ de*' 
mMüra, qaaik* trojeetoire ‘tuppoMe'bnr‘llgbe>drbK<ÿ|tailiât^à 
Oi mètres o»*de»su« de* <la iquebe^la 'p1«te*d'ermè } 'Si* 
pris an ^dcnoitèi d«s>;iittfîfldMll^>ètàBltFtAiS'>iriifèÿSèÿ’^«b fil» 
radnsténot btlongMuiretla^IMKèdÿné 
ditlen^let«iettf«‘4<fibi4^es4b'Éèd«s'ti (M‘êt 
ployis à leur service, .alinnbu xuaiesuab iseut Joaiaib 

sa 
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> IluMt diâicilfi de préroir lods les cas qoi 
: Bcniter , aoo seulement par la difficulté du terraia «Mit eoeofe 
parle manque do matériaux conveuables.' Aulsi'faatriU-saxfent 
beaucoup de sagacité^? dUnteiligeo^ et d.’oetirité, pattrc{(»>flS- 
.truire, en temps utile^ une batterie dans une desipdsLtloasiiar 
diquées cHdef sus. :ior,>.ius .r, jù.., -,r . Ji — sb îisie 

Il tiL’annément des batteries préaealæ qaeiqoefoiB lesiplol gran- 
des difficultés, soit ù'eaoseï de <la aintilre des tercnins qulitiflut 
' Itiirq pareourir^aotiboaelieBm feu ,xoit à cause du feq^idaJl’en- 
nemi.iriqut, lorsque le feu eetlrès-^rif, CaÊrelaaîaer lesi pièces 
par des lioqimes, afia le mnuraispas soit plotât fraadhi. 
Le chemin a dû être préparé à raraocey.poèr ubréger éla 
dorperdni drajet. iLe tranaqunt dea bouches; à feo se faitipen- 
éaot la nuit) si lion ^es(> obligé d’abaedDuperi aue ptècej emla 
sourre de-faseiiMa pour la masquer, àd’eaueœi.ii 
ïi’,-. q lio iti ii ùo Juolïeij •iH'-.flq îl^ iiiiiioti! « si.ît 

§ lËrnj)lti'dê‘P'dMttériè dàns 'la'^dêfênse des 'pîkcis. 

I .. .‘i »?mB Jf'â .’iir.ume i b nnip Sup (f.i a • 

•* ■ L'armetnent des'placés dôit'êti%' éif généré! proporliorfHé à 

leur étendue, à lu dapée pvnbuhte de fa£iîéftrt?è, d hi fciébe de 
la' garnison, «t laèx BppTOuistnAHëitieàs>;dei'l(>tfle8- t^pêises 
qu’elles renferment. ^L'Ormement doit se buroéir Bti stricl“ëé- 
cessaire; les fronts exposés à> lane attaqué doivent eWé^Sribés 
complètement, lesiautresienpiorriè seiiletnetit. Srf ^étpptNènt 
la fortification régulière , Yauban demandait locaitniiSëf 6nfer- 
' tiers par bastlott josqu’OB dodÛéa'gOfte'. ’CôWWrtitdfgn'é'ÿ JÀr des 
principes d’écOoomfe,'' avàlt rèéwWcet orbiémeYit" 3=^00 jivès 
aux deux tiers; aujourd’hui les plocèé deTYance Sdrii Hlë^es 
en trois dosses; «t obûwme d’dleé à ttn'o'étfièméiiè ïWê ptrfle 
ministre delà guénfé.TU^ riiq îc^j é-ciq bi î>b nouf.n tiw 
L’artillerie destinée 3 ià déifen4e,'déitt‘erïlérnlfr^hW8è’prtit9 
'calibres que de gros ,’iifirt'qu’Oft plüŸSsfc fëcàtmS'dtrt Id cha 
' place et la dérober aubt côüps de rassiégeant ';* cepéhdâHl', CWSltne 
'■fceltai-cîpourrùft 'pMiflle^dfelé fWblèssë del èrfh'brcs dé l’Wéî^gé 
' pour'dimihuét^'la CàdsîstânéC'dfe Ses tHfvSûX'fc'f fé^î piiulÿël' ^os 
“ râp!3ctnèht5*’irtlb1t ÿ avoir Mans id‘‘pTace''qxielqües'càdo8lSr de 
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0^ boaobes • feu étant d’ai)leu»< iodispent&bles 
pour armer les flancs des bastions, dans la clei»ièrB>pénode du 
taiégfe. Voici quel.pourrait être. rarmement d'un b«zo§ane!régu- 
üer pour le cas d^loe attaque sur un seul bastiQi* i;t)ao«asde 
de i6— -20 J de la— 2o»de'8■r^•l«^:^4*r!^a4)}iabu- 
sier$de 8° — 10, de campagne 8, mortiers aojrpibHLenéâpiifii- 
,aiis de rempart 4o, plus ao de reclutagftii faailaid’niflinterle un 
/demi ou un tiers de rechange par £aalassinjioe .sàjjQoiftibob 
X’approrisionoentent mazimumeest réglé àvMoo^iMipsi par 
canons i8oo. coups par obu8ier<«t<mortier,«;)àiiliofi>piBripjei)rior; 
41 doit y avoir en outre>^ooo grenades de rampait etl ^owo 
à main par front attaqué» . : i.üj/nq uü f- airasil; aJ 
nt Les canons de gros caldireserriept à.ta'iRér feicrrps/depkbe, 
d les moyens «t les petits >sout planés dans dMi debarau Lfetnpla- 
oemenldes obusiers est au saiUuitdesiouvragêsitlrahfeaeapi- 
tale. Les mortiers se placent partout où'leur distance au point 
à battre n’est pa» trop grande. Les pierriers^ne doivent Cire mis 
en batterie que quand l’ennemi est arrivé à la 5 * parallèle ; 
, on., les place dans les; saiUans du ehetnin ooovert, et ensuite 
I dans les sailiaps, des. ouvrages, /lorsque l'ennemi arrive près de 
la crête du glacis.. Les i fustls de rempartÿ.coeGés à Ues tireurs 
habiles, se plaaeat sur tous l«s points de lo fortifioalion d’où ils 
I peuvent, voir, l’enaemi; les pranades é mainiet de rempart 
servent i la défense des bréett^Siet/ù, retardev les cheminemens 
de l’enneiqj. . );■ 'h i i.' 

, Ayant, et /.pendant riav^titsemeatjjOa, arme les bastions 
4 c. 5 i.b 0 uci^.é feu au.naoms, «t do 7 aucplus, suivant, qu’ils 
,80Qt plus ou moips exposés à une /attaque par surprise. Ces 
bouches éleucopsisteot souvepieo un obusicr tirant en capitale, 
un canon de 16 placé tout près et sur chaque A>CCy’*>0' canon 
I n.chqquie.flanc, et un.sur ohaquç bcq,^vis>à-yis du fo8^é\de la 
’ dpipi 4 ooe; oa^ 4. detaières pièces spntde petit çftlibre et, tirent à 
. nptbfeyurejinÿiis les trois premières tireP*'.À barbette., Conune^es 
. bAUpries de place s’établissent d>Pt,lo *Qlî 4 c,‘delii.foftilica|ion , 
et que, les barbetles^ont presque topjoucs ratips.^.i^ayance, la 
• .cnnstructioD de ees batteries seréfluit 4 ?éliP| tla)iiaur,ireyête* 
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ment, au bercement dea embrasurca et i i’étab]iasei&0«!t4)n- ’ 

jr-orKR «•:!» idiuMtia’t n»r e^aiJ 

Celte artillerie tire à cartouches à balles, à bau|fttlet^I4«|^b<M'; 
su^r les reçonnaiÿ^eq^^ de rennemû On édiûee, ^e9dn4t.lla'«)tit 
lës^a^bof^s jt^e Ja,^IaQc^n,ailpo^^^ feur à Ift^eue^desfglaK; 

cis ef lançant ^e^^bî^es, à feu.sur, les oafitaJes, afitt-qH»; rj^64l 
geant^ne pnis,^ iPasrpuT,rir,la irepchée et ooBStwtjOB e#i jtafailèlfei 
trop près ^ jç p^Qpjjpe qpi, lierait up grand avantage pPut* iuhh 
Les'/üs^ls de eep(ipftr,t cnmmencept i entmr eojeit ÿSosieit&it 
usnge^ coptre {es .9lhpiçrs,qui s’araaceat pour prendeë 4esEpcftH 
lon^çptep^; e| cojntrp tous peux qui s’a;renturent danstlei Ittirites; 

n!iey,-jai ,I .j'c.tao!; ‘.-'icr! -!r;'<a nq si haia 
J ^u^^itpt qjte le front d’attaque est connu ^ on y amène ainsi- 
que sur les fronts' adjacens toute l’artillerie de réserve, etlbrique- 
l’jÇÇneqti pWrÇtla firAwhép>3 onoluDoq. un 'grand nombre) fle 
baj{«s ,è feu^.,?.t tptUO.l’artiUe^tieKUro À;fLcoti^ àifcooleli 
ohps^ etgà çartouchcs^à hal^lj^oB leS: IravaHicursf; jusqu’à on< 
qu’ils spiepl j^^epuyefts.,( c,e quliqzigevdepx(0«i;(r<lis:l»ores;'fll' 
convient alors de fairp sprtjlr^quelqMftaipytcaïtde eampugne)^ j 
ayant des glacis ,JifiUÇ tir ,ppuitaut ètrq-d’)¥«> geand ■Æ**» înoesob 
JL^eu ne mi élan l ,à , l^abr j; do fdaPO j - 

alor 3 /de 4 irjetgà,.j^ 9 ,M^t?;tetv 4 i'^*^») IflavaiUei»»? lest 

obus doiyentayptrjpeu.d^ yi((^a^,qfiudèfto,uyoiFîtoailer<»t«8a.«d 
ber^et ^’arrét^r daps lç.jtranji;béu.,i.qeo Jirows ïsoùiq soi biisup) 
Le fropt d^aft^qufî. étapL d^tprmi^ ft’jQ^upetdfe ebitc'dq 
l’armer; cftjArtneuieqtdpjt jnûpie^eidi^ào pidpecé ,c-il ifaél- 
ques ÿnd^es oeri^q^^'. pu 3sl,laifaiWea« ;;ré(dlo,dte.is«fc<v»tdno^ 
laissent aucun doute sur iesâptetd'pqs Jfi^AnequL'jv eb àgitdo 
Si rl’allaqu^pa {j^u.^ur up,be§ti,qp;,et ^ lfl|> (WtWfrdpwWimès 
co]{|ié.rj>le^j,dqi^r;?l®rlS b^sJiqp SMa^é,ds!(fi»tOPawa‘dftit 63 e» 

^ F'^Ç®î,S^v^(V?«l«sa; Aa)ftu rfle &'eiKqngjbiMi«t>i 
8urch|cupp^e\dejV',*^^?{ftiilW“Ç|>^aroJfs«jt!»pqpaeur!ldaS«Misc 
ayant vue sur la capitale du bastion, et trois sur l^ajjfaei^ ppptiA? 
sées;cinq canons de i 6 sur chacune des faces, et quatre de 34 sur 
chacU&'des flancsHêTcIe'ûx bastions c^laléraux auTiaslion d'atta- 
qu«it«aiii6£isto*uixiinbiUMc»'d» éabsptVgse dsns< 1 ^'htt!}t']éikM's 


Digiiized hy Goo^Ic 



' 34f 

' reWrâlités dü'front^d‘à\îS^e} ringt’^or- 

tiers vers l’extrémité des courtines, et surtout dadslés réduits' 
&»idelDl*Htti8S'.d « .fâlli'd * Wiiüi;on(i'> « an» anstutiB aJ's-' ’ 

Jitie^lfiieiBd'deâ ba^ibtrs ët detal'i-îuneii, dÔfëé’ÀÎ'étVc^iSouTç^^^ 
pavées ltraVëNes,i afid d^tWmdîé» exposées bii ricdcïiei'àe^t’ar-^ 
tHI»iel eiwemië;(”cés traverse'^ ^séf®pfaddiit ‘WWüi'ên^ déui^ 
pièbés V <||I*S doirént avolf ' 4“ d’épaiskèdr djîfft Yë ‘ bâst' 
dànë (s'hant^t y® de Iongûeur;’'éllé5iè6cft're‘^1Puys d^ 'çafiicins* 
sur>dtmis<de hauteur é( de fascînérs'li}bi les’êféVèdt iëùt?®a^- 
dessqs- ^ la'et^lO du parapet. Oif doit relëver'Iè liilïàbt^dés'* 
ouvrages u6n de haUisëHtè riéochct de ï’ènn’ëbQ'î’,^ cl d’éî61g8ër 
ainsi le prenaier point de chute. L’intervalle entré^les'tl%vérses 
eatde bn pièce otdîoalt'éüiènt *(ïéifx ]f)*iècès *lîan5'‘^et 

intOTvalle^ •jh ai iaüii k/I -''uoS ?oao6ii>6 ïluoVi ani luê aup 

v'Xes'piëces sur affûts de siége’’( ccHés dès’fldtici^^dtft 
cas)!tirerént à e»l»bra^feë;^bn’rè fcôilfôrmëra ’pooè 'li:dr*dii^^ 
blissemeot à oe qui a déjè éfé''dit '^tir “les‘'batterle5 de *Siégëi'^' 
qûant>auxipièoés!^re'ffût' de’ place’, bié les^ établira de ‘la ma'-i*^ 
nière. -guidante >?IOn’ fdnrietb un' sbl ‘pl.ib à‘ t ‘m. 8i cV'au-’^ 
dessous de-îa 'eV8W ièté'rienrc,^ puis; 6h OuVrifa une embrasuré ‘ 
de'iSaio. d03piofoildeur,‘'de'*tnènfirè que la gëhoutnèrë sé’ trbu- 
vesà aeoir'i m't>flé c. dëbètrttcfrji^ùVèrture intérieure de Veiii-* 
braeore teiw de T>A^.°bt'ëon‘bwëbriiit'ë èitérTèurë de 4 m.' ao e. 
(quand les pièces seront espacées! de ÿnüi (t) ).‘CTri saucisson ’ 
placé de cftaqqe cétê ssrtBW'pOtfClë reTétementijes joues. * ' 
•Bans les derqWwts' périCffes dü 'élé^ëiïa’pièèëj^tîraét' de' haut ‘ 
eniibag^’gbWDcherait Sa gëïifôWllëre cil reCulènt/ aossî^'est-on 
obligé de réd‘uiW'<«lïe4i iP r’itft^4b.='=’' 
eiiB’IrêvétëDMnli da'iïës' b6MërleS‘iék‘à,”initaht ’qdè'Ppb^slblé , 
«ip’ohiied'Bites’euë plabe^'eitf gabibnk bé 'é^^sàùcis^bnli’iii’|ilàtë4 
forme dïeo piété ‘ bdtfvël' sffflt'tô/i'iiyfe^ëh''# l‘'^fet1i' ch'â^sifs';*^ 

5so»»dfîdfWieï‘4'‘Pïdl^*“*>'Weèé’*è'irMHilt;d'é/*la'^iiia1fll:ré'iù?- * 
vantpiq^^g-AlP) !!“*“ lOcnoiiiud «b aiaJiqso 6l lUs au? ins'to 
auejkC ab aalnop Js J.aboiiüacdj lue Di ab enooso paioiaa»--. 
alle'b iioiiêcduB xociaielioo eiioiiècd xoab eab eontü eab nubado 
^.)j i’eibar<sûwiiieé(J*i*»initl*sitiaasur#s v 

sera de 54 *, et l’onvetture extérieure de 3». 


Pi., 


’ityatsîè la banqueire de Sa c. dans une largeur de 
C^'‘d6bldi“ct' cdui der l'embrafiure Suffisant au remblai de la 
pàt'é^formc. Les terres rapportées ayant été bien damées et 
BÎvlélées à'‘)?‘m.‘8a c.' au-dessous de la crête inlérieiire,' otî 
place lé pëtit'bblt^s^s dé manière qu’une de scs branches soit 
partagée en^deur 'par h directrice, et que la chevillé ouvrière 
errîfé'é''î)5®C'.'dd piéd'de-' l’épanleoient. On enterre ce petit 
^cbassis'j^'dd’sorté' ^iie la partie* supérieure de la etoix soit' bien 
de nivédu ét'^à 'üéür dé’lerrain. On arrête ce eh&Ssis par 6 pi- 
quef5*^ pùis''^bu''plaee prbtisoirement les madriers, celui dumi- 
lieu partagé en deux par la directrice, les deux autres à droite 
et à gàucWj'^de telle sorte que l’arc décrit de la cheville ou- 
vrièré comiûe centre, avec un ‘Cordeau égal 4 la distance des 
roülétteS au trou du ’chSssis,* s’y trouve bien placé. On entaille 
ces madriers â fleut" dù terràin^'et on creuse, suivant les rayons 
du cercle, des rigoles“de o,i6 dé profondeur pour y loger les 
plaleaux’ilcsiinés 4 recevoir lé jonction 'dés madriers; on place 
'ceux-ci sur' les plateaux, oU ’é’aSsure qu’ils sont bien disposés 
'suivant le Cercle des roulettes et bien dè'niveau entr’eux et avec 


les branches du petii cbfisste', après quoi on les cloue, et oh rem- 
blaie le tour 'de la plate-formeavéc de la terre'bien damée.' 

les plates-formes dè’rrtortieés'*s’établissent sur les terre- 
pleins, au pied des banquettes, qtielqùcfois même dans les fossés. 

L’annéiiièhl du'^front ‘d’atlaqué'durc 3 ou 4^j0urs; pendant 
ce temps; des obusiers tirent à ricochet par-dessus la crête inté- 
rieure da"parnpel;’on 'fait feü 'de tous les foitits de la place 
" ayant Viié sur les atlaqué'i; oirs’écfiùre' pendant la nuit, on 
lance des bombes èt des ‘obus siiV les batteries oii construction, 
on tire à''H'C^hel s'ûr'leurs’ càtnmhnfcatiùns, on tire 4 mitraille 
‘*sur léS'travaiHeùrÿ dé‘la*d'eù‘xl'ème parallèle,’ Jüsqu’à ce qu’ils 
soient ’coiivért5''f'trtfiu oh èhlTeèù lutte avec l’artillerie assié- 


geante, eu tâchant d’écraser successivement ses batteries;' les 
'"jpiècèà dë’gro's' c^hbiè tirent dé plein 'fouet, ' les obusiers et l’ar- 
■* tillééié^yU ’clie?^îri*cOù'vért’ â ricochet. Eés canohs’*et obusiers 
tir'éht'ti â’S'^dii^é'pàr he'ùrè, lé's moèlierS 5o en l'^urcs. 

Les sorties ajoutent beaucoup à l’énergie d’uqe bonne dé- 
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fes^e; qaand elles soot.a$sez fortes, on peuf 7 joindre quelques 
pièces .légùes bien etteléeSç^ .11 doit 7 ai^oippà la^suile d’uoe 
IQrüejdestrarailleurs portant des bombes à (uséitf lem^eSrqu’oo 
bit éclater entre les Qasques dçs affûts de IVlilIerie assiégeante, 
si l’on parvient à s’emparer inomenlapépseat, des batterie**, ,gi. 
ai Dés que;, l’artillerie ennemie a.pr» ^ne.si^ériorUé,dfl^,Pf 
SUE '.celle de l’assiégé, ou désarme à moitié les faces ricoebépg* 
QU ne laisse, plus qu’une pièce près de chaque traverse, autant 
qv>e'POs.^>b|e sur affût de siège, et tirant à embrasare^ et cela, 
daasjlc but d’abaisser l’arlUletie et,de la mieux soystrfiir.e au 

ïiCOOhçt. ^ ^ 3; ju ti co >-.l. .. (■ 

.i^rOa arme les demi-courliuee ayant yge'sur la capitale du bas- 
tion d’attaque |de 3 ou 4 pièces sur alfdt de p]^ce..Ces batteries 
sont faites à redans, k causera la grande ^obliquité du, tir, et à 
cet effet, on, entaille le parapet ea.crémaiUères,;de manière à ob- 
tenir un cûté de 5 in* perpeadiculairement é la directrice de 
chaque embeasnre, dont le champ de tir doU permettre de battre 
Je couronnement du chemin cou-yert du bastion attaqué i4)> 
Lorsque l’ennemi arrive ù bi troisième parallèle, une partie 
de ses batteries se trouvant masquée, on ramène une partie 
de l’artillerie sur.Ie front. d’attaque, on place des pièces vis-à- 
vis des fossés des deipi - lunes ^ et des réduits et aux saillans 
des bastions^ ^gn qieL les pierriers.en batterie dans le chemin 
.couvert, derrière les traverses des places d’armes. C’est en ce 
moment que lu défense a ,1e plus d’énergie ; le feu convergent 
et rapproché de l’arjillerie, combiné avec celui de la mousque- 
lerie, des coups de main réitérés contre les têtes de sapes, peu- 
vent retarder long-temps lu marqhe^de l’assiégeant. C’est alors 
^ qu’il convient, plus qncore , que, dans^ les autres iostans du siège, 
de bien éclairer pendant la, nuit les travaux de l’ennemi , et 
d’empêcher qu’il ne profite de robsçurité, pour les avancer ra- 

^ pidement.,- ;.:‘.uiuvisî- iij>; . loi'!. Jin .! n.r o j , 

..jg. Dès que, l’çnnemi )î5t. arrivé à,3o, tp. du. chemin couvert, on 
^ piacq,à chaqu^e saillant ^dqux àpmmes^qui j^ttqqt copst^nptment 
des grenades dans les sape^,; Iq^ (porflle^s et piei^r^rs tirent 80 

• anal é qnotmcf d lu.luoit; EoiJnor » » 
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près (j,>rrWer,à .la crête dtt,gil«(çU.w»n 
d’«A i|Si,fieoMf 

^ÿjerÿ.,l^i;|t^^..J^’^fjlij|ene(dé.l»^^ coftUîft4e,r.é^jiffte»wl 

.ICjJeu le plju&.y.iolçntifleîelle.peuR 
fairy ^gaa|s^ljçja^ çef,;b3Weriey)S9Dt;éUj>J4.ea,,iW i4éflaT(«eile» 
ou.T,r^ç9^jJpflt^ i^jjÇtçifljçn^jVopt être^urerts;^,QP>nep)a«e,(ea^ 
bgjjçl^.i^ ffjjj redtVl* et sur Aous les|poiel«.qt>i)|NMrp 

veut avoir vue sur la brèche; enfia, ou. défeqd Jes ib.r^^Mili«jb 

* 00 -^’x®ifi 9 ?“cr "jh^ ^enaçles, de r.eoipar.t pt,^ç^ 
*’ 3 °Ji?ayz ‘ \u“"®d“U ®P.l''' des, sacs ,i jjou^ie.çJi^p?^ 

^ïfsofe A ?" de, .bons, tireurs .daps„^«i 
^^ofiî f f t?q a« ?epVt. 

"eîisfjsif s! t“j® : Jlpqu,el)e ou é^bl^t M?:bû^.; 

-sljâlifînnoo -j> .al'îTTisz » 11 -q ?ai)écn eio»o 7</-<b A niOTc iiob 
On aioute à 1 énergie de la défçD;^^ (^, jia^brèr^Ç^*! bê»i‘Wt»n 

en plaçant sur les flancs de cette brèche, des obusiers quMireuit 
à thitraillé sur les cütonnes d aUaque, C'est alors que presque^ 
tôüt’é’ l'artillerie, à l'excrptioh dé quelques pièces laissées sur les 

.ili . l-.'h 1 , . : !■ '^l.i..., ' c i>,< •pof-;i-. 

pour Se sarantir des surprises j est amenee sur le Front, 
'jL' *'• »'’» ' '' i ' •' I' • 1 -<("■ • jnii 

lue et lire rapidenieat, sans ménager ni les pièces, ni les 


flancs 

d'attaque et lire rapldénieat. Sans ménager ni les pièces, 
imihilions, afin de ne laisser à l’énDelui, si l'on est forcé de 
serendre, qu’une artillerie hors dé service et des magasins' 

■ -j! 'j '■'i-*:' ■ .'ii-'lli.i ■ li ' co?ii 

. ■<■ U!* ■ ■ •’. 1-? }•'«'ll (!■; ,t".;q ‘'■I - i' ■■’■ '■ ■; ■'q 

••' '* '• ■§ VI. — Des baf/éries ûe côté. 

m!p ■ - il, ■■■ .i .■ J- ■ : ■ '•■ 11” ■■' '< d q ' h ' - 1 


épuisés. 


L’artillerie joue un rôle important dans la défchse des bôfés^"^ 
à ouôise de la gnandesir des bâtiénèn» sur lesiptd» ori^tire| dh 
peii-.d«t:sur£iqeque présentent' les pièces desibaVteriea déêfitè'P'^ 
etiaürtossttdeiltiiicertiiDde du jiolotage deS'vai)»éau)t 'qn$'Féfid,'b 
dan.ïce c.is, leur nombreuse artillerie pins bruyante qtle daÀ^-''d 
reu^.^4 s|ril sKpnérqlomen t ^reoanai) . qu’iinci! batterie i d» 

4 plRSfS fcft diWt.JtewjPvwft l'emporter sur iùwvais'*. 01 

seai\,(l% lié? Vrt^oji¥»ieFiqn^il.^t.A 'ptviprèsj Jinpossiblp de rasen-'») 
Ph^ïfc^^P^wiosS^irqe'll^SiWiisfleauileaibosséa** i;b ‘ i Jaoi >»c.' 


f 'Lei batteifîeiJ*tf<! côie se {ilàcébt à renl^éè' Sis ‘j)OrtSj‘bii dans 
d'auttes*i»oitfti du Ilît6ràl p0lif’‘'profégér tfês'àiliîiEis oiu “défendre 
déswd^illfa^es r’dn ks éfbbiu dé^réferiiicè dans 'des 

îles 'i)û ' kup fdés’ joints -a Vabcës'^ qï«1 léür perotefkàf ' dé *ba tire 
auUeâw; kùt ennatAünkatiend^ êtré'bi^h* aésiirëè ëlVés doi- 
rebt<tlr4 fertnées ' 4 là gorge,’ et'olôiààé bVdîf tni^féduîfÿlbïS-- 
qu'etlâS'iS(M«>{Siiléeà. Prcsqnè tomès rehfcribëirf ari?corps-dé- 
gardeet uh toagasin i poudre.''"^ ; 

-’’m"‘bétfé'éies'“de côle s^élablisséot dans des’ posilionV as'sè* 
élevéesj pbné être 4 l’abri dés ricochets dés vaisseaux', ^fout en" 
cdbséfvatlt'i' poûr'eTles/'l‘avaota’gé de ce’ tir" ce qui cxip;e que 
letéfs 'pl’tjjefclHèé're'rictrtitréhrla ^brfiicé de‘là iber sous un angle 
dc "4 é 5*1 Ën ttibttî^fîànt Ut distance' du ^daouitiagê par la lân- 
gente dé 4 ’èh olirténîlVa'Vé èomman'dléiüent que la batterie 
doit avoir. A deux cents mètres, par exemple, le commandé*" 
ment ‘dohëtVé àe' i 4 *'i id métrés; * ' ‘ '■ * 

..•■'si'-i , sb , (fiO'V'd al) fcCiflifr ^ \'te n. 

Les boulets ricochent .mieux sur. leau que sur la terre: un 

boulet de 24j,àpiès avoir r|çpché spus,. l’angle^ de 4“3,Conserve_ 
encore assez de force pour percer la muraille d’un vaisseau de 
haut bord, à la dUtance de 600 mètres et plus. . , 

itM i».l r ■ ig’.-ii. ■!: u-Sfie i.. i î; . J- 

Lorsque la, batterie a ,i4:4!ébnvèires de commaodcmeat, elle 
dppne unjejfççllent ricpcbe^îdqppis jooimètres jusqu’à, la et 
l 3 oo mètres ; si son artillerie n’atteint pas les vaisseaux de 
plein fouet, elle peut, en tirant sur leur ligne flottaison , se 
ménager la ressource du ricochet; tandis que les boulets des 
vaisseaux partent de trop bas pour arriver s;prla batterie, autre- 
ment, que,, de ^Ipjn fouet.., -i^, : ■ -)l. 1 ou j;->! i 

je^terrain «nÿe.la imer eàfkiibalterie. présentait un talus 
unU'oicmei, &usQeptibIé)de ^voriser lericodiet, on;y pratiquerait 
de^,baaqiUetks,hia<MentaSe$',^doat IfS iressaiitsaarrSteraient des 
bo.^uJie;s enfltHms, ainalluiü j-s’- lU.'.i' > . l î .- 

Llèpaulemént des baCtefies dé cAte doit être ‘en' terre ou an 
moiiiaeBêlre.'recaUvqrtdluneièpawsenr dé fl^déni. Les épau- 
leraens e* pierreqsont cgqtrèeqement) dangereux par les’ éclats 
que font jaillir left prefectiles ennemis; l’épaisseur de l’épaule' 
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meat fijt de 6 unètre^, sa. hauteur de i mètre 6a, s«uletQ«pV,i364 
que’les'pièces puissent tirer (ràr-dessns, et suivre les Teûse^uK 
à'h voile. Le rev<ète«BeDt<de ces batteries se fait ou eu gazoqs pm 
te-olajonqage,’ (liuoni v- •r.., >uod ïusb 

■'l. L'armemeiat dus batteries du côte varie avec leur. importan(3e;r 
U CQOsista>eii CitfiQaâÿ obusiers et mortiers de gros calibres j| e]| 
quelquefois en pièces et obusiers de campagne. .d jucm xusb 
il Les plates'foiwes pour canons et obusiers sel construisent 
éèfibtnd eeller de place,'''excepté qu’elles renferment einq.rtnia4 
dfiërs'et'Siit ptateanx, à6n que la pièce puisse avoir Un champ de 
tîiK de^^«?5 èt'‘qU€( les bâilmens ennemis se trouvent pluslaa^- 
tempS-'feous te feu de’la b’âttcrie. i .•"b r i ■, * ..-qqobv 

-eiii Sfiü’J! In. I .üic . ,;n-»v.x : -, « ’ 

.Les prates-formes pour mortiers de cote, sont cTuné cons- 
truction beaucoup plus solide, 'que celîes'émpibyées pour le'sér- 

vjce de terre. tu j. .3 nu. 

•tînt tv O' '1 .^0 Mtüi I i;î înrv(-!f , ,i ou tu;.' 

3 c,.Pr^^qu.e toules.le^J^ttJBrief dç.,c0^e,,so.^t pourvue? de fpurs^^ 
réverbère,, pu de gril?. pqpr. chauJTec les, boulets. , 


^ les boulets. ëougtesq les obunto 8t chargés d’arliûoes inteO'’ 
diaires, sont d’ün eilèttonlibteisur lestraisseauxi quelquea;ohiU» 
de 8° peuvent mettre en pei^icion un bâtiment de bautibord^ 
Les bombes peuvent aussi praxluira: de: grands irjUragesp Uiest 
même arrivé quelquefois qii'ooseul: de.qcs projxiotiles afeauséla * 
perte d’un vaisseau.,''.’'’:- ;..iJ licincviuiq j n»< :-f!o’;..r! ?aiiiüJ 

’ Les boulets rouges',^ cûhserVànl'fouté la’ Justesse ’d'ô^ tir db» 
boulets froids, sont d’un ^grahêi^Siret. Ce? mobiieS‘’ne'eloiVeht 
être tirés qu’avec descharges du ou du ^/'j-du poids du' bdü- 
let , suivant- l’iloigaement des vaisseaux^. afin qu’Us y produi- 
sent pUjCertaip dêçhiremépt, qui donne issue à j air, qt favorise 
l’inflammation du bois. Quand la vitesse est trop grapde,! 
du boulet se referme, et le bois, privé d’air, se charbdnue et 
s’éteiut. 


11 faut une heure pour mettre en train un four à réverbère, et 
alors il ne faut que 3o à 35’, pour amener un boulet de 36 à la 
couleur rouge cerise. Nous avons déjà dit qu’on employait pour 


Di,,:::. «J ; Go.igle 


547 


te tir à boulet rouge des gargoasses cq paruhemin, ou deux gap« 
gousses en papier, placées l’une dans l’autre. Nous ajouterons 
ici, qu’on doit mettre sur la charge un bouchon de terre grasse ou 
deux bouchons de foin, l’un sec et l’autre mouillé, et par-dessus 
le boulet, un deuxième bouchon de' terre grasse ou de foin mouil- 
' lé (i). Le boulet est mis dans la {vièce du moyen d’une cuiller 4 
deux manches {Jig. i6). • ' ' o ■ jp 

fl' Ce mode de chargement ne présente aucun danger, quand il 
est fait avec le soin et les précautions convenables. Les boulets 
peuvent même se refroidir dans la pièce sans enQammer U 
charge; mais on doit se hâter de tirer, parce que les vapeurs dé« 
veloppées pur l’humidité des bouchons , déterioreat la. poudre. 

Les obusiers de 8“ de côte, nouveau inodèle, sont d’une jus- 
tesse de tir comparable à celle des canons. Avec la charge" de 
5 kil. et sous l’angle de 1 8 *, ils portent l’obus à plus de 5oqb m. j 
leur but en blanc varie, suivant lu charge, entre 5à6oo m. envi- 
ron. Les obus ont une force de pénétration .telle qu’ils percent 
et déchirent les flancs des vaisseaux lêü plus solides } leur force 
explosive peut, selon l’endroit où elle se développe, donner lien 
aux plus grandes avaries, inoendièr les agrès, ou faire dans les 
üjuraillesdesvoiesd’eautrréparablea.;.- 

Le tir des bombes, estfort indertaiu, mais ces projectiles sont 
d’ira effet si’ terrible que les mortiers sont pour les marins de 
toutes les nations un épouvantail trcs-eflicace. La portée maxi- 
.mum, du inorlier.de ia° à chambre sphérique est de 5 à 6ooo m. 
^Aces grandes distances, les portées varient quelquefois de looo 
in. d’un coup à l'autre. 

(i) Les bouchons de foin mouillé doivent tremper pendant la i iS' et 
^'éirfe égouttés ensuite. i • 
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9b DB'li’ARTILLERiE DE (iiWiQîiÉ\['27ua 

.•.9b-.od£'bJu3.ui.;i.:vi'f--.:ii.i„. ' -i sioaea.uq 

-inaLivà Juin H ,ane^om J. i.ia,.9, lunq ...cK . 

■ -ow B 9’'iTi>''- yniSiquO'.--:- b a-rr'.r. al aop îrtOfn 

$ I. .Utilité et rôle de rartiUerie| de c^mpagoe, —• Sa proportion rehtirc;- 1 
lÉdéni'aux'aDtrés'troQpes. — Forination des éqiiipagaa do campagailt, rr-ih 
Artillerie à pied et Acbeval. — Leur objet, ’lifrc'J 

SHl ÔtgMklaàtiôo'^dè là bSrtà'ie; èbhüdérée cotamc' unité de force., — 
Bmter.ies dàt dindon; »- Do lAiérte.--** De' montagne. —Reparthion 
rartillerio^entre les'düféreiU'.opcpa et les réwr«es.'~ Personnel dëi‘ '* 
batteries. — Leurs subdivisions. ts'n 

SIII. Marche des colonnes d’artillerie. — Parcs. — Bivouacs. — E^oortp 

. I Jii-. .•vro'^r'', ■! l;p 9-J ■ • j: . ^ 

des batteries et eonvois. ‘ . , 

S IV, Idée' gédértfle de la' tUctidne dé l’ariillèrie de campagne, — Choix 
detempluéemens qni lai coueienirent.'— Maaiére.d’en diriger lés'feaX.''’P 
— _l^pioi de l’aifillerio dads l’attaqi;fe c( laidéiénse dès rétraflchetàt^s 
ql Îles portes. , k .s'i-iuoi) fi t^genitn k Ji9« 

-••■« ;!l 3 , 3 'n 9 !àt fia e'iil.rî’.'iica *ii.'iï.q t: • : 9iini0''t tl •19'ifiqàtq 
-n i^trc } 0 , 5 tbO'd e! siüfîig'jjicirn'J! «liêiaib jii .xnoia us lîsieq 

.fiuTl-) «sa tnefa abiq 

fc.MprîWél’fe*yiè?‘'t^rf^3^f>\!‘ WV aitjifttfâ'’fiul 'fait 
penstfbfà'diy’ètilié'éi^ e'l^ii(:j>tirs/'qü*ellë est''drr1vee au jî^gte cie”** 
perCedtkin'fef 'dH 4ftoüs 'là Vôÿôds^ aüjourTlfu/, son 
iii) j«)rftWBèî *a^^n'îÆ tëllé,' * 'quti ' tes ^’metfleurés Groupes” nl^ 

toelfê^'^o'é’lïft^'èV'èi'^tiguVrrtes, qu^eîîe? *, 
soient. Celle venté, reconnue par nos'^cncraux les plus disi 
tin^èStjdéW^dSÎlBnWi tPÜWé toiaiéreperemplw^^ 
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« Ed général, dit ce grand homme, il n’est pas d’infanterie, si 
braye qu’elle soit, qui puisse, sans artillerie, marcher impuné- 
ment p«adaaL 5 à 600 toises contre 16 pièces - de caDOn blèiT 
placées et bien servies-; avant d’être aux deux tiers du chemin, 
ses hommes seront tués, blessés ou dispersés. » Si Napoléon 
avait celte opinion de l’açtyi^rie^ilipst'C^ain que les améliora- 
tions introduites, presque parloul’,"’dans la constitution de cette 
arme, depuis i8i5, oui encore augmenté son importance. 

L’artillerie joue le premier rôle lorsque les troupes ne sont 
ni manœuvrières, ni aguerries; alors le grand talent du général 
consiste à savoir placer, sur le point d’attaque, le peu de bonnes 
troupes dont il peut disposer,, et /à| .prpu'igei^-^p^ aptr^fÿar de 
puissantes'bÀtférîes'qdël’ennemi tenterait vainement d’aborder. 
Mais, pour réussir avec de semblables moyens, il faut évidem- 
ment que le génie du chef suprême supplée à l’infériorité nç|o- 
rale>de ses 'trdtipés,*^ et sfhflïlA‘ie’alf'*ùné's*uperip^ 

decidée-stlr cellfe de l’eilncmi.^ „ ,, t,.,, ^ ohotlinA 

L’artillerie est encore un moyen de suppléer, au, loaaque dfit. < 
cavalerie, et Napoléon, dauai ses dernières campagheÿ, sut 
rêter des charges générales de cavalerie, pàé l’emploi de’bti'tiei 
ries nombreuses et bien dir^ées. ' u= "='''•1 ~ l”t' » 

tOrs«|ue léi'’ti‘ôu'pes sôdf ce qu’elles doivent être, l’artillerie j 
quoiijue moins importante, ejL qq pmssaot.moyen d’action aut- i 
quej rien, ne peut suppléec.-dans les grandes batailles. En parité 
disséminée, sur la i'rontde' k Mgna, elte'cniretiÿnt lë coiâbat, 
sert à ménager les troupes, à appuyer leurs mouVe'm^s'^ i 
préparer la victoire; en partie concentrée en réserve, elle ap- 
paraît au moment décisif, terriblei comme la foudre, et aussi ra- 
pide dans ses effets. 

C’qst surtouldan^los pays pJats, qnyw,t^Ji^iîfï|ePUmt4«al’0aitèi 
Bo^itrêus^s et des^<; 9 .mmuqipj>lipas,fi^qHes 4 
quférl une.haule Importance ; |ell'e, .fuppléu f W‘Wple,dft<n 

portions mililaireSg^ JMtlwiaatj-u^na. 

otinnotsi ,5)nàv aJlsO Jiisio. 
LTjOj^iàace de l’arlitlem djmkiue cpnpét«tn. 
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accideat^ on montag;aeux, i cause de la dilScnhë dea^ocmmu* 
nioatioos et de la nature même de la guerre, qui se réduit k des 
(attaques de postes; et cependant encore, dans oe^genreide 
guerre,oû l’infonterie joue le premier rôle, l’artillerie est extrê- 
mement utile pour attaquer et forcer les passages düfiailestiûi- 
• ceodierdes sillages ou battre en brèche déshabitations^ quijfar 
leur position escarpée', acquièrent sourent l’importalioei de 
/ véritables fortifications. H’ ifivnna ub 

L’artillerie est encore extrêmement utile contre leaireliao- 
chemens et les postes occupés par l’ennemi; souvent unciville 
, qui résisterait à des troupes sans artillerie, cède auxi premiers 
coups de canon. j . -l o-j oo: 

«>' 11 n’y a pas de règle bien fixe pour dclerminer la quantité 
d’artillerie qu’on doit attacher aux armées; la nature du terrcûn 
- où l’oD fuit la guerre, l’espèce des troupes,, leur qualité rela- 
tivement à celles' de l’ennemi, la force des calibres dont on fait 
" usage, lamobililé plus uu moins grande do matériel, i’habileté 
et l’adresse des canonniers, sont les données qui servent à ré- 
soudre cçtte question. Mapoléoo, dansses Maximes, estime qu’il 
faut 3 boudies à feu par looo hommes d'infanterie,, et il en 
demande davantage pour la cavalerie, parce que-cette armeest 
dépourvue de*l’action de'feu. Cette jproporlion, qu’il avait 
' adoptée sur la fin de son règne serait trop forte aujourd'hui,, et 
dans les circonstances ordinaires, on ne compte plïis,,qué a 
bouches à feu par looo hommes^mais cetto.déteiqiinutiao n’a 
rien d’absolu, et on pourrait peut-être- admettre, qu’une armée 
peut avoir de i à 3 bouches â feu par looo hommes, ! suivant 
les circonstances. i . i) iiî- yj;, njjca 

L’efi'ectif des armées donne les moyens dp calculer la quuo- 
^ thé de bouches à feu qu’elles doivent avoir. Ces bouches. &>feu 
se composent, en France, de- a/5 de canons et de i/3/ d’obu- 
siers; cette proportion d'obusiprs serait trop forteavec lea obu* 
^siers courte, mais elle parofl avantageuse avec 1 m obusiers 
longs, ces bouches à feu ayant une justesse de tir comparable 
’ ' à celle des canons; quant à la proportion des calibres, elle v.arie 
suivant l’éloignement et la nature du théâtre de la guerre. Bour 
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ntiB ^erra JointÜite,: où pourrait'admcttrc ,ia prop 6 rtii>ii de 
$£|/G de oaooos de Set d’obiisiers de et i/ 6 !dc oanonsde>i2 
sèl lobusiiers de 6 °; une plus grande quaotilÊidp gros calibres 
ponTant noire à la mobilité, qualité si esientieHei pouriTartil* 
lericvl'Dàns les circonstances lordinaircfv ot surtout dans une 
défensive, il y aurait avantage à aagmentcr la.prbpnr- 
?U<'M'deS‘grps calibres, et on pourrait alo*^ adnpiorcclle <JeiB )(4 
de canons de 8 et obusiers de 24, cl dfi ;i /4 de csuno&de’ita «t 
obligera de 6 % • t-.:) 

31b Le nombre de coups à tirer par piéoe est déplus de^ou^rlia* 
'‘'voir ii poo' avec la bouche à feu, ou^un approvisionaemeqt j 
100 coups au parc de réserve et 100 coups environ au pacegx- 
- Itérai j on courpte ainsi deux approrbionaeineos attelé» à la 
' suite de l’armée ; les rechanges sont Aiés à i^od’affiU&^tonr ca- 
nons ^ obusiers. Les approvisionn|emcas en.cartotuches d'infao- 
'terie sont de 1100 par. homme,, savoir,': 4 o dans la giberne, 

55 dans les caissoùs des résecrea et> a 5 au parc général. Les 
pièces /caisson» etTOÎturo 8 .oon empktyés sont réunies en parcs, 
il y a deux espèces de porc», le parp de chaque’ corps d’orusée * 
et le grand parc. 11 y a gne parltc d’équipage de ponts au parc 
• ‘ do chaque corps d’armée» >ét;«nf,éqpippge complet au grand 
parc. Le nombre totql des Toitures peut ôlre, évalué à huit fois 
celui des bouches à fén y, et celui, des’ cltey aux i un peu plus 
depS'par voiture. <1 uo ,;atuoiLic »>.. 

La proportiéir d’aclilleiâe admise çhex les- étrangers pour les 
1 cas ordinaires est d’environ 5 . bouche» i feu par 1000 hommes; 

> ‘mais le oaaoa de bataille des puissances du nord n’etant réelle- 
ment que du calibre de 5 54, tandis que le nCtre est de 8 on 
--■doit admettre, que 4 a supériorité de calibre de notre artillerie et 
v. sa grande mobilité pourront balaucer son infériorité numérique. 
-cQuautàla pioporliood’obusiers.elle eatplus faible que çhez nous, 
coe qui tient sans doute à ce que Ces obusiers sont trop courts 
%'ipoar avoir une justesse tir cempamblOià celle, de» canons. 
UinLes bouches à feu sont servies par l’artillerie-à pied ou à dic- 
•1 val P cette dernière ne diffère de la preinière qufen ce que tous 
ses oaunnniers sontàeheTal. ai î.'^ tuo.r. ii)*n /. ; \ 
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L*artillerie„ de )et par excelleace^ renfermi! toute ton 
action dans un,tjr exécuté à.bonnç, portée, arec caUne çi 
telligence, toute saillie de bravoure lui étant pour ainsi i^ire 
interdite. Ce pas qu’il n’y ait quelques cirqonstaDC<^S, yù 
plusieurs pièces, b^p.allelées,, ne puissent s’&Tance^é^.3po.,D^>, 
1res de rcnneini.^ le foudroyer, à bout portât, pa^,,uo ,feq,(^e 
mitraille, susceptible de le ^mettre en déroute ^,maii^^^S Of^Sr 
sions sont asssez rares ; il faut beaucoup de tact et de résolution 
pour savoir en profiler. 

L’objèl‘‘^rihèîpàT dè Varlîilèrie est de'%oulehf^^îiÈPtr6il;^i» 

dans l’attaque et la défense , de faciliter leurs mouvemens, de 

s’opposer à ceux de l’ennetni, de détruire ses forces ainsi que 
..-ifiion tJ .. . T . ÜJ 

les obstacles qui les protègent, et d.enire(enir le comb|)tj^^q à^ 

ce qu'elle poissç frapper qn.,coup..décisif. pepu|s.l’adopti.opda. 
nouveau sy3tèrne,,,r;artiJleri^ ,à pje.4 a^^cquis une|n^bilj^jé qqi 
lui permet dq rivaliser ius|iu*t ùq cerlaüt point avepj’ai:lill^- 
rie à cheval j; mais il ne faut, user de la faculté de transporier 
les hommes, que quand les circonstai^cps, l’exigpnt absolument, 
autrement les attelages seraient bientôt ruinés. On vqit^, d’api^^ 
cela , que i’artillerie à cheval est iqdbpepsable pour lç^^s,ery||5e ^ 
de la cavalerie, l’artillerie à pied ne pouvant prendre les^ qÙ,0-; 
res vives que pour quelques heureÿ^au plps. L’arlillppe î| ch^ 
val est tcljement nécessaire à Ja..cav<i40jC.>éyi ^piVP. 9 Mrf<^t 
ter une foule de circonstances oÀ .l|ab^sepc«^ de sa cp^f^rj^tip^p 
n’a valu à l’ennemi quq quelques coups de sabre, u.q.l^eu .^’u^fj 
ruine complète à laquelle il ^dev(^it..s’attçc^r 5 ;.., 

^heval étant trèsrcoûieuse et çoDSoqimpnt, beaucoup ,4, 
vaux, on ne dpit en avoic, qu’une. pe.tiU.jqqantilé, , 

être excellente, hardie^ mgnpeijyri^e,^ipp ayeqi)|r^i|^ep 
raissant et disparaissant^, sur,. dijOTérpnf,p.(ÿntf,,,^et ^ppllipj|aD^,^ 
pour ainsi dire, . 8 , QJQ action ^ujjjjioj^rêtç^^pqurte et.jdéci, 9 |ye^ ,, 
L’artil^iejéjgippptyre,; 

d’infanterie j^es^pipjpenant alif ipoqnéq 9,hes^Jp,|i^^ j^s^enple» 
de l’Europe, l’qxp^rp^q^^yp^^ ■ 

feux centralisas 

grands effets. ,Aussj.a*t79n même,, d après ce principe, auninu^ 
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SM^t.tiUelûes à 6- cbeVAux^i ni’gri!i(r>qfib 1^ 
^u* 8oi«»U 4 cbeTa*ix. v-i*i^i , tsb sfuii’l uo 
’^p( J»es .ba,tlerips ^e monlagee «e 'Composent :d« -® ofausibrside 
j,4 a, pofté? ixpr 6.Siw4el»: de g ûffiûtg, dont 5 détrèdiAiigejùpOr- 
wuloti'd* 42 ><ràisseS' à munitioa9~ÿ!pdgimf 
» pt.cpnt«Miia®t 3i:4 ooop&ÿ dont ■3û>Ô!b*H€*;)iiBao 

caisses à cartouches, portées par 5 mulets et contonast sioinbo 
cartouche^; dp 4 PftîsaeS'd’oùtîJaet rechanges, pôrtées paivimu- 
let^i et d<’^(ie.gqipg% |)pr(j)ti,ve^ portée pair un maietiu> ,£t ah 
,00 ^’#pPW?FbM>nuepie«t'ÇoaipleA est <deèa65 .ooups'pae:>oiMisier 
i?*!*J*t/5‘hB>P8(PW*owcJ»es J ce qui no marche pas avec la batterie 
le rpsprS0*fn iil ii'P; 'iu/iris < th al jii? ni 

içt •oalaQnusot «a Prusse)' ies obusiers 
•ii’entrent point invariablement dans . la eempeshion des battis^ 
rics;> il y a nvëme desl^Uertea^aates; eomposées 'de ceS' b ou* 
çhes à fpu»'Ç4>dtiiP^4l,y 'UOia'd’autteB.tcnttes coBSposÉes de ca* 
f.iiioïiîiO 'rt ; 1 aiJ ')b 1» îi)(j> ,')li 7.TJ' yotlo -i! {-eiu jJi'tib 
f\ o-M? P**'®s»)®*Ji>'e le» approvistonaemeos quUiSjreiifenneQt, 
^contieonantune eei'tauierpjMtntitéid’afïïlta de cecfaaDge) CorgeSiet 
chariots» Pans,, Ips, parfi«,j^es (casasods -m< eoot , attelés sqis’i 
4 chevaux. ,i o^yr. oilyicfu lup uo-.îiico ab V.î,îa 'îüivifiiji 

^3 peut êli’c réptl‘ti«:de .-U^maniérelsetTamte i-pour 

. les divis.ioi>s,(i’âpfantcrie,.itne 'boaiciMmiifou: d’aotilleciei àjpied 
par qiiile hoioiQe^j pour ,,c(;ljf)$dle.ea.vale>Ie b 2 ,<(Kartillerie'é 
j,.chcval pour , mille;, oaralieres' Isyè ileiréserTe'dc dîeqoe norps 
^d’armée, ^ à la réserre génénie) cea réserres soat sariûei) 
moitié per l’ar|il|erié é pied , et^naoÂiiépail'i’aitiliiCtiIe^ià^dhersil. 
à ,11 est générai repu quelle, cânoit:de- ta et l«a obusters 
j de doiveut. éU||||||^ àla réen-vc ^ legraad.poida de 
, Cette artillerie tt^|j|Pperu»«ttant prtvsde Inacches' sreotiesaivaltt'- 
gariJes t uv>U,^ tOFsq|U«'le3 notnmeniQB'tiabS' sontfbeilesi' et les et* 
telagcs .^.bjbftiélat;, neUq afliHeein^' par ta,longBe>)partée^et la 
certitude de ses effets, peut rendre' dHminEnsesiscrvieesii et 
' 1 ®®'PW>'^8.i|li®il^tfnpljiwfti*rseotribats,: oii;;i’neag«‘?dud!a«on de 
1 a , .dés, les ‘^nmetweitiieiis de i'sffaire , a preouré , aii< joorps 
qui l’emipIojraieAt de trè»igr*ids. a rantoge*. » )•_' • 


»r Quelques gënéra^x cHstitigués coniidura1it*que fa tti6biUté 
est l’aine des réserves d’artillerie, pensentiJqttÿ'éé^ réservés (loi* 
jLirenLâtre (rës^nombreuses et composées de 'fieiltiS^iiÜibrés'des- 
<tiqés à: £tre iirés à peu de distante de l*«(énebil ;-éii ce 
systèmo^ oDi.totnberait dans l’inconTénléat de n’atbîi^u*dDe 
loriUl^ie impuissante lorsque les circcostances fdreehtièbt^l'da 
fraoticmner^ . i» . . ■ . i; j 'niiOj t fit-.'.- 

jn:Xet):qst l’effet, de la supériorité de calibre de 'noire canon 
de 12, spr celui des étraBgers,.q.u’ontrouye dans beaucoup d’t- 
crivains;tfàs>distingoés de l’Allemagne, ^qite <ies' Frahfiais ont 
cmpiojè,>daos lqurs dernières guerres,' des eanonsdé i&ét de 
ij^sqr le champ de bstlaille, erreur qui tient uniquement aux 
' effets tenrUiles que uns i batteries de réserre, produisaient dans 
• les rangs de nos enuetnis. *!' fn- k. : ■[ icifo:.-» . 

Les batteries si^nt servies par de petits corps appelés 'euz- 
mëines batteries, can&nnant les oanapniers Serrans , les con- 
ducteurs, les chevaux de selle et de trait, nécessaires pour le 
service des pièoep et l’attelage des. voitures. Dans l’artillerie à 
pied, il faut lo hommes pour le service d’une bouche à feu de 
campagne , un sous-officier chef de pièce qui est monté , un ar- 
tificier chef de caisson qui marche avec la pièce, et 8 canou- 
niqrs serrans dont un brigadier. Dans l’artillerie à cheval, U en 
faut inj duttt deux'’tiennent chacun les 4 chevaux des canon- 
niers servons de leur file. Dans les deux artilleries, il y a or- 
dinairement «a conducteur pour deux chevaux , c’est-à-dire 
3 par''p4èce ; ces conducteurs sont placés sur les chevaux de 
gauche qu’on appelle porteurs , ayant à leur droite le 2* che- 
val appelé sous-verge; Les batteries à pied se composent de 
3 o 6 hommes, dont un maréchal-des-logis-chef et 8 maré^ 
chaux-des-logis, et de igS.cheranx; celles à cheval se com- 
posent do 2 i 8 sous'officiers et soldats, et de s54 chevaux. 

1 ^:. ' Les batteries- sont cmpimandécs par detix' capitaines , deux 
iigutenaas et un adjudant; '! "'*■ ’’ 

•IhH.batterie se divise,* en batterie do tnaiite'üvrt fôrm'ée'de 6 
.<•' é feu et fie G>caissons,eten réserve con^osée du reste 

..dot’dait>9AS voitures, et .des .canonniers servans et conduc- 
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tËUfs bon employer. Cette reserve, comtnândee par te capi- 
taine en 2 ", se tient hors de portée pendant 1 action. 

.... ... . yiOa ofj. 

La batterie de manœuvre se divise en trois sections de deux 
pièces et de déûx cà?ssoh’s ;Ta première'et la troisième sont 'èom- 
inandées par les lieutenans, et celle du centré paé'l'adjùH^iitl 
On divise encore là bèlteHë èn"deux dcmi-Latterrés'eomma'n'iftes 
par les lieutenans.! '’ ■'''"î" ■ “ ''•J «Ilirvcii 

“Deux battètî’eS“|éili'nies foVmétit uhé'‘di vision' coidtaàaèéfe 
jiaé dô chéf d'fesca Jroo."LèS' batteries de’réserve'des 
mée'sbht' éommaridêes paV Ùû gèrtéVal d’ârtillérie.' 

‘ Le paré d’üh' èorps dMtilnéè' est Commandé par àrt COlbiitil 
t|[ùV'a soils àés’ofdres'un cértaîd nombre de 'eapitainei en 
condyilnè èbüipàgole ■d’duVHéWUt'ütie ou piu§ie(irï battèriéà 
sans matériéh Le dlVèctéuV des parPs d’ühé armée ésCnn 
cler génévaL:' ’ K)';/i nv.r-.i .'f ri,-') j! .i; j. - r ? 

Les ibolterks . tirent louée i«lur ydeut* do. ootirage et de l’a- 
dresse :des canonniers , de leur, constance et de leur. dévoue- 
ment daos^ les tdarches pénibles ,.'du coUp d’œil et de la capa- 
cité de leurs oflleiars, surtodt dû bon état et de la’ vigueur 
des attelages,! sans , .lesquels klksi neo peuvent > etbn. eutder 
prendre. •. .r..'. i . .r» .!■:<.) e' " -ij a; 

» M * , ^ - * - N s ; O 

g 'IITf — .WarcAe 'des colonnes d’ai-tUlerie. ' 

• • .11; I i ‘ . li r-.---.h t;.; -ei! eu a-.t. . J’-.q 00 

. Comme il peut arriver qu’uu offleier. soit dhargé d’eScocter 
et de conduire un convoi de voitures d’artillerié ou autres ^ et 
qu'alors i| en répond, comme chef supérieur,til est éyidept qu’ii 
doit avoir sur lu coiiduite des .voilures quelques notions, .iCp fk 
reconnaître si tout esfen bon, ordre, et d’être en étal de diriger 
lu marche de la colonne d’une manière convenable.» 

i. 2 * JjJ »ul 

Avant de se mettre en marche, on vériHe l'état dans lequel se 

' J ‘11- l a; . '''ii n--.. • .>*i..uv 

trouvent les voitures, et comment leur chargement est réparti, 

. , • , .-,U - L ; •> lU JU î ^ 

H les chevaux sont bien atteles. si leurs traits sont bien de memd 

1 .• V' • »o« /'• O i J» r.»>L.‘P .m i .? • 

longueur. Les chevaux les plus forts doivent être au tîrnon , les 
plus faibles^ au Diilieu et les autres devant ^ on doit éviter d ac- 
coupler uri' cheval fougueux avec un flegmatique. Les che- 
vaux du même couple doivent être autant que possible d’égàte 
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force, de même caractère et de même appétit, sans quoi l’un 
est promptement ruine par 1 excès de fatigue ou par le manque 

J n ■ . . : . , . ■ ■'■’> ST., jOfi; I... . '..u' 

de noornture. . * 

îTîion îiî'» 'zir. ■> «V. ’ h om y“TO,M' 

^jijQnjje do, il, point attendre qu’un. cbeyaj tombe d^fa|iguc pour 

le faire, retnplacer. , , -i i !■ 

i ^ 11. ncfii'ii! sri! anij so ihu(;5ii 

55 B,e|;a^,yein®ôl aux soins hygiéni.quqs,[Ofljd*it éviler de faire 
travailler les chevaux aussitôt après laur repas, 

^oiVleprCaire, prendre une aUure vive j car,- dans, li^ uaur- 

rilpire ^vient pour eux un vérilabie poissa. Onms ^p|Jt 
faire boire les chevaux lofsqtr’ils.eupt.eo sa^ufÿ^,naq^s.^qp’ils 


pe dloiveot reprendre (a Ut 9 Çcb« .éUim(édiatemppp{j 
obligé de. leur, faire boû'Ë.de rea,u,de ppiUj^.il^faqdra, l^^^tirt* 
djavaace et l’ugiter, ppur,<m’#H« proR§qda.t6^4fP*l‘r.Ç de|’^ir. 
Dits «n, adoucir la crudité on jf môle nf un peu ds ?PPv;km ?-i r 
Un cheval attelé, entouré des soins^ nécessaires .et^ bien 
nourri , ne peut pae ‘faire plus> dei i d 4 1 4 lietKs par jodt. ; i J 
'-s Lorsqu’on' o^a ipas' det'disiritwtions r^ulières, et qu’on ebt 
obligé de nourfir les ehevaux «vee du; vert ,iibfaut si l’on est 
obligé -d» leur doiiner descéréiies,ine laisseP que peu d'éjiis de 
blé, et enlever emiérfment àceux d’ergeiiu de seigle, La luzerne, 
le trèfle, le sain-fuio, sont très-échauffans, et doivent être don- 
nés avec./nénagemeot, Qp eonstpil, qu’avea de ppreils alimens, 
on ne peut pas attendre un travail aussi fort des chevaux que 
qnandi^ils sqnt' bien nourrii»' suriqut' si ‘la fatigue du‘ bivouac 


.vientiSe joindre à la mauvaise qualité de là nourriture. 

; “Léÿ'’chévilix'de trair'fatiguanf'beauco’up plus que ceux de 
sellè|’ clevraiènt- toüjtfnrs être servis' les piremiers; mais il h’en 
est pia s-' tou jours' ai nsi V et il arrive sôuvcht qu’on ne songe aux 


batteries que quand bn à absolument besoin d’elles. ‘ " 

il ?qr!. ' i-'.'l • .> 

. Les voitures marchent presque toujours sur une file avec une 
'l. I t, l'iri'r r ■ , J..,.. -j. . 

TueSse de qooom. par.heure; la distance entre les voitures est 

d,e*iî'm. seulement quand le chemin est bon, et de 5 ou 6 quand 

il e,s't^mauvais?‘car autrément, les voitures pourraient se cho- 

■ i. ',iii 'Il J.of. c, . .'v .'I '•< ’ -.•U .. y ■' i., 1 . \ 

quer les unes çontre fes autres, ce qui donnerait lieu é qes ac> 

.. F'j ! .(inilt f!;) 0-1V.; /i' • ' •./■Ji .u' 

cidens, ' . . .7 , 
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On dftit toiijôiirs se féserTÜr là faculté de t'où'rtlèr stlt' placé, 
en cas de'besoin, ét 6 cet effet, on doit suivre fe Côté «h-ciif de hl ’ 
route, à moins que celle-ci ne soit d’une grande lai-g*elir.‘'tl ft»'irt,>'- 
dès'qù’àne voitù‘re’'né peut' pltiS oiéitihuer dé raàfeiifériJlàittllSe'*: 
sortir promptement -'de la "colonne et la'faire réparfcf g’JJny' *>' 
lieu, ou en faire répartir le cfewgémeo* sur tes voitéreà 
sinès, ia faicB tnerober'à videj où mânje ral^andodow»)#f^’'qu 
esl:àipor!ice-4e lîeni»e»M, On >d<w4 avoir soin d’enMiserr4a^,4» 
descentes et de faire' ceéer.'ies.-tlàues dans ies|tnontôo»SiA.%j|H« .. 
les çh^vauf pgisseot-saBOlet çt reprendre des fprees. ©ep^Ut^ 
halles, de.aQt.d’beore en heure, wot également iod^B^gftble#,^. 
pour, .les ceppseç. tfnf. fih >nni*i, > 't tru i!' n‘> ai;;>tn( ’. 

Danstie» mtn-ches longues et pénibUs, et par un tenrps <^udj' 
on fait, nu milieu de ia journée, une halle d’une heure s i. 
portée de, l!eau et dgps un, lieu déeouviçrl,, pour faire bpipe les 
chevamiÿ et leur .donnée uq peu de fourrage ( en,.pay$, ennesqi, , 
on ne dételle d’abord i|up |a moiiJé des<che.viuu pour lesfitiee .. 
boire, .afift dé n’étfe P«8;prig qu dipo“>’va,v , 

Lorsqu’on est obligé dë framdib'ilae noetéo raf^idèv tùaiar^ 
réte la eelôinielet’ondudUe let «ëtebtges dë h tité qnit passé' 
alors plus lestement et avec moins de fatigue; on répète là 
même opéraHoh poué la qtfeufc, etod franoMéJio nia «rais pas 
en deux '.fois ; les conduoteara oi^ttene^ pied , à terre .et sliiBU^- 
lent lés obevBux s'oakDt les- robe» et- faoiliteat in rtiouvemeat 
des voitures. • ,H>'<;r,sîo! ,'O-itifi ?eb ‘-''nii S'jJ cc-j oc- v. 

Les guésdiffioiles se-paesent éga)etnbnt'%adaublan<'let utte» 
Inges, avec celte différence que les eoHdlKteunt mte inélIOét 
pas pied à terre. Si-les piceés viennent é s’engraver, il, faut Jés 
dégager'à beas.d’hommes.i'v/ i , isr-où-n; .a s.-i'y as'U'j.sn 

La plus grértsle vitesse) que pu-rsse prendre 'un eoh vol ainsi 
attelé, mafchrfnt au pBtil'trot j*' est de-8ooo'” par -heuee.^'Getle ■) 
allure ne peut 'ie%6uléiiip<que pendant la moitié de la mérebe; 
on doit repreridre-le pâ» ovie heure avant d’arriver ^ffn’glte,' et 
i5 à ao' avant chaque halte. "■ < 

- Une batterie de division 'd’infanterie, en colonne par-pièce. 


% 
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occupe une Ipuguour d’un peu plus de 4>P m. Lqs 6 bouches à 
feu et les eaUsona qui luarcheot avec chacune d’elles forment 
|a tête ,4e la colonne; les canonniers attachés aux pièces sont 
pourtrujs de leucs arméniens et marchcot à droite et à gauche 
de leur, pièce; le surplus de In batterie fornu^nt la répervo 
marche «.lia queue de la colonne. 

A portée' de l’ennemi, la réserve se tient i distance, et la 
batterie ést réduite à in voilures, & pièces et 6 caissons; elle 
n’ooDupe alors qu’une longueur de i8o m. environ. 

L’artillerie ne doit jamais marcher è la tête ou à la qoeue 
des Colonnes, mais elle doit avoir nu moins nn batalIFon d’in- 
fanterie ou deux escadrons de cavalerie devant et derrière 
elle, aSn qu’elle puisse avoir le temps de se mettre eu bat- 
terie. 

Lors'quë ïès ’cofohhes d’ariillerîe Pu' de voitures séjournènff’'^' 
il faut faire oovrir les causons, Si le temps îe permet, voit 
si leur chatgeméot éSt en bon 'étafi et fhirc exécuter tontes les ' 
réparations doutles voitures et les harPUis peuvent avoir besoin. 
On doit vér^r souvent si te ferrage des chevaux *est en bou 
état, et tenir-ta ntain à uéqoe les essieuxisoient graissés tous 
les 5'jonrs. l'u .firjüc! '»l> m '‘jv‘ j.- m 

Lorsqueder convoi' retifenuetdeiki. poudre; il fout prendre 
toutes les <précaulio 0 s possibles' pour prévenir les aocidens. A 
cet efibt'On évttèrii te-paSé, eu^ibra marcher les 'voitures à 4o 
ou 5o pas les unes des autres, lorsqu’elles traverseront un vil- 
lage „ et on ‘fera éteindre les feux et même arroser les roues si 
le temps est’Cbaud.et sec. i » . t > 

Arrivées a» <g^ 0 , les eolotmes d^artiilerie ou batteries sont 
parquées hors des communes, à loo m.‘ na’moins des ha- 
bitations; de» voitures sent^plaoée&4> 4 tn- d’a» en axe , les 
bouches à.fen en i^s.hgae ,4c» caissons^qui marcheot avec 
elle» eaia*;:les caissons' de réserve ,i Us forges et, le» chariot» 
en 5*,] 4* ,et ^5*. La dist«Qfle,e»lre des üles eslidp t(> m. en- 
viron, ^ i.i, .( j i ü.; 

Le nombre de» factionnaire» h mettre au parc varie arec Iq 




Ci...iizf 




nouïfcVe ^dle? VQitüfes'l liiie’ batterie ién*e’x^g!e ; 

* penâanrïa nqit,' les Séhttn^IIès sont ’dti’uirl&S'. *' *'«”< ;»W09 
g{ J, La disppf jti^ des bivouacs doit être réglée sulviîdl IdsfiSiftrtUês; 
gjLçs.Le.i'^ doi^vent être sous je**vent dé fa batterlé'f îè fié^^aW'dbit 
-jjÇlred’un accès jacllc, A portée de'l’eaü et du fduiTii^el'ob dbiPêSibi* 
*„5ir POur.placer les chev^au'x un lerrai’n Sè'é e*! 'afetiïft tiè 
^^ptab,lj, w> dpi^^*envoVer une partie dès éhévaUx' âü^RJàWl^; 
on doit faire degurnir^ces animaux èf les fatre Idgéfé^l Éôtftfert 
toutes les fois qu’on’ le^p'eui'/'sans cdinprtrèèttrfe' ta’^ôHétlfc'^u 
'‘pÿi'di'auld-eùaeht VéiMél* 6 <»’ qu’ils ^soient ie;iact^(qeut pansés, 
”'^ce<te bpèrbffOh:‘diinî«u®«t'' uW'pBOT'ibi'iBéonvéoleBS dq'bi- 
’'^'ârôuac;^'^’^“P '’■* ^ t! L oanA no'up slji; /-icjni nirii-ji 

escorté dè^’cünvtfiè tit^&inéi'fiys.'dlflt’^^^ fbhfiéé’dÜaùirite- 
' iVe et dé”qdelq'ue‘i''60rdht3’'dé*'Cit'éialéfi€^’ tégèTé/''AvaWt de se 
' ën rbütèVle’èdâiirlanda'onld l’ëScoWe'ptesefif à ehacun 

ce qu’il doVl" féîfè ''eh^bttÿ d’àiëadtiét! dû séf prdeo rendes 
"''renseigtieëneus SM’ la» antuée/^dü'lpiilys^ qu?U'4oit parcinirir , 
SÜr*lé»^obstàote9 'quil poan;aieRt<eattBfci'>)iBaiinpm!cbqi>4Sur 
'" de nbtubvé^ et pétnrttéc8JciiBmia9'iq«booQd»i3ei^ .àiSaiéksMb^' 
' tion','sur ta proba^tité-de reaic'éDtr^nd’«niY«iaê^ 

’ renscigneraen8,-il ditlrü»ùé soninibntie «aiaHant-îgandéa escorte 
et' arriëM-igardé. LiaTnat«-garde^]d«nkles(«sorb(iers focmeol b 
poiBte,'^marcke à uoe^raadadfstaftioeeUiUit>\iit dBdavqcdoaBe; 
elle éclaire le>pa^sÿ occupsites ifôûléa:, Cail:MpMrqr des^ roujies, 
foui né 'les ebuTerts en'tesavaUéesÿd’âséarte-'Oiarehe «ipr les 
flancs'^ à quelque^distanoe dunâté^die roasemi'Ll’Bcrièru-^garde 


• termine: la matuhey :;! ab oop jiBii^îuaa r«n i/ivii ., •) 

-'^LeS' vOllurbi éolveot marefaei. aussi scarées qiiq posgiJile;» et 
même sur deux files si ’de.terruimlc' permet ; «n peut ÿ: suivaut 
■k’ionpûetmiue .du'icouvoi!, plac»jf,e«isî^au|i*jeni9rrj,éfe et aur les 
ôabc» V I qodiqMeSi jpiècfls , 1 ep idquuiftïî mêoae À d’a-vam- ga,rde si 
elle *«i«d9ejeqwub(euffl,pqu,r poi tirocparti^,.. , - 


Lté; division ^é'i'eiborle eei^qxlrêiaeiaent vasUibleiet dépend 
enfii#Snfyûnt'ddS(kcilciiHiés. Suivant .Decker, on ipeut, dans les 
pirçonstances prdinaires, faire l’avant-garde et 'l’arrière-gatde 
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ile‘«)cbaottn« , 1 e .quart,, du noinbre t^lal 

corle; mais il n’y a rien, d’absqlu ,à cet égard, èaus, certaines 
‘ ■ ' ■ r. /. ‘V' ' ' 

.cinçpp^ta^çf5^,J’çivant-garae sera très-forte apn de pouvoir s em- 

• ?Hpr,e^djeft difficiles; dans d’àutrèÿ'cas, on la 

f)?r,i^idfi P® P®® trop, diviser son monde, 

. PiPWt s’exposer à être battu ep détail pûif des forces 

inf^j^epf/ÇS sieones. En plaine, la majeure partie déS troiipes 

• devra juarcher avec la colonne; on se contentera de quelques 
iccJ^ei»;* cp,^.7,9pt,, sur se? flancs, et pur ses derncres. 

' En Cas d'attaque, et si l’dn n’a affairer qu’à de là . cavalerie lé- 
gère, on forme la colonne, sur deux üLes. pyco<V®°(r .9 ®l|ff u** 
certain intervalle qu’on ferme à la tête et à la queue, spit par 
deux pièces decaoopjoq.pardçfi P, içoyeo 
de cette disposition, lcip:^rchq,se,popfjnnei>^;f^g|, so;n de serrer 
les voilures aqlant qupj ppsftil>)f,„ la,,fay_qjprie s’aventure, 
elle est fusillée à bout pqrtqpt,e|t ' 

Mais 'H l’ennemi a de,riiifaDt«rie, e# que l’allaqiie dpyienne 
sérieiise; Purtillerie.du’oonvoi prend (>oai(ioa,. l’escorte. te forme 
' en bataille, et tient tête à l’ennemi pendant que le çonvoi con- 
tinue son mouvement) si. l’on est serré de prés et qu’un espère 
' êSre biéfltôt soutenu, on' fsh doubler les voitures sur plusieurs 
rangs, ’on eu forme bb earré^ on tfiche de ohoisir uue position 
avanlageusd; de manière é n’avoir à résister à l’ennemi que sur 
quelques poiqta;. 'ou met du canon en baltcfl® angles, on 
place les caissons à l’intérieur, et l’escorte fait feu, retranchée 
derrière les premières voitures, comme dans.uuo redoute. 

Si le convoi ne contenait que de la poudre, il faudrait au 
oontraire que l’escorte le oouvrity en se forn3;ant. assez en avant, 
pour ne rien craindre des explosK>as.i. - i. n.. 

Si ronèsf obligé de céder (lovant des-f>oroes trop, supérieures, 
il faut tenir vigooreuSènient',i'el prendre rapidemeot une déter- 
mination, abandonnant' une partiuidu convoi). et lâehaot d’em- 
mener Punira partie et' le qilus ëc: obuvaMX .-qu’on pourra, 
g&tant et détériorant, -autant que possible, tout ce qu’on est 
obligé d’ubandonaer. » . ■ j 
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Lorsque le convoi est parque, on forme autour une chaîne 
de postes, de manière à être à l’abri des surprises et à se sou- • •. 
tenir inutuelletncnt; ob reoforce au besoin les points d’attaque-" .. 
en faisant couper -par des fossés, embarrasser par des abattis tes*: 
choinios ot sentiers qui conduisent au parc. Le chef du poste sa 
place dans une positlou centrale avec toute son escorte, où il jt ^ 
laisse une réserve, dans le cas où l’on n’a pas à ctaindru une " • 
attaque bien sérieuse. 

. rui àjrti": b 

. § I V.-«- Tactique de 
i>î)Î lon'in eb ’ 

,JJqç batterie exéçu|e à peu près les mêmes mou vemens <)u’ua. 
bataillon, majs avec anoins < de précision, ses étémens. n’élant,,'. 
pa^ susceptibles de manœuvrer avec une exactitude géométri,*^ 
que comme des pelotons de fantassins bien dressés. , . , 

L’artilierie a trois ordres de formation, savoir : en ooktUDC, 
en bataille et en batterie. ,i). •!i .-i i i.r;; 

Lorsqu’on marche à l’ennemi j lès batteries sont crdinaire-r 
ment ployées en colonne par section; la i” et la a* pièce et le 
I" et le 2* caisson fortaènt' la) i* scotibaj la' a* et la 3* sont 
composées d’une' manière analogue; si le terrain le permet, on - > 
marche par demi-batterie ou déployé. A portée de Tennemty ' 
tout est préparé pour faire feu ; les pièces à la Gribeauvél sont 
à la prolonge; les canonniers à- pied; pourvus de leurs arme- 
mens, marchent à hauteur: de leurs postes, ceux à cheval sontj 
formés eu peloton, et marchent derrière Ja volée 'des piëCes. d 
Le front de la colonne par séqtibn est'de |6 mètres environ 
pour les batteries à jiied, :sa profondeur -est de &3 mètres.: Dans 
l’artillerie à chesral,- ces mênvea élétnens-eoiDt de 19 ' mètres dt 
de 101 mètres. incq -L ir, r. .1 -.i:'- 

La Goloiine parsèotion peut être foemèe d’une montèrèana- 
legoe è‘la col«SMsle idouideidé rinfanterie, o’es(.-à»dlre qu’etts 
peut’fivoârcBitdtedeaiaf ht 3|4 piècésistiieiesde leurs eaisaons, 
les deux autres sections -étaxit =nH)géesi'eD oolanne par pièces, 
derrière oeHs' deidq tfiie^oia i^^iseoüoo .% droite et ia-5* 
gauche.' irc.q '»;n‘ «o.n î-.'-nn -x-.s 


..Il - 

V artillerie de ca)nj>agni;,.. 

-, . - : . ■'i 
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Lorsque les batteries<i pied doivent prendre des allures vt- 
vesy en- arrête la colonne pour faire monter leâ canonniers sur 
le coffiss dè la pièce el sur les deux coffres du , devant du caisson; 
lè /5* dè droite et les deux pointeurs étant nécessalrès pour ôter 
l’avant-tijiin, se placent sur lo coffre de la pièce; l’artifloier et 
les. du très -serrans- montent sur le caisson; Tartificier étant sur 
le coffre de devant; afin de pouvoir diriger le mouvcmcat de 
la voiture dans les manœuvres. ' '' • 

Nous avons déjà dit qu’il ne fallait user de la faculté de pou- 
voir transporter les canoriuiers que quand léà circtàirtances 
rexigeaienl absolument, el cela, sous peine de ruiner les atte-ï 
loges; Noos ajouWrtjrlit; à'<Cfette observation, qu’il Serè prudent 
de Taire descendre lés canbnniérs lorsqu’on sera à pbrtêe^'flti 
feu de Teiinemi; iVxplosiob d’un Caisson pouvant déIrcjTre tods 
les canonniers' attachéi au Sérvice d’uèe ^pièCéi' ■ . ■ i . 

La colonne se-foruie en-batailk, én faisant obliquer lés dette 
sections de la queue, soit à droite, soit à gauche>, suivant te 
terrain, s’affranchissant ainsi de tout ordrè direct, et considérant 
la formation la plus prompte et la plus simple comme la meil- 
leure; elle passe de l’ordre en bataille à l’ordre en batterie; en 
faisant ovanoer un peu la ligne dès' pièces et lui faisant faire 
demi-tour à gouefaet 

Les doublemehs et demi-toui-s se font toujours à gauche à 
cause de ta position des condueteurs, qui; comme oo sait, sont 
montés sur les chevaux de la file de gauche- 

La colonne double ou colonn*3 d’uttaque a, sur la colonne 
ordinaire, l'uvantage de se déployer sur les deux ailes et de 
pouvoir être formée plus promptement en bataille. 

Le frOnt d’une batterie en bataille est de mètres pour l’ar- 
tillerie à pied et de 87 mètres pour l’artillerie à cheval; isar 
profondeur, dans le premier cas, est de 37 mètres; et 35 mètres 
dans le second. Nous allons noué borner è . indiquer sommai- 
rement les mouvemensè l’elde desqùels une-faattërie peut faire 
feu en avant, en arrière etsnr.-ees flanos.><i<>i); > : ; . > - 

Nous avons déjà dit comment éacoloane phr-scctiCn se for- 
mait en avant en batterie; nous ajouterons que pour se for- 


« 


5,6,4 

mer face en arrière en batterie , les pièces 

et restent à leur place de dépIçiejiiep^'i^^S 
^e*1ëi ’caissonsf'doTjblent les pièces, sç portent' Qu>delà ,dç 
.éëHiés-cfV foCl ènsaite un demi-tour à gauche pourprèi|drfi 
leur position. .* . ■ o ^ 

Pour faire 'feu 'sur l’un des flancs, et se former o» 

à gauche en batterie I les sections tournent simultanément à 
gauche OU' à^droile pour diriger la volée des pièces dû.cuté ÜS 
rennémi',“ fel'les'^caissons 'doublent leurs' pièces aii'trol pour aj- . 
1er prehdre'leur place dè batteriè. La profondeur dç la batlet» 
«st-cte'4i4;tti. pour les deux artilleries. '' 


9'L*èlrtltlerie sôiitient une attaque ou une retraite en échelot^ 
iWhf^irÿièCeS'. A cet effet , une portion de la batterie côntimie 
tan(^îs que l’antre se porte en avant ou en arrière a 
la distance indiquée, prend position et ouvre son feu ;’àlors la 
batterie^ bu portion de batterie, qui n’avait pas bougé, cesse le 
Sièn,“ se porte en avant ou en arrière de celle qtii faitfeu,.cou)- 
menoe A tirer, et ainsi dé'snite. ■’ ~ 

oSÊcHVîMnïgémens de front se font par' des'^ibarçh’es^ 'bfaliquM 
aâÜWnuVes Tes plus vi’veS.'^ Jiuijiv,'- . uo i î -o 
faut passer un dêfllfe..cn avdnt de la batterie 
qui estVis-é-vîl dii défilé deslè sOn fenj' franchit le défilé , et va 
s’établir en avant, tandis que les autres sections appuieqt le 
mouvement par un’fëu plus vif.''Abssît6t que ’la'section passée 
e$t en batterie, 1a suivante entrëpreud le passage de la meme 
manière, et ainsi de suite. “ 

Si le défilé était en arriére d’aune des ailes de la batterie, on m 


passerait par l'aile opposée; s’il était eii arrière du centré, on le 
p'asserait’éimultancment par Içs'deùx iiileé. Dans ce dernier casi 

t > 1 . •) ■■ i îs* ■ *t I 'iJ ' • »■ i ' \ » < ' *1 iin ‘ { 

.la 'section du centre Soutiendrait Seule le Qiqarpment par, un 
fèu excéssiéémènli'vif et bîén^dirîgé. Dans tous les cà^ 
lion qui passe ta 'deruiè'ré éflèc't.ûe sa retraité protégée, par le 
féti dès debx‘'auites‘sccilohs déjà placéés j'e't’par l’infantèrie nui 
SC porte en aVani du ueule s il est necessaire. , , jap 

Plhsieoré^baueries téùniès mancéuvrént à peu 'prés dé'ft 
même' màdiéVè'^''4u^uu^'méme’ dooihre de bataillons : 


■ j 1 1-1 .'-V -V.'ii 'U- • <î*fV 

floient êt'deploient de là même manière. Biais aVep bien plug dô 
rapidité, les allures les plus^ viye» devant,êtrç iSmployécs ea 
présence de l’enncini, pour diminuer les inconvéniens rjesultaot 
dé là concentration des batteries. tu,.,[ 

L^s b^tteries.^<;oncentréeseo réserve, arrivant en masfe,ou dé- 
plpÿéçs 5U|-,l^j^apip de, bataille, occupent des ^posUiong.déler* 
■nin^eji plutôt par tes circonstances que par les, localités. Ainsi, 
la grande^ bat^rié, de loo pièces d’artillerie àjçheyal^.placéfij 
sous^jês ordres du général d’artillerie Lauriston, à la babilla 4% 
Wagi-arn, s^avança, formée en colonne par batterie, jitsqju’à de-j 
mi-pprtée de^ canon du centre d^rarmée anlriçhieunia, et )se 
déploya^ ra^i4,eiBcnt en une ligne de plus d’une det^i^iiicua' 
d’étendue, sans avoir égard aux plis et pccidQé^rf^ tCfràip.qui; 
auraient'peut-être'pu la couvrir,, , | .,,„j 33 n..i>ib S 

bans les circonstances ordinaires, et dà,ns les batailles dçfcn-« 
sives, l’influence du terri^in peut j,og,er,le pins, grand, rplfi ct dçpjj^ 
hier là force et i^importance de 1’, artillerie, /, jonairi 

L’artillerie ne pouvant se, défendre par elle-même, loviqu’elle 
est attaquée de prés, on l.i soutient sur., les cba>Bps,de batailie, 
soit par des troupes d’Jnfan|ierie, so.il par des troupes dp, cavale- 
rie. Dans, Ip peyf.,4^ P^i^bie, la„cayalerie est l’espèce de troupes 
q,ui cônvieut le ^ieux pppr sqntenir^de nombreuses baUqries.. 
OnV'im e sur les flancs, de, manière à ce qu’elle puisse charn 
ger^l eopepii^ayant que cçlui-ç|, n aît, trav,erse7a ligne des piè» 
cés. bans (es batteries nombreuses, on sent qu’il faut souveut 


placer des troupes de soutien en arrière de la batterie. Ces 

flO ,9neMW' r "1 t.ij i>iii . J- . 

troupes ,prqri,tçut^ autant que possible, de. tous, les abris que 
présenten^Çlç’^terrqin pour se pietfre à couvert dii fçu,de l’ep- 
nemi. Dans Tes pays coupés, l’infanterie est préféraîile à la,ca- 

*> If'î i * (< • • jn.; ■ .■•ijo- ‘/i» ‘ î' 

Valérie pour la défense des batteries; on la place, en carrés SMÇ 

r;5*i ç:; • • r. > ■ ‘ '< J' f * U ^ • 

les flancs et en arrière du centre, de la batterie, de., manière .à 

•. »i ■: .-.•jsal'.ii.i ij,- -;! ■ ■ 1 fn •■j 'l 

pouvoir se porter au besoinai la rencontre de 1, ennemi, On sait 

t ■^‘•4 fl!" ! lyr .'..i.u;. - i ... T . 

qairfaut 2 minutes a l infanferie marchaat au pas de course 

T 0’1IB''-5 .c-.- 11 t ’t' !;:• J'' , ' 

po^ franchir un espace de 200 m..,,çt qu^ij ne|fant a ,la.;q?,T4le- 
’ ^‘iwée' au galop ,qi/une demi - minute pour parcourir le 
s’^eipace; on réglé, d apres ces données, 1 arrangement 


riclnpœée' 
piêine 
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4ii5>tr«apfs de «ouüeo, de -telle sorte que lfth3Uëriu't)e-(nitsà<( 

sipas^éére traversée par l’ennemi, circoastanoe qui amène lé^plus 

. désordre^ ce a’e$t?pas qu’en ait tu quelquefois’ l'ës cà-‘ 

.jibnoiers' cliasserj' à coups de leviers et d’écouvitlons, les ’héttle^’ 

d'une cavalerie légère -désorganisée par la miti’aiUé)(H9uaé),- 

iç.ais.ûnjie peutp^s toujours compter sur de pureilsiétullols. y * 

C’est a^se/.Ofdin^iremcut en avant des intervaUes <&es t)à^-, 

ftncns et dps brigades» et surtout sur leurs flancs «uttéarieqrs’qse 

se placent les batteries, de manière àiOe point ^-uiflÿjdeajt 

9*^^ les comi>als d’artillerie CjOnti;e,artiiierie 

^e^vii^^i^t pas, préjudice aux troupes placées en erri<^e, 

^Mau ici batteries soiît.trés-pqmhreuses, elles, occupent 

4c trop, j^r^uds |nt,erva|les pour qu’on puisse les laisser dégqrnis 

de troupes; on tombe alors dans l’inconvénient de présenter 

deux buts à l’ennemi, à moins que le terrain a’oifre quelq\)’gj>ri 

pQur^garantielea troupes,.,.,.... ,• _ , ,,.v - 

Lorsque la position, des batteries n’est pas fixée jinyariablpv» 

''|ttent^ un profite dç toutes^ circonstances locales, qui, petivent 

rendre leur feu plus^efilcaçe^.et Iqs garantir ,des,,eoups de^l’epi* < 

"n emi« *r ,"f * ,* 

> - /it-ii" ,• '•» il'fi M vt, ? î • J -nwc- 

’* On profile dus plis de terram pour .couvrir, les pièces et Itt- 
caissons; on, voit qu^ici il n^es| plus questiot; nj ^Jaliguemeot 
. ni de distanceSf Un pli de .lerrajn dç C^ è 8o ceçt.y placé, ,eo 
‘avant des pièces, aonulle quelquefpi^^le t|r dçs ,^a.tlerics,enneé 
mies. On évite de se placer sur un terrain pierreux à cause des' 
éclats que pourraient faire jaillir les boulets ennemis. O.ans ToC' 
fensive,Uo évité d’avoir sur'sou frdnt deè.ierràihs marécageux, 
coupés de haies' et de 'fosses^' et qui uuiraient’aux 'mouvemeus 
de là batte'rie. Plusieurs hatlé.ries se placent de "manière' à faire 
converger leur feu sur l,e point (l’altàquc'j Ips’ autres ‘contien- 
nent lés troiipés'quf’leur''sont opposées. Oueiques batteries de 
jreserve se placent sgr des points, éloignes 3 ^ener^Ienaent sur 
'des hauiè'ùrs','’ ’pouY’ appôyeV 'les' flan de l’attaque, Dans la 
défédaiVé,' on' rechééch'è 'les' k-rrains accidentés pour couvrir 
son front et ses flancs', ''’êl arrêter l’ennctni plus long-temps 
<( 04 u le féu de la hàttérié. On place les plus forts calibres, et 



(ie posUion aux pataii où L’enoeiBi doit 
, 4 i|igpi;ifMiA:i 9 ^t»>iQa «vite de placer les b<dto<io 9 r‘nsr'â>vi» le 

^ soin y ao CMiti«ii 4 , ide les 
^ 4Mf)0^,«blw{uemeltt,iaâa de> prendre la lifse dbaeiaie d'é- 
P*“» ravages. - I •■ ■' j ^ 
.tOÙidoitsisvIter de'S’établir sar leè hauteüis'doot dn'tie petit 
fa|Bttre>le p£èd ,^Siiitrement il faut ptaebr «Judiqùes’plècies ùmi- 
«dteipour que d'en fleini «e puisse pas Be*itaassËr‘aiJ^pied'dé la 
hafatear' et enlever Ja batterie. ■ “' ''îiiii f '*' ^n j' . ^ 

^ le tir dé haut en bas est peu exact’ aux distances ordmaffeâ; 
ettx'gravrde) distancés' fl dùbüé une augmentation' dé portée, le 
' efMHAftttiïtMlleatltr^ pldüHlŸèlfrt^efeit eSt de’j^^ de la' distance ; on 
ébtiééi àWfS bn tir rasdrit et dés ricochets ndtilbreux; oii' dojt 
fbchérbhdè'cès positions et' éviter celtes dont It conh'mandéirient 




excède ^nTfoMvititrU yi -».p «'.cw ‘ 
Exécution des feux w*_ .!ir_iw.<'.ç 

. -f -1 f 


t/r>c rii^u 


L'artiirérié'tir'é lentement au- delà 


d'e 6 à700 m.,afîn (Tassufer ses coups; elle cesse de tirer lorsque 
• l’ennemi est à plus dé i‘ooo ".t J200 in.j autrement celui-ci, n’é- 
prouvant aucun 'domniàgé des effets 'dif tir, prendrait de la con- 
fiance et s’avancerait avec plus de hardiesse ; eii-deçà de 6 oom., 

‘ . r> * . - ' ■ r* • - V“* ' i'‘î' '♦t' , 

on Ure vivement^ parce qiiè le tir est assure ; mais ce n est que 
dà^s'fé^'ih^ans décisifs' qu’oii donne nu iêu toute la vivacité pos- 
jlV&tfPguànt leS^tnuiiitions j’^^on 'peut consommer en 

’néWréd Vàpprovisiôhncm'ent destiné" pour toute une 

i‘- xonnoi I "O-’' >" î' ' SS ■ r,\.,v • 


campagne. 


I ’ t -ij i ; ’I r? ' '■» t»'’*d I f • ' li* V ; ■ 

On (Icit tirerplutôt bas quç haut^ afin de s,e ménager la chance 
du ricochet, et d’ailleurs, uii boulet qui ricoche en ava'nt d’une 

Vt ,. • ^ .If}' r.t ( 

ligné, produit toujours un phis grand effet mc>ral quq celui qui 
passe de plein fouet par-dessus-^On dnij éviter de_^tirpr par, s/tlyc, 
.surtout quap^d la b^jteric est peu nombreuse, IjeqneiRi pouvant 

profiler de l’intervalle des salVes pour tenter une charge sur la 

C(- J 7 -- • ■ . 1 - <f--oo V® >tr> ■■<■■■! •!« ' 

batterie; changer d’cmplacpmeqt,^^fen prpfi la^nt îles o^ps t4p:les,et ttç- 

ciJ^M de térrainsiayorables, ppur.tropf pe^ l^ijerai çt- lui per- 
suader qu’il a affaire à plusieurs batteries. n , , 

^ Paq>,\e? combats d’artillerie contre ar,tUlqrtq, np,doit espacer 


il'OC 
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tes plècei autant que possible, pour diqiÿiucr la ' 

atteint, et diriger le feu de deux pu (rois de ^es Boycbe^. ^ 
sur une seule de la. batterie opposée, aûp 
monter ; éviter, aut'a^ que possible, ce genre de potnb^^ ' 
pfutdt contré leé troupes, afin de s'’opposerii leurs mouTeu^jJi^ 
et d’y )eter du désordre. , • ■ sÿ 

Lorsqt^ob fait feu contre' des troupes , il i*aut éy^tei- de tinp 
directement, mais battre d'écbàrpë' afin de produire de plus - 
grands ravages; faire converger les feux sur un seul pomt,aüod^| 
fiiire une brèche éensiblë;' Ffeficl liibfàl pVoidÜit' ^iàt- fé'éiftaf 
étant bien pins terrible encore tfoe l’efiet'phySi<|fdé'. BcitT'éVsfni 
relâche lé déplOîetUfehf * déè' cÔlotWeé' értnfeitrléil^ qtierqüé' fen- ' 
ble qoe solt'Ié'ffett’dèl’aftiHeidé ebtfehiîe'; si iW'a ü'ir éàllbré itt- 
fériear & Celui déVennemd'jls^érï^é^^dobft'cHé ptüi pôesfbrè, én 
ae tenant hors dèpbHlée'dis là’rtiîtraih^p'aV'cl^moÿeTi,1’enneinl' 
tirant eD-deçàdii biit'éà' btdnc',' pérdcd ûné pift|lie dô sésaTan- 

: -■! jMiBLlliftaetiaqao’,' - . 

Relativement à l’espèce de projectiles, on doit tirer à bouletii 
et i obus contre les Wèéb'pes pVisèi'idè fiant ou d’écharpe, 
contre les colonnes profondes ét Contre PaTtiHeriê, emplOjrer 
le tir horizontal contre les trbopes qoî e’irvanCfenf en' tuasse pour 
forcer un pont ou un défilé. Tîrer à balles contre les troupes 
déployées ou eu colonne par division bu' par escadron; tireVdè 
préférence à boulet contre l’infanteblejà balles ét à obus COritre 
la cavalerie, cette arme présentant iin but plus hàntéf pluS fS- 
elle à atteindre. Tirer à obus contre les uiaisonM'bcdéfpéfSÿjnir 
l’ennemi ou contre des troupeJ cbûVerlespar.deipITyâè^êWain. 
Repousser une chargé è üné dfeiatw» rapprbèliée, eia 'itiétfanl 
dans chaque canon un boiilèt èt^ uné CdrtOiiché ‘à 'tyifc'jSI'- 
dessn's. - - ■vr.ji.o.'’ ir.-\.û co ^svi nrn.'^b ai •fi.Cl .r»i 4 '*tisd 

Les (batteries dbÎTebtflÿer jüs^’% ‘là dWiîéî'e eÿtrënîfid'^^^f 
leur feu est- néeésiâire poiir •pèOdégèrïds Irèupés’; éWés‘iilé‘(ftf^ 
venl jeiDais prêter te flâne, à méwM qué^é né sottpdhVAifi Bftf 
esseotîel, ^àtelteWîeiH là Cërtfldfie fié fétiipfir aVaril 
truites paâ lèïeo de IVnneiin!’® — .t.- -i» •a<*i.yuSxV. 

On'do$Fftiré bn ''snrtë' 9è'’fi*eritdmér'iqù’btf câîfssdû'' fi'la Îbîî 

h;: *■? K» :s:l:.r»rt: *!• *" 


Iby: 


rf^bur deux et t'eserterfes iniin/lîbnS^'dü coffr^ de.Celleg- 

d'^Ôurle dernier moment^ bu pour celui où elles sprnient sépa> 
réfes 'momeotanéinéut de leurs caissons, les pièces ne ^devant 
jamais' pouvoir être prises au dépourvu; Dës.c^ii’^n , caisson, est 
vldébb le renvoie é là réseève. ■ 

. . . i • . . ; t . I i l '• 

Si Içs pièces sont démontées, on les emmènp lys av^nt- 
trains 4cs atfûts ou caissons; pn emmène apssi celles, de jî’cuupini 
P^rle même mo^en. , 

Dans les pays, nj»o,o,t9gneux,,j’artiljer|e ^’allacbeît battre lê 
pied de^J^mçurs qu’oq,pepupe, l,psr(^vipp ef.4éû,Ulÿ dont l’on- 
nemi pourrait profiter, ,pqur ftp^ppeo'jre Ipu trpupej^; clip défend 
une vallée, en seplapaot^ep aprièpe, poqf/ba^rp|’ennemi d’eajU 
lade s’il s’y enfonce; eijie év,l^^4^se, plpçppdanp dps.toucnaoa trop 
courts où son feu serait de peu d’efiet^ l^Jle^ tire à obus contre 
l’ennemi placé dans des foad;i,^u d,pBj d^s .eqdrpiis couverts; à 
pailraille contre les troupes assaillantes, lorsqu’elles sont à bonne 
portée. , ! 

Nous termioeroDS ce précis par quelques mots sur l’attaque 
et la défense des bois, défilés , ponts et relranchemens. 

Bois , — Dans l’attaque , on emploiera du canon do ta pour 
détruire les abattis et contre-battre l’arlillerio ennemie. On se 
couvrira, ou par des accidens.de terrain, ou pur des épaule- 
mens faits à la fadte , soit arec de la terre, des fascines ou des 
corps d’arbres ; on tâchera de battre d’écharpe ou de flano l'ar- 
tillerie ennemie. 

D^nse. — La position de l’artillerie ne serait pas tenable 
prés d'un bois dont on ne serait pas le maître ; on devra donc oc* 
cuper par dès tirailleurs les bois qui se trouvent à portée des 
batteries. Dans la défensive, on fera couper tous les arbres à la 
hautear.de daps up .rqyoo d« Gno tuétres .au plus, et<de 

3oo au moins; on se,çourrHra.paf4«s a^attU;.oa placera «tu ca- 
non 4 barbette^eofilao^ lpi^ «MiawunieaUoa» et «Unnaot sur les 
pointa d’attaque i)n.flanqu(qn«;pt aussi efi^ace que po^ibie. 

Attaque d'un défilé.— -Oa attaque ou défilé ea plaçant de 
gros calibres dans des positions avantageuses poar «soetrebattre 
l’artillerie enueixiie et la démonter ; ou tâche de tourner cette 

a4 


nrlilijd'leÿ Ou ,de la battit d’écharpe ou de 
légères.*):! t" ,•) ■: ■] .?!jrna} al e n» no ia 

- . Lorsqu’on s^engage dans* un défilé: foét; étroit ii DO-LdeiSiifstec 
suivre la colonne {far anavaDt)-train ,'afui,que <â l’jdn 
de battre en retraite i, , ou pût :toarner aéparémeati^stqveatl^t 
arrière-train; y et prendre de suite'une tnarbbe rétrograde. sa! 

«'L’artilleriedoitiéviterde te placer en avant) dtt défilé -qu’dite 
doitfdéfendre j.aotreuieat elle pourrait lêtre déhordéè élailtdnie 
coupée parl’enuemu :La meilleoré position cst^à iooduapoieBd- 
tresieo arrifene ; oo peut alors 4iapnsér la; batierle< «p ;tifO),pQdr 
faire converger sés'Coux sur le défilé. S’il s’agit de. défeQ(|M.'ito 
pont, aboutissant à une chaussée, très-longue , U (wt tpe^ho- 
rizontalemeut à boplel et à obus { si 1^ pont avait éiç . coupé, 
tirerait à mitraille ?pr l’en^^expi ,.arrêt‘é sur Je bor^ ÿej la .fiPd- 


l Ot) nooljl ?;)! 

Si le défilé était fort long, on chercherait, dans son inté- 
rîeür\ une^ posilioritavatitageuse près dé son entrée pour y* 
placer son artillerie. ■]’"> ' ^nomihnninmoo »!■ î i??r. taoiiü 
Antique d'un jiaste’‘6ù â')in' PiHage'/'^- Si 'de posté ést e«l- 
vironné d’une miiraillé,' la ballrè'fen bfèchè'ad'ttibÿen'dbpl#s 
fort calibre , en Se' plaçrét'àî^4'd“'5^'®’bSièli‘tfs;' 'diriger î^’lil' de 
manière é cônper le’ mtirWërS'SÔtî pied fâ'clier'de’rééltrè‘te 
feu en tirant à'Obus';"à‘ défaûfd’èb'dS'j^ihiré'rOugii'deirbdirtets 
avec la forge de càiiipa'gnéj^ oildiitVeré'enl^’^ ilôn ddH‘d<s>ü'- 


per1e poste , éviter d*'y mèfVre lefifÜ. l'io'jnfiv if,q tnu isl 
Dans la défense d’uh Vllfîrge oÜ^d’un poste J'Il'hffiUit'pqs 
placer d’artillérie dans l’iht'éHèuV,‘ï'rrt61ds qà’iî.i’nè s'dîefltfdf- 
tifiés, et qu’ih né doivènt' tenir Jü'sqri'if^la dértiièiè éXtTéfttrilê; 


percer alorS dés ^cmbràsurés dans’^lëS'murailleS' de l’èho'eiûlé, 
s’il y en 'a’hne";"’(ians "lés mï»rs dék*'’bÆtiméDs reîranëlrésV’^én 
élayérleè plancher^*, J’Ils'yoivéritïupporter'diil’anoni jhahrèifes 
rues principaïés'ci lôus'ïcs abords Jniéltfy leS'pltis^'fliris-iali- 
bres dans Ies^dinfï4’’éû'1'bn'bàllra dé plüs^'ïbih ; ftihqèeP'fés 
abords par de petit'S éallTjrés.^lSaTis'ioâs lesréaS/nifettré le ^a, 
si l’on est oblige d’abàticldtibèr lé pôsfe'àl’eriHëirti.*’’^'! iii^'joe'n 
Attaque dei rétrànckeriiens, Oniétéb(it è!4 bû Soo mè- 
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si on en ale temps, par un épaulemenl fait à la hâte etrl^h- 
otirtatit ide- i5a cent. D’eutréà batteries 'Mot étebUek'Vtip^ee ÿro- 
s|pbi;ettiieMidieè feees , et les;battei>t d’enfilade etidèr>oeslen{ion 
Jpltea que^ldB»‘obümrs tirant sur les oapUalesi,' de tnaniâraique 
les oboi^éolnteDt'daBBle retranchetneabaxaps la paotttetinnidu 
a|b«i'4e dée boiteries ÿ celle de breebe ouvre IniiictrEuebeniéht ; 
uàicélieffetyies eanom deis éepÇtcBt le parapet,, en deLdéhiolid* 
■•mrparte 1uiat> les obos l’amihuissent^tiet-en'iroDpèbpuler 
‘iteÿ’ierMspardealp explosion ; et, lorsque les bouletsletrapersent 
‘<BOBa plétëdieM ,ia brôcke est bientôt pratiottbte,i'J3-i3vno3 siis 
'■^^£â‘iA'écîl4 ^rmînée'i on tire à mîtraWd surîès 'lrbupes qui 
‘tîencient’eDcore , on apptiie lés colbnnéÿ'H’âttàqtfë bri s’écbe- 
lo'nnànt ^uii^ ledrs’flàncs, èt’bn prend' des'dîspBihlbÔi|)otir’pr&- 
Tenir leS retours offensifs de rcnnemi. .mi)« 

...'I' idüb ( .Ui'.'djiiji'iuj üO . J;>.i ji.;)3 -ili!'.!» si i>i 

^ 4es retrufich^Hens, ,J,otsqu« les retrapclieinéos 

anroDl assez de commandement sur la campagnjBÿ Sojt parla force 
de leur profil jjsolt par la position qu’ils occupent^, il faudra ar- 
imer l«s,6aillanSrdeioaaqna de.gros calibre et d|obu^crs„tirant 
„i barhettej afin de pop bien décoiiTriitj tous les [loiqts en- 
^ti<onqeo8.!LespeUts çaUbtes^setOpt i;éserTés pour l’armement 
edes.fiaaoa et.tirfroot àiembr.espres.'jÇiette dispositipo sera uran- 
tageusq^.si,lee purr^g/f s, dp, fortification qat beaucoup de saillie 
les uns par rapport aux autres ; mais sijle retrancbement eh 
^peesque opiligaiBcdroites OM composé d’ouvragcs ayant peu de 
saUiie» qu’il te itrouve puf,i|n t^fretO hori^tal,, et que son pro- 
^ fil BoU de petite diwéosiou, les pij^pes feront mieux placées dans 
^Iqs reptranay et mfime^ tirant à )>cibf,^e^ sut ics courtkies (celle 
jderaié'édnppsitLoj^estcelle adoplé.epar le géuéral R,pgntat, 
j,|^nSjIp,,nO[UTe,au,,lfacè qu’il propose pour les.rétrapch.enpçns). 
^i[j^Eo,effel,daps, celte position, rariill.^rie bat, à peu pr,ès d’aussi 
^piq^qu’aux s^Uns ; eU« est n^piUS«xposéç,|aux/ico,chcls , et 
jfeut tirer jusqu’à la ijerni^e qj^ifémitéj. apotag^, qu’elle 

n’auraU pas sj, elle était auj;,sailIans das,ou^'ïl&®^^ 1 Jp <>s d., 

' Suirant le temps et les positions, les baHeries' de campagne 
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sonlalabliiCS.surle sol oalure], ou eoierreeSj ou fcleyees, el tirent 

" J r >■' 1 I ... .-•M -/l. t . .,(tp 

a embrasures OU à barbette. •'In iJ 'üi' b i 

,J.’éB9iâs^Mr„,^de8,j,b?,tler| çampagri_é"'est| Je.^ 1 m 

3 upfj6oj là crête^mtén au^-4essus de la ptàte- 

forine, est de a m. 3 o ; ^çelie de genouillère est 'de^^.Sp 6.' Üa 
largejMt d)6, l^è^vpftu w ûi^rje^ 



est de là 

jjir.â 

es S 

ieiit 

I 

,iat 


bcii^leif^. L.^fpjad^de; l^embrasure est^regle de maniéré a ce qp’on 

pq^sp,^i;V^f'^Âfr^iUp8u.r.le8Ôo^nues_^ 

mais masquer la ligne de mire, ni le feu de la pièce.’ , **' * 

Ordinairement, les barbettes ont leiir terre-plein élève à 8d c. 
an-dessous de la erSte intérieui;e , ce qui exige un remblai énor- 
me , car le terre-plein delà barbette ne saurait avoir moins de 
7 m. ; eu outre, il faut établir des plates-formes, autrement les 
pièces s’enfonceraient dans les terres nouvellement remuées. 
M. le général Rogniat propose de faire les barbettes sur le ter- 
rain naturel, en les couvrant d’un épaulement de8o c. de hau- 
teur et de 3 m. d’épaisseur. Dans ce système de relranchemens, 
il ne sera pas nécessaire d’établir des plates-formes pour les 
pièces; on pourra mpttro, tomjjtn pl”* , des madriers sous les 
roues des affûts, et même pratiquer à droite et à gauche de la 
pièce des rigoles pour abaisser les canonniers et les garantir 
du feu de l’ennemi. 

Les revêtehiens se font en gazons, en fascines, en claies, sui- 
vant les matériaux dont on peut disposer. 

Quelquefois , les batteries consistent en une excavation faite 
à la bûte et représentant grossièrement la barbette dont nous 
venons de parler ; quelques heures suffisent pour la cons- 
truire. 

La surface occupée par une pièce ou par un coisson, attelés 
de six chevaux , est de 26 m. carrés. Celle occupée par l’avant- 
train et son attelage, est de 20 m.; le front de toutes les voitures 
est de a m. 

L’artillerie des relranchemens lire à boulet sur les batteries 
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de fenneral, ù mitraille et à obu$ contre les colonnes d’atta- 
que*;^ uîie^Àslanfe ràpprocfte^j'^dn" W ëi^FoJ^I'iWô'Bdncs • 

p^ar-dessus le boulet. . eM««6id.Ti.s » 

Op* squ^ienf là rélViilfe'^yés trôup'e^ 
Qaë((|ues^pi|cesià^àkilfeVie‘à^c*teTà(Vmar^^aBt^àVé6 là tèis'ei^bj 

‘ O'i.vli Ji:; fl i^iiuonos jil» ;ii;n. ; Ou ,U1 £ ob t89 ,»nno( 


pourront.etre a 

• I f\i üi, . 


up graftd secours.* 


' , L'’arlill^rîe* sou^tienl^ ÿà^'r^A^^^ ifti' % 

r.l tih t-.Lir'f 1 • . . /•. ri.-,nc.r^^,, ‘ 1 * ri ,i Al 



crils par la fortification paWag^^^ ^ ang., bI laup-.cfxj îuau 

(i Of • I J Il.-..J'J riij ilyjio J3jjgc|7;i{j ggj ^ 

-l '.ij icliiiu'J! OU : iijp DO , DiuDiaàtoi 9J5 io si 9 b enoEssb-t/e 

dI> ‘.mooi oio7c Jiuiuce an i'ilodibil ülob oisiq-snaj si mo , im 
esi jojfri9iiiii.i>;iiinol-8Dtr,iq «ob oildslà Jottl Ji , 9 iJiio U 3 ;.ni - 
.eaàuEUDi. j(i9fii9ll97nou »oii9» «il eanb tngiBisonolOD'a saDduj 
-09t ol Tua auijsuitd «al aiit't 9b oeoqoiij JBingolI Icisasgal M 
-lied 9b .0 o8 ob Joaaialuüqa no'b Iobotuod «al iia ‘ leooiao nioT 

,«ü9iII&lijll0Si91 9b alUDlêYE 90 «OtÜ .1«9SÎIBqa'b ,ni C sb J» nia* 

eol itioq «smiol-eaJnlq esb lildajo'h 9ii6««'j09ii teq Bvis an !> 
es! «008 ïDDhbr.rn eab , atHDoi r.nuoq oo .'ïarf -q 

«I ob siiauBg c J9 9Jio'ib li laopijijiq amôm la ,8 îûT*h «ab si.!.-- 
niuaicg «al Ja «laimionco «al lose/ado looq «aJo^h «ob ao-'- < 

.iroanoa'lab cas ; 

-io« («aifllo üj çesnio^sT tia .«uotÊg no juol o« «namojàveii «a.j 

.i9«oq«ib tüoq no Inob xuiiiiaKmi «al Jtjc* 
oliel ooiiovBOX9 oao 09 Jn9)«i«noa eshalled «ai , «idlaoplouO 
«1100 Jflob aJJadMd cl insmoiaisêoig InBJuoeàiqn la aJf.d si .; 
~*Q09 bI moq Ja9«iûu« «aauad «aopinop ; lalinq ab eaona - 

.saiu;< 

eàlaJJa tno«!ioü no aequo aoaiq snu icq aàqoaao aoelioe bi. 1 
-înova'l icq asqoooo alIaD .«ànsa .m de ab 1?9 , xoerado xi« a .< 

«siuiioY «al 89)oot 3b Juoi1 al ; .ui oç 9bl«9 ,9gcl9jjBflo« l9 niB 

m c ab ' 

fUJiiid «jI iu« J.iluod 6 aii) «narri^doomtai *eb anaii!;: 
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r 1 ' ,ftYÎ''r>;>l:;[' Hsïtfîr l « -;on:j? Ju U! fM ï-^lifljrg ofi OJItlOb * 
'.'(1 il)fi3qeJ .iioiliê.iq »j)35 ««j,L in; ’nn >'l nbiisiqiuî i JnDÎnnij 

, .'■•jihr.iiliih t>i> inio<(! n'j;(J oUii>-'.ii(i ‘•'i-'rifh >'■!? Siçr.cffiq al ,'a!n 
■ -J i! xt'f.ionj'’ r.al ,»f|/a9t es! em.) an h Js jeiolsïluH'üp 

,noi)crtqo sJJso olns-.ù-iq srj) e-i!lii.‘t'';!i > >1 )«iotrnu« Jno esfid 
0 .tfoiol 3viv st înfl^(( *‘‘'î ”3 *>o* 

•m'I ab ao:]{Jÿliii'l aqinOiJ no ,‘»'On oe liio eipr.><ij<j es! enf>(I 
«ea vioi eaeiseiïib g Jnfcsjiliîo'l ‘•aj-eu';! ai) irq irasn 

hni uo eaqoo'il sb ii'meÿ-iL etnicq :;yb aue i:.èe®q sb Jnoilaaiasq 

.'s) eubn-Siéti 

f • • • • ^ 

'Ob noil'eo'.j ann lieioda r j ,aoin: oia ab ?rj| enod 

JiiGilnm nii anno'i diji^h ni Ao Jnioq nu enul) , smeuim 
, ••■>: lual jnaeimo inp esiisHi d eshol sb lüuj),)') v no ; à'ino"oaq 
,'srialtni! eao DES :eo]x;r,§,MiWTAiRES 'Jncllicè a! in* 
toi Inob innnna'l luoq üld/.blfnio'} insivab , tno'^Tjvnoa Inr.ls 
1 1 ) eni;b oàidniacein , eiisîliJu/l Inob ta , enanaatif' tooe xuai 


§ I. CSoiisîàürâtîohs ïur ië ÿassa^é '<l«i ':fiTîêfèÿ, —•'Passage tlk tiagCi ^ 
1 8ttf'‘la':glac('a-uariL!goéJ>«- SmiAfi bhttooxlo .oonalie ufi aJinbài les 
$ U. frificipa» gÿtséiauzi^ebltjts à Ifk cç(ottr^ti<>A d^s p«ffU..r- Popta de 
batcpu;(.d.’équijpage. -^.Çgnts, de ^bate^ux ^poin^ercé. 1•;^,PonU dp 
' radeaux d’arbres. — Ponts de radeaux en tonneaux, — Ën caisses. — £â 
outres. — Ponts de chevalets. — Passage sur les ponts, — Consigne re- 

- lative à leur conservation, — Manihro de lee replier, 

Ç III. Ponts volans. — Traille. — Bac. — Ponts de cordages, — De ga- 
bions. — De charrettes. — De bois en grume. — Réparation des ponts 
endommagés par l’ednetni. — Oestrdciibn des ponts ed’ cas de rbUckite. 
' — Destruction ’des ponts de Péniténii’.' puia rioi..;!>'j udoi 

■.j.fi'rioTl ui ;.it ■ i)ï yi> jli',1 (li'li-.t.l- ,t 'jt> *;i/-i-.iv s.ti'ôrojl- 


■t •■• ri i.<[ xi'cMrd tf'jisil i-iiiu ai'pi '-'.i. -. b >Iiitr r.! r. r ,<i rO 

r »l|-.-isil-OC D>;;' lit. «içpijls <;( ;< . j (;h 

• *i. . «U-. xoo U éio- juj tue/ï lonyi ijucip siii'^ 3.1 ^ Ot ée 

,<:)) 00 * riiof^ uy liir nuj 1 ty .si (.jyi.it^ Sifiiii-j 

. Les . rivièçes.jtwi. cpuJ«Rt.j>ara\I^lein.e^^ ù ,,la ifroniière d’un 
état, O»! tntnsvevdaleiueab à: la liga« d’opérations de l’enoerai , 
•sont dè ^êi’ilhblés fofHSoirtidDsi naturelles faeohtbles à la dé- 
fense; ’êllês arrEtenlla marché déTassaillant, le forcent à se pré- 
senter sur uo front resserré, pour en effcciùèr le passade, ce qui 
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donne de 'grandes chances de succès à l’armée défensive, si elle 
parvient à surprendre l’ennemi dans celte position. Cependant, 
il faut le dire, depuis le perfectionnement de l’art d u ponton - 
nier, le passage des rivières présente bien moins de difficultés 
qu’aulrefois; et d’ailleurs, dans tous les temps, les généraux ha< 
biles ont surmonté les difficultés que présente cette opération, 
soit en passant par surp^|tt,^t^n p^ant de vive force. 

Dans les passages par surpnsé, on trompe l’attention de l’en- 
nemi par de fausses attaques, qui, l’obligeant à diviser ses forces, 
permettent de passer sur des points dégarnis de troupes ou mal 

défendus (i). - 

Dans les passages de vive force, on choisit une position do- 
minante, dans un point où la rivière forme un rentrant très- 
prononcé; on y établit de fortes batteries qui croisent leur feu 
sur le saillant ces batteries, 

étant convergent, devient formidable pour l’ennemi dont les 
feux sont divergeas, et dont l’artillerie, rassemblée dans un 
petif espace, est t^s-voloérablè!; aussi arriver l-U souvent qu’elle 
est réduite au silence, et'quei’lenoenoi est ebirgé de s’éloigner. 
C’esl alors t^ùeidës' tVttbpèlr'dci’ dèbaétjû'Cftrerit s’avancent sous la 
pWé'èllon déà'’1)liWérré8f‘è‘ir’'^feniiiat‘e'itii de la ’H'éièoppôlsée ( 2 ). 

^ — .‘so<. ic .) ii.l — tUDSjou'fl nî» jU èîfio 1 V**.. ' 

• 3T J — 8^1 -ÎU3 *1 — J. v'-.j }b •• 

— - •>->.! .<»■■ ^ r -- . 

»iT — oh yInoT — ,o«8 -‘.oUiûVl' ‘ ? 

aJOv î Roh .ofmnî) fio 8î'>d oH -• .roMotic.!-» 'skX -- 

.i7aÇ.l«, général Mo- 
reau ordonna cinq attaques, l’une suf . Meissenlteim, foicte de 5 uo hom,; la 
deuxième vis-à-vis de Goldschir, forte de 160 h.; la troisième sur Kell, 
de 5 S 4 o h. : à la snite de cette attaque marchaient 60 bateaux pour l’èta- 
blissemen.t du pout; la qqatrièine attaque était dirigée au-dessous de la 
RuprèèhtsàuV èilé ét'à'if'fort(râe'''i^ ih'.’f’lé'chiiipaiémie'aur Gaùrbsheim, de 
aSuo h. Le plus grand recret ayant présidé à ces dispositions, pe Autri- 
chiens prirent le change et l’opéraVion eut un plein succès. 

^ (a) Ërt l’iïnréc te’dljalléy 'cbttmUhdéfe par Mléreau , passa le Bhin 
«dè Vive- foVoé'àr Riéiéhliit|;ttnb An>’ point 'de pessage!,> kurive'gnuchc dominait 
-làiriTé oppo«àé'd’eBV)ron) 4 S'.vèt»i Lq .Utgouit jd u leti]{p|ét«nt.de t.i6 mëf. 

tjçijlroupcs 

00 lüoq Inc-..! -,ü .. . 


536: 

idftito^quR,sih^Bfl|i'4lâi# 

^‘5¥ï%^ WS««i «HlrfSiej^l.^Bia p.%r(«Afp«iBe^ià mi«t09iqfi«^M» 
’*''î4®*Wfïfiî^^4«Siîl«»f^n>la pMIfpiftB-foTttrUe r*é*W»na 
Wb â “M'BBff 5>»9 .<»'> i^cûiPtioM qoB L^cwaf m», isUi st 
»® RippftWf p««tps^Bb4cql<ba»»oq 

saillaos d’iin feu de mitraille, sans, que i^«X'foi,!:f03eéeuàv8d» 

«ftii <futi(|ltfra««iar 

brevsç.^pRj^jtj^f'ï/^jillafi^rsninnoo ,iniibii<'fj‘»'> iftonMH ns S5ig 
ïfÇiP¥^.aÇ }^tftaflHba.iMe«(WMéfce»,tBo9>ai«i3 

*’aïR>Â® ^jéi^jipyj^iblafl»»» kftîfeaft** pE*>«nr.'b 

tait ce W?«g«t,ib Jriavtioe îe àià b snnaiongiT 

PWBf.dH jswâ VP^.fM-fiiXR toqs «sip^éimi^ 
tifs^eq^yfc^ft jçfeuhi,, jqm, ji’««itt6B]Ulw>â«il «tpwpp f< *ti (ilaa 

reslq u,9,^^pp9^^a|eH^<q’«5f»fftr J>aJ^o«fi«qsiâA.'fleiia!me>opl 
po^/çe,^,jnoa ol eeq en eL Jlîtua li ; Jnsnialb'tnisu intajii'n IstsHo si 
lilfMuBif lifélliètqinflot stea» ih»<iqafltb«s,«B.iittraile:i: fuedeob 
passage des rivièrp«upné«iAqtsI>dq(igrao4®^''^^®'*^^’ 

jbl«S:«OM» d’^aUAdljaaisiié ' 

Ja ruine ^eQop«lde^cûiiiMftioc»jidérqlpl|iil noit.( ài|xa'i »L inaoi 
pn.deruisr e«t y po^ ^«'pIua.auafllaf'eakpaNur lB‘pasa-3'1 
n^sdilUot,^! dû la riRe<qu’o»oDi 
abandonne est dominée par l’autre ; car les iroupeB-etiPaftiUe'^eb 
i‘i<^^itf8Vdéq.<B.e(PisejitleovlcM « 0 )in»u%t dup«nt)«aétpigiietk 
l’enc^n^ ‘rt prutégaiKJe mmimnMiMkslesilroMfte&'^nc/b nu 

On s’oppose aupassaged’umfleuteÿ qnrétabltssaBt des iHésérres ad 
daj^jqn«LpMU4do«fBtr*le, pour «e porterou besoin coatip Peo*B'i 
ncmv, npti^ dn.ue peut défeodte'eûicaéemeDt.lei passage ijaeed 
daost<(’éleadi*ei qde ies,.troüpek peuvent paedouelt: daoe Mtéai 
)ournée de marche. On réunit alors sur le point menacé desdo 
ba|i a|^ Sr,d’jBB(foy>;oeltbiie' idoad oq hh jCDnrerger M oroiscr tel >t- 
feiutiaqfi'l’enjMtjoii et<^uB 6as<tra\'aux(’ on.péuC,£:stibo'caia' le>)3 
teqifiei^^M!<j<iqetlB.aztUlcclep»r: ün épatd»tneat de 3<ili4 d’éuiss 
pa)AdMtaiti)d«i68uedptul4d:i>Att|»ur^ Çn doit lirer’à.itteocbet , ik e 
ài fiht^jUHo •‘pdAtÿp/il est. ntaU ii de boislçr Ipqi 

epbarcBiions de reDueini,éjiiu ,‘?e >!• ü'.'j jîi;'!}'.iO'-j‘;q ’ 
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Iin)ri)«èiiBS4Bjp9M4ntIi «(trku'glg<«a^>fr^âéV àWH'BM 

corÿ»aptMti»{Bt 

tailler,ea!|ictttèi dOüdé 'toi('>i<>éb'<îtf 

po4«t d«i paW*g«%i«On d%â'l-é^dÿ4 ks‘ ndtfèto 

chëréuKWei|(9troittl«6.3(^P «osa jolliinûrc ab uai nu'b susljiu-; 

fiaffitÿb-^tJii tiêtili&à^‘ësV^ê^êt‘ifëAeoPbê§l^^ 
gée en France; cependant, commB4%'litiliV¥aà‘VègiW6^tPp?éS'2^’^ 
crrtc^’OWrtaF’à'^Wf^I’infitttiéi'JB'W Irt^Tiléi'iêl? liëti 
d’espéreri%f’bB'pa#*i«fldra'*é réJkHhdrfe Hiifl? krètiWUyh ‘ 
l’ignorance a été si souvent déséütrèüiiè poàf'hBs'lirfl/éfeè'.* *'■* 
iles’XésatQin bHiltAii‘bbtbyi'^^ptiiÉ^dfei''éé(d|iÙ^i}!e8%lWà^dlri 
foriBée^p«r^abs plus M«üsU<és* gétPâi'fetMii, d&dbèftff li cM* * 
ce’qu’ep p|IWlttait'0tteKdl>e^d^SMM'$cM|lt«ÿlë 

LfL cavaleéiepatsM pla»<ilol(ettièttt^é te'>dage'iif||dë41MMrfébné , 
le cheval nageant naturellement ; il suffit de ne pas le contrarfét’ 'H 
dans 8«s moümiKB»,^Mide^paf8dr «ssèztObKtpaéttfëdi^Suk^ué 
l’aotiohidw contant 'dh>l«)pMTpopIdelptt««i((ul>4uf.''‘'> 3S».«?fiq 
Doiu£ptu8ieufS oocosiod9i£ët>lnotomQi«Mid^1l<i'tlébiiHit!iie-* ^ 
ment de l’expédition (Füÿÿptey leH'otovpuxëeblsqoat été tulsâ- 
rcau^etlot quivi -à to naga id’eè f^ tiliëTanx. nageant égale'^ 
ment ÿ ,nniisi cAl^duits , & tâi lo>^ liBkrtbonitnes planés ’dant 
des flhalallpesi'MjuoiJ zal ir.a ; eitos^sq üiiuimub u . a.j,) .i '-.i 
jP.otaage Mii'ia giladê^>^Qe mbde de passage est fttrt pré- « 
Caire, un changetnpnt^dedeBop^sturfr’poii tant amener la=dé- 
^bSeler de ia rilvlèvi»,- étrtmpce Us baininuaicatUns da corps qbi 
l’aurait passé; il fBüt,i«n Ontre, que le passage's'effectue avec ’ 
beaaçoup d’ordrci,tafin: si’évdter Us acoidess terribles, qui .se- 
raient'kia.eiiitesidflEte rapture deqia g;Iaoè aipelU^àtalt sur- 
chargée^tiii^in Jiiioq ai ii><r ^k.Jû liniiài oO .ariaieni ob aonT 
Ld gUce pent servie aa passage de FiofantetU) marchant par ' 
file^i qiiaad >eJlé at&é.’ 9 'Cent|^d’épdisseue;!ré)i l’ eent^^d’épais- 
seurt'la glaCe donne ptâsagè éila'^eqvaicrlé iet auxpiéces^légëret'; 
à i£.ceat.yelle,peut:dDoher paseageianx'plus'lnurdeslpiéces de 
cai^agfse.. Lé^gUea diuti k<Hl|otas irsp0ieP{suhyeiW/iaiArbidqiit * 
le passage présenterait peu de sécurité, imstinD'l ob 
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;y).?i}fe,^«p,u?,,les ^eji, de* voilures et, sous^,^ 

P?»»*^ ®“" <«^'fc?r-!?*0ün lioYc'a |- 
Dans les premiers instans du passage, on énten^ 

^yi.çn^ ifj'aillii- par,^s,pssuroÇj^e l? . ' 

;l7D^à ;si95jj;!irn(iiiç frappaise iJ^Ut 
sagesjsy^ l,a gjaçe, J;\ ^oflqnêt^^ Hojl^p^e ptja.prise^f un«^ 

oîdnob'no ,«<, ,r,4^.. 

A STf^iFT^S! ÇPe».£«o«!^ ?îi^'i?‘i^«».U*l,MI??,.^-.. 1^ 

gi;i€ycre,pour ,/e pas,§j^ge„. dç^,j|^vjères,, p^n-^enJ 

çijpor^ pour (Jesarwée^ pnliw;M,,p^ , 
a ru, dans la célèbre campagne d’Italie de 1797, l’arp\^<|^f^i^ 
Cfl^ ,le ,f 9i ,(^r^r^ M 

l’awé^ aulficbien^,,ç^,lp^u|bÿlç^^,^„„ 

Udeidaps bes p^ys.,pîog^giM9X,,be3^ 

dans les pi^y?.dPjlai"^^^^l,lp 4;H9,gbiesf.:WÎH>o^^^ 
de rase au d’4i\,s#blp fip gp^,f^t,/;^(^de^^pjt,p^fftyé,p^jbeAJ^ 

des; efeeraox,-, de l[il résuUç jqupf.lqjgHp pst^oj^rçn^dPlrpit a^r^ 

}a passage.,.)., lii.j.^.j,} JJ^. ^yun^» »^!> iu'>’’if.! sl'olrioj 'ijî fiuitifti^ 

.5^. Dansles r|yièr(Ef tQ^r^nfp^sç^Qg spî^Uefi,à.df5^prp^?,Su^^^^ 

sopl .T^a^les, dff ppsJfioB.ftt,d(B p^ofdU^èttr, et^ Pï^P/fftj 

?ô(’.fKi1n‘i lf'‘)it'.i'3= >Kt b')in Kn'f.tbi^ 
,;j,JL^p?pfoBdptv,pr,dinnir,e,d’un,.g(jé <|oitjeirej dç^if^mç^re p<^ 

j[’iarftBt,fy^Pa w>t..paVr|a,cftyaberie,^e|dp^^^^ 

pour l’artillerie; cependant, quand le courant n’est pA^.|rq|^ ’ 

al) tniivp ns;a-''Tfi ?‘>t' T i •înL*o'''u q ;>iéli' 
O largeur, excepté dans une petite étendue, soU fpe l’ftno^mi 
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di&ÿ edak^bit natut«l?e> 



i n’avoir que’ la 'profondeur voulue dàns‘une''^largeu? dé' ^^9 

l'j r '■ ^ .n . ,q nb îniiJ^ni cisiHi .iii ?ol'1 

mettes au moins. > 



pris 
ab'oét 

tiôn de vitesse du 
viëre, par un double changement 


par 1 augr 

courant ou par celle de la largeur dé' la ri-' 
lie changement ^dé dli^oÀoln àyant lieti dans' 


eicWri 


diagônale- 

W%^èim 


une petite étcnduè; dans ce cas, le guu 
ment d’nn saillant du'ri Vage' à l’autre. 
quelquefois en amont des poVits,^’et'à reinbouéh^Ai^idi 
et'rivières."** oc’^r.qnjtù di..; 1>j -1 t;,.u .i.t b 

lé'meilleur moyen] pour téconnaîtrS'un gutfjconsiste i déi-' 
cendre la rivière dans une nacelle & laquelle bn attache une 
sonde, a'rrGtée par uti cordage'^ et qiiî plonge dé i mètfé é i mè- 
tre 3o cent!* dans l’eau V''sèl(in que l'on cherche un gué pour 
l'infanterie ou'poiir la cavâlérlé^Qtiand la sondé touche le fondf 
on 'é?àrrétè]*'et on cherché' 'd'éliites' pointS"^^bles dahS toutes 
les direcliorfsl oti 'inàtqbé ïes yoints oCi 'touche la^ sonde, par 
des jalons enfoncés dans lé lit dl' là riVièrè,'èii Cootiuüànt l’o- 
pération sur toute la largeur des eaux; on ‘établit deux files'da 
jalons qui marquent' la largeur èt la direction du gué. Four 
rendre cette direction «ncore plus iisihle 'et retenir ceux tfül 
perdraient pied ou seraient entraînés par lé' courant, èo' tèritt 
des corcieS''d*un^ jalonné l’autre') celté'dééûièrV' précaution -est 

fort utile quand le courant est trés^apide',' ou pbbt léls péssag|èS 

de nuit'J ’ -d bitiiup , tcf'.biiaqDo ; aii.fMini.'i n?oi-^ 

^''tirsqu’ôn connaîtra ’ remplacement’ d’fin“ '^bï',’ 'faudra! fé 
faire parcourir par ries nageurs avant de s’y^sVénldrér, atln dà 
le faire Réparer s’il y a lieu /'ou’d’fehifàîW^tétltolléfc^bHétédles 
tjqémiiètoi aurait' établis. ■■''•î 
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9 formée par pielotons îencésieti presque ! diotnaM.' 
<;^ère, qpmipp.ocq le pasaa(;e ; ello. e&t suiTieide l’aclilieribiiet 
I^],iça\{i;leri^, fertnp U in.iH;che un suit cet ordco« porcisiipiieiliiB. 
pie^s jdpsjcJipvaqXjfipiasent toujours pac creuser et)déiéiior|Sfi 
fait passer ^do la cataleriec^ aakonti 
poqi; Visjer, , 1 ’eOet du courant, '^tandis quei'd^adtrei caraleiie 
passe, aval. po^r rpteçtir tes beatoios q_ui seraient «ntraloés^ 
Quelquefois, ,9,1), faU'^posaeri des. fantassius. ,ep< icroirpet dds oàra- 
Ibrf ;,,aq reftefil’ordre depiasgage estisubordooaéjauiirotnâcuis- 
tçufijps et q’e^t,pas,tQutTà-lai.ra!p 9 olu.j,i i vujl h oif-io'l iu= ji f 
Eu cas de retraite , on détruit les gués en les coupait pa^^es 
f9$s^^,p|4 .qn y.praliquaat des trous de loup, ou bieOarOo^les 
embat7;a^se^eny seaiuntj de^ chausse->lrappes, en j ttKasat ayeo 
de forts piqpetSj. et^dqSjCqrdfiges, des herses de la|?«>orcu#>-. d« 8 t 
planches hqfi^aées.,de çlou$« des poiptes eq «dessus, ,or^ eaiia 
des arbres dont Iqs brauches sont. apoipties et loqmées sers la 

o'scl (::'b _I|JL.[1,0 l)L li.ij 11/ OII Mil rc d 

Pdifsage. s^r des ,çq?^s i-tt- C es, passages peu vent 

s’effectuer eu présoooe de,reunen)i,,onipq» surpnUe.^pour pro- 
téger j’établissement. d’ui) pont , ou, par des corps isolés phrs ou;: 
moins nombreux;;, dans ce dernier cas «le, passage dans des haiu 
teauz présente l’avantage d^’être plus,^ promptement. «séculéu 
que quand il /aut CQnstruire uu-poot et: le replier ensuite.' 

Si le passage doit s’eûectueridansdes. hafoaox, oules,auiné-i 
rotera, on en déterminera U c*>nleoaoce'9 et oo y attacl^etia un 
équipage de bateliers dp pays ou de poolooAierSt à rnbon.'d’up,. 
pilote qt de 4 bateliers. J ^o.-^iood ‘d i''. .'i: ''o .Kipi,.''"' t)î) ■•10 
A son^arrivéet la trpupe séria diyiséc eq pelotons; ebaqqe obef 
depqlptpnaep averti du numéro, de son bateau et du moment 
oi\.il,fl 9 vra,s’emhorqu§r,, rig:-. iv F -i.i .01 vussicd f ■ 
.^e^ P®' l’avant-loe.o.du 'hittftau 

et^ ^’^a^sqieropita^^tjr'déî i plats - bords PU s’appuierou|, ,^uclfles 
Wpwne^fltf PiaF l’açriteej la giberne e*re(mmq- 
née en avant et lé fusil entre les pia)bes9 4 aS: autres s«,-ti9n- 

eau contra le rivage, .ou pous- 
»éf9^1P9b^pî),u.9u.Jafge: pour .éviter cju’U ne^s’eagrave, et les 
• • 

9 
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hominég feront i 'Ttfütèltittéÿ' |)âs’ 

■ s'embarquer!! On ordonnera le silence et dtt 

GDtiimqndeTaiaux'solJhts de no passe jeter t{)«Pl 54 ÎMF’fe?êïl«’ 
opposéjà celoiiveirsieque^ lo ' bateau ^peochei , 
touefaanrpielqulohstuclo.' On exercera une SurteBRfftée 
aetirb SOT leDbaïeiiers éti^n'nger^agoit pour s’à^urer‘'qi[i1^5 
bicnileuarsersKje^ soit pour cmp 4 chèt* qa^iU &fe%'éieîiâpjJêaî.'*jlŸ 
portée dd l’upnemi', les hommes eurotit lenrg^arâiei' ihaj^üP 
et la baïonnet^au'bout do fusil; mais ils'ne’devfôn't ftfirêK^ 
que sur l’ordre de leur chef, 'et cela éous’Ia taertace dès'pélBS? 
Ies*plus SéT^reS.' -' ! '■» ni;, i:/ '''mI •!. PO . a 4 ) 8.S? tlH 

e lorsqu'on le pourra'^ dn établira dansilès îsatcabx quelijues'^ 
rangs éfiimadriers placés én loiigî «ifin qUe lés hoinfihes puîs's^’ 
s’asseoir; Cette disposition abaissftnt'lé éentre do 
raliet permettant plus d’iinmobililé;' facilitera 
Le bateau d’équipage peut Contenir a 5 fanfa'ssitîs.' ssiditf àîsb 
L’artillerie supplée au peu de capacité des bateaux d’Iqi^t^ 
page , en les aniarrani^par detix', piir quatreVct m6rae''par sixi" 
ellc’forme ainsi des fraîris qui peuvcnt'conduire un’Bicn' pfo^ 
grand nombre d’hommes que si les bateaux marchaient isotè-’^ 
menti Le niodeide liaiSCu consiste dn poutrelles auxquelles les'* 
bateaux sont liés bord ;à bord èt par leurs poupées.' üb’ traiii^* 
de 4 bateaux peut conduire 180 hommes;' Ce inoyén A’‘été eni-^ 
ployé au siège d’AnVerb,*î^ ';('b s r , 

■Pour passer la cavalerie,' on- ne fuit embarquer 'que srifeâTa-’' 
liers^'tcnant par la longe leurs cberanx qui passent en’ nageanty* 
trois de chaque cOté. Si le courant est très-tUpidé/ On Wé’fàit^ 
passer que trois chevaux é la fois du côté qui est en avél.’"' ^ 
L'arlillerie est transportée 'déïWoiUéè , 'à értdîbs qUé Ib fbrhné'" 
des bateaux ne permette d’en agir autremefit:"A^èï bédlnalrè-’* 
ment',' ratiSllerie'est transpoVIée'îiüb'déüx'baleàux réiinii ët}~ 
scmblé' pat" nu plancher; cé sy^ème S'iqoi t’ajlpellè pbr//^ré,** 
persaiet’de transporter les pièces ldWfts!tHtldP 5 ëSÎ*%é qbi'èil<i%^é‘^ 
le pasSa'ge Weh plus prompt.' baul al i’ •’nfi’ffi «'o aào 

Potft 'prôrénîr léS' aefcîderiS'i‘>îl' 8etrb'®Wri Jel'f^n?Wirtffcf*W^ 
ririère dansMa partie'où'efWe'devra être Iï 8 t'er 3 ée,''ifibf deVaa- 


/ 
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qu’elle ne ..présente pas de basrfon.ds 
.jpeurraient faipe cljavtrer les, bateaux ou les^ ftir.e, engi;ajtp^.y,j 
3 „.JLprsq!»’unei ^-ivière, se )partJ|ge en plusieurs :brM9L4L|îUid{îi 
j(uirre- le plus OQOsjdérable. On reconnaîtra les- 
fonds Jopsque l’eau, J partira bpuillçnner au-4essviS dflifttijtiçftji 

)»;ayiio'nj'( li“-; , i,l ano« losonol 

], Lorsque l’eau ^tournera et s’abaissera, ily aqra daos^çqHÇiBb^ 
,ti,e,BO.rWiOf«;,,., 9 U, gouffre dont il fauflra s’éloigner,,,,, jujI 
la débarquement, toutes, j^s préç44do°> 
-qB«;Pat;«^'ipdiquées;i^ur rembarquemeuL I ob yof;t><i£,noo-i 
■nr$i,le p^SSagP.'d9lt s’effectuer sur des radeaux, jl faqdra j.ljkire 
.afriyftilesjtrQppies ayec beaucoup d’ordre,, qar ai .elle» y ;ajri» 
•yalcntien masse, elles les, feraient ckarirer infailiible)inent;|L’vl> 
iantene,.iqjse/en.nparcbe par le ^o.c» duTS’a occuper le iqiliee 
^durAdeeb dab> toute, sa longueur; depx oouyeaux pelptolSis se 
pleoerout i’ua eu axant do premier , et l’autre en, arrière, si 
ainsi de, suite,, |nsqu’4 ce epse je cadea.U soit.cbaipréi los.buHi' 
•mes, auront l’arme au pied. mo Xioi» -.y. , i ( 

...<Les , mêmes précautions serooft obserrées pour, la cat»lêtia 
Ponr rartillerie, PO placer» Ips voitures, les plus, |ourdp& au mi- 
lieu du radeau, et on disposera les autres de.telle: $pr,te queii 
charge sgit répetlie uniforméinont ^trquele radepu. ne pentbe 
d aucun pôlé-io», ;; 1 > h 9ïii iiiisj n ■ ni' Lui l'H “i 

t La navigation sur des rçdeçb^.éi^l avantageuse sur, des rivié^ 
res dont le fondicst ioég»l et rocailleux; msisj le, passage est 
plus lent qu’avec des bateaux, la, .rfèrtW^étapt buauQoup pies 
pousidérable.y, i,..;,] j., , (,jq 3 ^m; ni? i:;p i >' '•' un Jn;!;» 

Üiv-Jiï G.I Î.-JI-IÎ li if,.j L î-.i4t 1> ’ , 

«I (Dû. âl if.'j ui;. § ll> — ' Deâ ponts militaim.':. j,i<uip -jI î.T' 

(l i t.S ,K)', !.. ni l.iiùji ,èluu'.. 

tes jgonts militaires som^^ que l’on tend moinentanémjeot 

sur une rivière pour le passage des troupes. Ces ponts soot 
loin decpréseiAer le fnfitne.âegré de solidité que iéé ponts per- 
manens; aussi leur conservation exige-t-elle une foule de soios 

■■i t ,, » -< • * e * t i • « . 4 » . ./ s * * s • * s * • - • . , ‘iM " t no r no 

p{irticjiiiçrs« w 

* ' Un pont militaire consiste généralement en un tablier en ma- 



ou*'j{^ff'lfe"§bîrŸeS /’tjili s’Sppüient'j^'ou ytfféisïlAàéff V WSÎf 
'diÿ'Aciè£Mf*V^o*j'^üi‘'^è6 fch<iV^^(lh}fs.'iOtit (^^8!ï 

o^ltftiiï'aitnrtitë’^''èër^S aè's^ptroW^WèWP ëttîfcifcf^V^ï 
tfceHlsnï^ ièit'pèlxe iqàWIcS «o^ps’ éé''irippdr#fe%^ 
foncent sous la charge ; soit parce qu’ils épronrent 
ôè(i(!tff>MéràlÇ et cortme «e'fàblfei^' ft’a » 

faut beauctrtlpd’ordré'poor p^éve^iir IeS'àftCiHfen«’‘ét'Ws’ rétürffe 
dé 'pi’dcéilët Ü IdWtrsitttéllofl'd’ütt'ipcfel/èSf '#à1r‘ô re- 
connaissance de laH^TÜVe s>ir IftqoélIe'ftdeit^êf^'éHétefi/Oto'd^- 
ièVtnlntf ié' îài‘ge&li‘'ét^’M' pïljfWWèèr'dïêt eadir^‘1él«Wtti¥h'dcli(éur 
lirj'làLvîl^Ssc 9u ootn'ii'ttt^' A ’peëftféins^ld ét)*^iitatiMi 

des ‘»i+-éëi‘On évité-, VII t^st^sMblft‘,‘tîe4B^qSI“SWtflèririki’p 
■*èDcaissées , oii qu i seraient tnartcu^èses.*- •Ori*6xa8ttîhe't#H<M3S- 
Ticre hë )[à'éfeénté ' pdè ùh- guê‘tp»fc‘pëtah‘ak’Sêi'TlP%(ë'd<ëdjtf%*fe 
point- dé passàgë'j' OB s^infi)rflÉfe''Si îi'rlVfèVë lfèV(^iis’ilh|hMll4 
dès cruësi subites. Oti tSteWé âeprtiffiet’dë'é'hffliensvfai'ëontedt 
.du pays dont on est le maître ; on se^'àiwy's’îîéSI péViîblé,’«8i 
dessus de cèuà qüi'^ tiennent dè pÉys tottiilpé-^iéîWiWénlP^Aàt- 
tëUdu que éfelüiibipdüirSit'Vëtf siëhfW poüt Htteaië des cttr'ps'flut* 
toHSétfùfVé lé^pditty «s’tufi soi r.-jssiqsio no is ,iioub.n cl» 

yéterthiiVélà liégèifi' db'fti4iWiVè'J^aU"ihéÿéh du cprdëiHI 

à nœuds qu’on tend d’une rive à l’autre. On sonde la profond 
d'eùV' dék éà'ôî à' quëlques-^&'h^dës'ëèBdd^ ,'*pbtfr déterminer las 
'fdtrihe do'Iit'’de*i»’rivîèr'èy'c' 0 lSnblbi 4 iSce'- ihtliipëUsà^Iê p^ir la 
consfructîon'dU pdët? Oa'taié^Mi^lV^tîlesse du éèWrafttj en f 
jetant un corps léger qui surnage peu , et observatit de iempi 
qu’il met à parcourir un espace déterminé. La vitesse cherchée 
sera le quotient de U ditisiaa dut, l^cëpaee péi-Q^uru par le temps 
écoulé, réduit en secondes (i). 

' ■asniànuhyjntoKi hi'a? uo‘l 01:0 ztian Inos ^siîsiüi/rt jJr"».»; ■■■ » , 

‘nos elfioq ssl) î-îqijovt îob sJ luoq oiai/i-] «na -t/, 

; 'Hq ïifi(i) TAÊLByiV,iiù»iai»ùet:^tf‘Jlfiém>à(fUi4*$stc $Me t ^ h niol 

bh sîi.’o' vu fioijcvisenoo lobl issi/c :»tti<r.r,fri 

Seme , aux endroits rapides. 1 ....... >1 >•.... < 1 ni. bS 

-Rhône., j ^ Sff 

> ^ BcQUCairCi* é •• a» ÿ« •'*•••• *d * Mr«*»ft*a«Ve>«#Vp'* . 60.. 
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..i UraowtniisHoft dé ’Witè 'bpécW îj| 

maître dea deux rires de la ririèi^ 'sbé^râ^uWd 3^1®]^ 
élabliitsiril; asuolsîjp sneb tonnatniere -isatt» anoite »ooh 

.‘Un pool nûtiMiré »Wi< iifr pfahcfer^ jrtrfrR't^ 
trelles, espèces de petites solives qui reposeot sur des 
«ni, des ^i 

Des madriers, ou fortes plâéNSHësrre^oseiit sur'le^^ftiW 


1 7 - «rua »%.a ^i/UilxllU VI 

fortOMt fe rfbi6«id»pfle^i.i,a-^Miè 

dosix «pptWs^ iiopp«tta^n6<<, la ^rèmièt^a’fi'#Sil?e^ffiî 
TÔO'S’appeHeqtxiKAjto.'^d-'i cS si> ;a‘jiit»7liioq Si^cts ssTisssoÿ 


:;Sî 4 e 08 ttpparts «WiPdéSTjWpv'Bô^aS^^^^^ 

'-~ :• ' ii^vai 1 ‘ - A nrs r.7(’T ftl 

ice 


- ** J Mvitauo^ il lauToUélçV 

dsoMoaiMs Mieat -idlés qdë^pofds àtf •^place 

•Dit piao«no«l >qo«!:te' paMé-ffVitir Wrrïé dtf iUi^aê^M 
deia pios ;fterte«haé^e ^'IdWliy ‘ ® 

Les pools dolrent, autant que possible, être Vè^d’us’eff 

dfoimjdoe snppom dédvéttrftytfli^iif r6H|WÂr sS^^ 

l^it, «..fai Areettoo d» UdâiéliidWPltns; ^l iepéikrperPS^ 
culaire à la dimBdon^As ^obrilnt. ‘‘ se.-iîs;;»- iü?» 

*.ta soli«»té<du pont éèpeod r«on^«bifeAenV 
supports , maisæoni'dé'Ù séRd««deë |ftutfaUS <5fi lp|iÉ 
portée d’une poaiiôlHlapartBê a# WloàgDéurïnter<^pleîi® 
tredeux supports «mséctfcift. «^é^aïŸiisagê’afe^pOutifëft^ 

. ,‘ »•! ' L;p v- f irr 3iji.> instï'.bfisiq Ui oo (i 

, ' ' ■" .19!illl»ut É «u4iu*k 

Dorave/an-deSsoas de Sî.t6S,h:”^ïïl??? 

Î , k Qéeldeai.^ . >w. i?i\ W ï î ‘ s»' 

koJeswmdeCobleiitti’..., .....7.V.. i 51 

•1 Msyeéceh f ’ i'i Wi 

«oyroiie^' Aaiod«^ 

Teuin , ytt«MN ms^ne. fi.>; j t .v» AUt SI' 

*'* 1 * 

Odcft.^ n(^ 

, ■ . iV î9::L.t:'Jüa ,,3<1 ïsiéi^isyail xosb leq cosJsi Iss »*' 

▼tse oü de tablenm j si là Vitesse au coorant ea( très-graade a le mou est 
rocailleux ou ftribé aWgraViet. -oo- ?A-,i-nrr ; *sT W : » ■« - ? 
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jUre proportionné àJcur.poriée,, autie^oot leur letiditédiro^nufl 
’ en raifon de leur longueur. ' xi <l) i 

Dons allons entrer maintenant dans quelques détailst'»ur 
la construction ponts.4e radeaux t» de cÀe- 

,, .. . - , rù^ •■'A'-'’-- 

iPonts de bate^ux.^ Ils. se construisent «reeJesliateanx des 
équipages, on aTeccpuxdacomBserce. ■9*' ' ' 

Ponté de bqiteaux d’équipage, -r- iUn équipage de trente ba- 
teaux SC qoDopose d’eoTican baquets, portant leaSoTOrcanxv 
4 nacelles et a38 poutrelles; de 35 chariots de patr;;’ portant 
6 i 3 madriers, les a^o/pa-juortstiqspécesdeaoliresiparae fixént 
sur le riTage),.les ancres, letiqor49§eSM ies:nindas,des dievntels, 
et de 4 forges de campagne. ^I^pntearqei^ coitwtos sont attoléés à 
6 cherauz ; 4 compagnies, dq.jfnntoqni^s,. dCi lao hoinméa ekw- 

cune, J sont attachas, inaii : , . l 

Les équipages d’arant-garde ne sont ^we do4 bateaux, a ved 
lesquels on peut faire un pont do Sp une emnpagnie' de 
pontonniers est attachée é chacun de cet équipages. 

Arapt dq pipc4^^^|»nstru(gifift tiu ;po«t /Aorténutt ,']lar 
espècejt, la* ipal4>^.H^^n^WaHM9 les poatrcétesAigauchette» 
madriéf;tÀn'i/^^^i4^|V<l^fé>ë<><iFflfl4<Ii«a bateaqx’sobt nlrft 

MOa«èiT*œeiit.à teur-pt^^ 
si on les descendait, ils prendraient une TÎtesse qui les rendrait 
d M ft eiles à ma l liiwr : — ~~~ 


La construction du pont commencqpar qelle dnla premiéteicia<«. 
ijÿ|A'i*7))Xnetéfiiéâ^oaAlèTeouonab«isseiertri|ge en 
p^le douce) •{u^a'an'BiTeavdvpreXjQtqrdqrpg^sil^pfU' puis^ 
ony ea|prré perp^dloûlalremeut k kiduréotion du pfv^Vnne pièce 
de< boio A appelée «orps^^meot; 'Otf^|â^‘â^rii^i;e,|ecorpe>mort 
ms ma^iep 'dê'cbâmn pour trrStar et aligneF’lesc poutrelles qii'K* 
doit reeereir/^On fixvletttrpS-UOI't ||j^,giplrpptquaïf,^euz en 

arÀnt,^eqiëô!âméceï!.' a I ****^ 

On Omène'le prenritt'battttft'o'iiféniW^^ 



surlerifagê. I^s poutrelles sçot placées surles plats-bords du 

aS 


I 


pretDÎer bateau, qu’oa rapproche d’abord autant qua fMauUt 
du corps-mort. Dans cette position ,.,10 hommes, Sideobaqae 
c 6 té, font parvenir les eitréu> 4 âs des poutrelles, aurie aoqts- 
mort , où elles sont arrêtées au moyen des croohetsqusaly trap- 
Tent et de cordages. . , ..da 

Les poutrelles étant fixées d’un, côlié aurle oorps«>iDait; les 
5 hommes, qui sont dans le bateau, le pousBeot«|Uibirga!iaa 
appuyant sur ces mêmes poutrelles, jusqu’à ce -qu’elle s mftdi- 
passent ptusie plat-bord du côté de l’ennemi que de,tfii«eafaaà 
cet effets on laisse filer les trarersiëres suivant le faqsami Le 
premier bateau est fixé, en outre, par deoz. cordages -Iwpi 
deux piquets plantés suc le rivage à 3 o pas du pont y Jtua 40 
amont, et l’autre en aval. <p .> ^ 

Les 5 hommes de la culée passent dans le 2^. bateau quléa 
amène borda bord avec le premier. On atlacbe-ces deux bateaux 
avec deux traversières (GC),<iui joignent Tune, les deux pou- 
pées d’avant, et l’autre. Les deu^ poupées d’arriàfe..lle 12? ba- 
teau est retenu, contre le courant, par un cordage et uneauore 
mouillée à go pas en amont,; jl contient l.es S. poutrelles néces- 
saires à son pontage. Oq place ces. poutrelles tar ies piats-'hoids 
des deux bateaux, de mauière qu’elles dépasseut le plat-bord 
du premier, du côté du rivage, da.x 5 c,ent. ; on Jes; juxtepoie ou 
jumelle coutre celles du premier bateau, obsetraxM.dedes mettre 
toutes d’un même côté par rapport à celles-uly et ds faire uor- 
respondre les entailles des 10 poutrellea auxj&orodheta de pon- 
tage des bateaux. Les 5 couples de ponUelles sont£éty;Bar:lci 
plats-bords du premier bateau, au mojSBU^eS crochets* de pon- 
tage qui se trouvent de chaque côté de oe bateauc - - ' - jI- 
Les poutrelles étant fixées au premier bateau, les fiJioaunes 
du deuxième bateau le .poossent au large en appuyant* sur les 
poutrelles. On laisse filer les traversières jusqa'àme qun les- ba- 
teaux aient l'écartement voulu, c’est -<i-dire,. que.len .potttraUes 
ne dépassent plus, le plàtebord du deuxième bateau^ dnsôhâ de 
l’ennemi, que de iS ceai.iJLes bommes du premienbatentt pas- 
sent dans le troisiètqe bateau , qo’on amène et qu’on place 
comme le deuxième, observant de jumeller* les poutrelles du 
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krouitois iialeau dans le proioogçment de. celtes du preinter, 
ic’eat>4r>dife, du c6tc oppoai h celui od elM routnétè pourie 
•deuxième bnUuiv; sans oette peécautionlo»;ga|neniitÿ à cha- 
-quol^atiapyïdetilarçeut d'une poutreUe^iet ieopeoti .deTieiHlnit 
oblique. .ts^gabioo ab nar 

sal Au59Îtét(qne les dix poutrelles sont âiÈes'SudllepTemieê ba- 
(iteaujiin plaoelea madriers A partir du borpsonoft,> bien>aUgini's, 
-bien serrés^ de manière qu’fis dépassent èj^alementdes poutrelles 
/^iitréincs,.ét que le tablier Soit eu llgnodSollëq si o<q tnsetc ^ 
Dèsquele laoisiéme bateau ost placéi et qu«<ldsisx> pbtitrSlies 
qui s^Tceroisetit soni aitaebées, on assujciit les mailiiers>aTeo 
tenguindujgieSf poutrelles pfaeées Suudessttsdes poertrellesjex* 
trêmes, qu’on lie à ces dernières à tramrs tes dutailles des ma- 
driers. On eovsolido ees> Hfatures ew’jrpassantmséd/foeÿ petit 
béton >qui’hect:4 4ordi« 1» coedagei èt é'sèrvid ibrtetiwnries 
'•madriers entre les -poutrelies pxtrêilies «fies.' giiiadag;es; ks 
bfilotS‘Sont «nêtès, sut les gukklaiges^Far un bout de 'menue 
corde. ou .-i ^--nuoo al oimot) 

U Ou lie les guiadsgesprès du borps-mort, an milieu de chaque 
travée et auimllieuMcIe chaque baséau't ohaque guindage porte 
• ainsi trois ligaturée; talls'up d-iaiocuf - in ■ 

1 ) Le poot se ooatiauef> tanebiaterruptiony jusqu’à la rhre op- 
poséejtaur iaqueüe'isn coneiëuit'ta -éeoxiètne culée. Si le cou- 
vant est taèswfort, ebaqne b»teHUS sar« retenu par une ancre en 
amont t^autremerit y OB' tte' mettra! qn'uné 'ahere pour a, 5 et 
même ipbateimx; iOn' mettre qnetqoe.9' ancres en aval pour re- 
CMîrile pont et le garantlv contre Peffet dn vent qui viendrait 
de ce côté; on ne mettra lot- aaofea d’aval qu-’nux bateaux qui 
eu aurobt déjà en anaont.üjiq <31 

Les bateaux des nouveaux équipages d&pdntfonl-g mètres 
.43 cOnti de longueur^ v mètre' jooeoudè largeurt)les pbuIreUes 
- tint S mètres do longueur et* ra oewf/d'fcqnarrissage; leur èoor- 
tement, déterminé pardcsxrdcbetside iponlagé; ast'deSH cent. 
eovéroUi Dix .poutrelles Déposent sûr les •plalsbbords do chaque ^ 
bateoUÿ 'Ct s'y réunissent daosiune longueundoia. métras, eu 
sorte que 'a portée des poutrelles est de 4 cent. , 
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d’axe CD axe. La longueur des madriers est,d«t4*(iitr0S£doaaBdqi 
l*atf fHfc^c#*É^?fe»oleiiBtépai«ia*r9dBu49twie^fc 

26 cent., et sa force e^ kibi^. KeeipootçaiœeekrAiil 

»^9rfPte«in^PMt9»lîeil»‘P««*ttf^iii|»a^!eoia9fcooréMi»JÛlBt 
^8^M|iKTi^^i^;,ppMi^ ««nfltrui«^iÉaip^iiU ai 

iopiooé 

de lui donner la plus grande largeur possible, les povtnfUaanèb 
s^^epçç^U^f, jift» D%rclft9,^eéi0; p;i«UTb«oi» d«i bfd««lX)(i|iUa Jnt 

P»WWir rt-jspmi )«UaelMles8asif«it 
]tiii'iMio> si no ,andoKia 
j,^P§p,fiftjppia4 ct/danwdsitoaaaB 

cpfiBŸ, qftft.lîennapdopoMr«4^ltocM «oniii^ki^Mm^ 

é|lt|lUl*,tte»4p;t>«krfifotM«%#«*pstt «ÉQj»Btdf«ièii»iKptaNl 

efa ancbaaltteisàiTtibmèp 
Ciaa aidraon 90 aùp is 
Une portière se compose de ^«Ué,<Mite<âstbMMQafQatBar»M 

passent J uupi.^ip) % ÇAat,il#6obatMt)XriSttlrtiiMflÿaut(lsoa(* 'lya^ 
rintervfU^ Sptr&,^babeat»4ptM*’^oBTti^a|usji>adtiaB»f’<iè 
((u&dç;69 tf«qfeMjpr«A;dMeb*tbaai dspU -pat)Étèoca| 

de la coupure sont placées diagonalement de raTaaacèl^nâèn^t 
a^n d’pQi^fbè^ lMit«lv,i^t^}4Mpifabie«Ua9saéasi|at«uix; 
les^er;i^ppa()fiçp%M9t,atei^ èjfleprdbiia|utldeqpamtraii^ 
ta^nVA\ut,e^r4fia||é#i4A-lricfti|puiiacq«’k bethis dcia pnilsàisci. U 

P“<#f^ii^ffePW^*rwTbiWi!^ftiWMj?»»'l€a«»ad-A>ipoo«a'«Ma«^ 

fixép,,f^^lAçeaaS^qfml 9 l«l^^cp,;^^i<laribasi 4 epaafIIne Dikgpiia 
aiVPi¥l;ft^i))sabÀi9<bpa««f «Buml«cdt flarsqvBUeB^tlaKÿsdiiM « 
dagea, bouts de poutrelles, qui se placent sur la jonôttqfèilao 
gîMïé^SSb partit UtaipiIntC et-i^lt'fip^bniaaablea 
4p.^flj^in(n9bil^«iblfeail|obJekAeibbmbaDiiaiuiisfM kl 
4dUtf(Cll«b3^iMbw^ ktkH lèiui^akdag» «Mgkr 
assujétis, dans les colliers, au moyen de coins en feaeobasaé^s 
C0up4ft9èf#W£qnlq «4 — Wt> 


: ,:;k 



mAt) défBHt îde coilterfr, on asiojélit le# fanx guItjJfcgè» w 

mcq^n'defS.ligBtures.j loI ^ î .na n» srr" 

( I Les (batefiux extrêmes de la coopare sont retënas'efcacon 
deuxaneretÿil’uae en amont, t^otre etT avalj Mn#cêtlé^récàu> 
tk> 0 ,ii*iOQnpur«; manquerait de' solidité.' 

Jü Quand, omirent ouvrir la portière^ oê dte'les.coîoî ètt ffer ét 
les Éint goindoges, on laisse filer les'Oorda^s' des ïrtlfcWs d’iti 
mont qui la retiennent on haie sar cèlie d'ayalÿ^Idrt là po'f-' 
üèréidAceadfiet, i l'aido du gouTernàifj'la’bdujtuii'ê' pédt être 
dématqnécvq ssi üî . ... sbuuig aulq t.'- laonoi.' iul 

JnloMque le courant est très-rapide èt qli'én fèd^dtte'^tré Pén':; 
nemiinec détruise le pont par desobrps flottatSs ianlééi'én'gŸà'ftd 
nombre, on le construit par portièreS^de «’ëi^'plus' ordirikira- 
ment de S bateaux? oes portière# Ise iiêUiiIsSktlt éfSëidlsjolgrtilnt 
arec faoilitè^ donnent paisagotMujcorps flottaÈfSi^ qdeïquli ndih-> 
bfoux qu’ila soieeti U «t iaoile de'toir tju’il fko#, pour oottibd^ 
de conatructianr plus de bateaux que poer le pontage ordinaire, 
et que ce nombre sera d’autant plès']graQdj'<p]e^les' portières 
renfermeront moine doibaieoua^ ab aeoqcooaa^' . i.2,jioq 91. 

-èLeaatnuens dehtJon’ est maître pèaVenretre-fort aVànlagenx 
pogr l’Atabliasement d'utfpont # 0 H#le Ml de rènnéthij carü 
est passibleud’jipréparer 4 e gratndes poptière<<>bu toême un 
peut entier ^ilqui ne decdaodeat qu«#p«u de terhps pdur être 
raia emplacBisrs'l ab JasmslcnogBib soàoelq <u< .> ■■ 
rTLorsqn’BnexivIèm.tt’est p®#tfDpJrBpWe^'oo petit pjâccr, ou 
replier un, pobt;i par on iqudrt decdniersîon; A cet effet, tous 
ki ba(«au« aèot li^ A i’oisantuqi à 4’arrière è detrtScbrdages 
très«lûngs«titrès-igroa5,oppo|ôi.m«i7a#itr/re#J»i^|- Ahht fixés à 
■n point loonreoahle dn riv«ge*.permetréW»'^m ou 

soulevaotJasaiiorpsjalp doBumnao pent tin ûiedVetheiif^éoeral 
et régulierjl el lua insOalq as iup (Salia'Uaoq ab etuod 

nsQkct ainsi qu’après ianbq taille id)Ës#iitiig^l'UtiIpèai>de^t6«m. 

fut ooostruittderrièreVlle>Alekaa|lrajdesCeiidu<et‘pl#ëP^â qUcl- 
qaetcminutes^iiaiie hws gwtohë -dtplbaiwbfe ^r’dii' ipkrt de 
coflrersionw na «oioo ab.na^om ua «siailloo eal euab 
Pontf (sfe bate<fuoç du cpmmercç. — ]Lb plupart tJeS passages 
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Vié‘ Aïs da As % c«/é?rt‘'dd‘tfM'|«MV^ 
eu*1ffii(s8r^8isVn»t^^ôflàtfl^é'^Vfe^(Kjj:6ytAA<Â^Ri‘fcWlil!fciiiJ 
i^?mfâ^'pi‘àP;bérlAljfen' àd^ioV eff^dfi'ffltfiliTtfÉ ultf wy dt f l i l 
haW^dieâ’i dé'^ùisë^.'Ci^s'cAlî^ùtMoDÿiAlBdfllAfdW^ ftBüfei'tji# 
nous tenons d’iii'di(juér-^6ë paf'ii^dqb'éil^détill#^i|ï^ ttéhK^'toaJ 
Jons‘'d6nhfePidr; ' J“»îiistnoü Ju ntnud üb'ebiod-ilfil^ 

Lés Halêàux^du 'cntifuàercë èVabt 'prfejiqaè too^oinfif 
di^ôré'Alfés^ it faüdri^^es dis^iosef sAue le pont‘'de^/IliàfdïiM'^A|i 
lâ. jabtier'^Àé' fasse' paéi de rés^tS ; ont mettti‘1ës‘ 
aiix^Auiiîeyët fëS plus l'Ongs dans' lelthàlwëg, afin qAHH^ApnidAl 
Ye^'AÏ6¥t?3 *tf^SpVr‘fle fa part du icoùrant. Oo cobsoflidtM’Iil’ 
batçâii8,^s'nfe‘yprit'i(f6^'faibles, éta réiitiissablt fa» fabi^aj^pW 
d&^lrlVé'rfâi' enfAill^éî, siit fesqnéUes ori ëtalHirà tituït’ynprjldifi 
disposèl^l^rallélëmtdl* à''faToA^i'eW du Bàlcal,!» prëAniieë'dMi’ 
l’axe'ei les 'ëfeux âut^ek pYëà'des pfats-ï 

•13'atfoti »i 1 , 


pfats- 16 ords|‘et'cets suppdtt^'raat 
clvrooVtes pôutVellés 'dû pôhl?Si ^ëfaùesbatéahidfairbt trtî|)l 

J?-'*....** •!*>«' "ï'l_-î-.L ^ l'J- • !.*! •! m 1 . -'J-, ^;tUi -J 


MG 9 cAcuuiclu uuLuuie 11 a aeja eiv explique. areiT 

clanâiù%ëesî tant sur'^ie corps-mèrf que éùr fa plStsibôrds'^dlii 

hatPfiiiT V»- Ici. .a jj ,;.i/v .s i.g sJuul 





faces, consistent en une espèce dé cratnpoîiS''lirès8rrtaAt'’di^iÉ 



crampdils dont les deux polnles'siohl pârinctes; 
Pour fixer les •'«'■'‘••«■n»» <■■• - 


êavabio» 


es poutrejles surfas corps-febrts 
bords ' dés b^tèauX bb ' fait usa^ ^de clatoeaux ‘à-'dtirfx' ’ f^ées. 
Pour mettre un^claineau, on enfonce d’abord l’une de ses poio-> 
tes dans la poutrelle, au droit du corps-mort ou ^ii pïaf-ïord, 
puis/^iiandif rstbat^et. ta 
aecoodo poiotAidite-lflæosfiMMlrbeu fa^plab-bocd.^On eoopoil 
qu’il^f»ft'âRA'S’qiÉfé fé’ftr ‘Së^totdfrj cë’quî-exigo quW soit de 
bonne qualité. Les Afatlirau’x sé' pfabbnf toojoAts' AtriUs potl' 
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tf«Ue5 quiTieDDentda corps-mort ou du bateau précédent et du 
cité oppooé au jumellage. Les poutrelles sont en outre jumeU 
Ues ensemble, au moyeu de clameaux plats, dont une pointe 
entre dans cdiaque poutrelle. On réunit chaque couple de pou- 
trelles par deux clameaux à une face, qui correspondent aux 
plats-bords du bateau et convergent l’un vers l’autre, afin d’é- 
viter toute, variation dans l’assemblage, ce qui aurait lieu si on 
les disposait parallèlement. A défaut d’ancres, pour retenir les 
bateaux, nn, amarrera les cordages à des points fixes, comme pi- 
lots, grappins, caisses pu paniers (i) remplis de pierres et de 
terre,meules de moulinet autres corps pesans. Nous renqarque- 
rons que plus les eaux seront profondes, plus il faudra que les 
points d’attache soient, éloignés, autreniçnt les supports ten- 
draient à plonger par l’effet de l’Inclinaison des cordages. 

Si la rivière était étroite, ou si le rentrant qu’elle forme à 
reudi;oit du pout était trés-propopcé^ on pourrait amarrer les 
bateaux de la manière snivantfe : lu' premier cordage serait 
amarré i un fort piquet planté sur la rive, en amont et aussi 
loin de la côte que le permettrait la longueur du cordage. Le 
second cordage serait amarré au premier, le plus prés possible 
du piquet; ou amarrerait le troisième cordage, développé de 
toute sa longueur, au second, et ainsi de suite. 

Ou peut suppléer au. manque de cordages au moyen de chaî- 
nons eu bois; chaque pièce dü chaînon porte é ses extrémités 
une happe à anneau en fer; les pièces sont unies par des mailles 
égalemeut en fer. 

Lorsqu’une rivière cbafie des glaces, il faut entourer les 
cordages d’ancres avec de la ficelle, ou mieux les remplacer en 
partie par des chaînons en bois. 

Si les poutrelles o’étalent pas asseï longues, on pourrait ne 

-nin-i ‘>li onu 1 bai-dg b u-oaolii: u j ,ui amela.nij. mJl.- m 
cb 110 ub iioib i'ü r.( -i 

(lyiSsjtèèerde fchdS fixé* sus 

M la cîroebftrbfc*' avta üeai>«Tts9aet-reafctinant aq dilieu ao 
arbM,de|tlpe à «ci>e«oi|) Iq caidas.e(i^ e ^s«^rt| de (l^qoc fond, 

•0 mojrende cUTetteseii.bejS|!tfaTers9nti;»rbrQ« j 
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ehiquetmvéfl qtN 

iBlfti®d’W‘îl»/!S<S'^fW miMâiroiÿoicilqéb ^wl-pfcrt-|ft{(|j^ 

et flBupitf en à 

trelles ae longueur conrenable, etlr«p( 9 aatfei»>l«aüdÿit!^|lUi^ 

^^olqmo Jasoisiii^uibio aaidic «»'l 

,03^^ ^*M!?gS5.àbfl4<tyM leBfJgs j-bnkrqu^llIésPésiyiUI 

1809. Il.^j^^/fg^M:^r,^0,ff4donce] ii'anei!âraié«iM yBejièji 

hommes, un fleuTe large et rapide, et construi re arec très- j 

de k'éS^iOUFCëb, SUFles trois bras 3u Danube, un système « 

m* d« dé«e|oppem«at;i ^ si [i)^ 

Ponts (^ radeaux en consd' arbres. ^ Ces'ponts Drésanl 
î»il>sUn«l3Ç,t'ii t: =j,y T=! >:■, vic'ii’ alMÎJr‘9’ 

fent rayantage dé o être pas susceptibles d’être doulés bas par 

l*9»«i.tte=^VÈiieml *ihttïs ■'Müfe^^chitSti-uèition'^ à PlncqWèn'îeDf 

1 . . .. .... ' ' ) Oii ix-i 



-JW» alSdOCJ^Sl J» -91 M\/ ^ IW -.'t -i-> »- r •-’'isif »--*»J 'jUI» J-T»r IlilfWÇ 

ST^®iJfS^!ftRP®iS!^fiPW«'ft'>h»iÇéjqHiJpsireo4^8uifBopf«4lt 
nayigation et dilÔçilep:â;p^tcfuL’«i(pèritSi>oe a'fait’re«eMiaRri 
qa’onniiB9^<»«T«'ï'ètaWitKdè jidats *de yadéduk que ' sûk dés Â:» 

éteUmoiadre que^ q 

seconde. ^ . 

Les b(ri*J légsçA; «OfioBid te ■ Sapilii','^lÊ* hoîs 'dè’’ fî^H „ 
CBJU; ^4^nl'Jla peMDjlçué ^pniifiqie 

csl;»iqopQiiiEeiquft\aeUe-de;>l'eauÿ sotu les Seuls propres-* te coDÿd 
tniÀtioB ttee'radeaus^ 99 jtiim «!> ib^q si ,?!•)<} st is/'jIuc» i 

* Ta SfaBahd- deü jofats ■ dè’radeaoren' d’aufabY^ 

que la forme de ceuKMjJ est'plus alo^^ : q’est pour- ce tootiP 

!iîi? .tefe ?\^?:l?.^lP«“r,;e^çop^lrqiïe 
»-(9B; çpnstrpit tes radeau# aieÇîde deiiWea eoi^ 
dybi;ii^aduoi% pàr; sieur, pied é fiiut iTi <?kjc1 oI- D^itrj diJuiu m> 

Si l’on n’avait pas de bois sufSsfctiatfieht foyïV'Ort’ÆiVildé^ 

tes'kteïèaBk^ ttteWaHtHbujpÊ^fii rèé BolYeM fc'og ^ 

j„^,*'i.Lar-}.JJ nom a .ii'f'ii'jp'- I nc.iii lotmiu eioe >;o -laTs.iuoiJi 

destines aefre pontes , et alfernativement^en long et en travers 

pour les radeaux destinés À la navigalton.“ as** "o - 

Les radeaux présentepli d’autant moins de rési stance' adcdlj^ 



595 

.ffsmeiikl d’autant plus grand qu’ils sont plus étroits; s’ils 
étitiiapLtréa-largas, ib.dcTni^nt €tr«ïorl rappirbéhés, ët le pont 
Pi^^i»saQt,au<boarant que de petits espaces libre»; M éprottfe- 
rpliigqrtjprewianfortgrandey - i ••''no; su:-i ;,aol 

Les arbres ordinairement employé» pour fairé' les radeanx 
qpt,df.i»ût,à:)i4<mi delooguear) et Sn éetit. de diansëttë moyen; 
qp ^(eniHPOdlaur nonabre suivant la pesoatenr' spééifiquë du 
U rcJume des arbres et le poid^ sUBpottë'r (i). ' 

ü'jq-eàtl lavii 3i •' ’ '' '' 

sb siniJsv : ^ '* ■■ 

(■} Le Tolaaie: de traqua avbrë ett‘ donné éüeé'bsiétd'ëx'Sctthide pu 

«I = 


■‘•g 

efi 


1 i> *1 ' ■ ' »•'• ■ 

7 «d>t faUint «CS— il vient v ^ -t d>/. (/étant le dia« 
» i' ‘b îsldiiqe^'éi . >i.i| > n Mt 


inèfre des srbfjef,pt,f/p^ loDguqer.,Spit.(/ ^Hja«îft /N^s 4 ia vient 

9".. i. V .'b JO a..-.; V 

Pont' Troàver U pet*nteur spécifiée du bon, on eQ éq^aarrira Aiea ré* 

guliéretneut ufa'iéiorééaé'lfe’imiSo'*li'ii™ âfe'ioDgùëur^, od te dUp'oiera ver- 
ticalement datna l'Uaéy' et la quantité dont fl p^ogttn , dtvlWe par sa' Ion- 
guenr totalo, fara conaaâtre iflipesanlcnr apécitiqae /a-' ts il< i' 

Si bois plonge <^^ pa.. qo,qt q^.lfi Icwgueoc totale toit de a m.« on 

tronveia p Oiv ob' sait qu’un 'n/Wre cnbed’ean pfcte looo k.; 

^ 3 

pesçra^(jpiu; looo p tjf, leoo ^ ^sa6oo k. 

afpar arplr ieipUlda «gik feralV ^IMger eëtléreitaeu/ nW mètre cube de 
boiqr il,|awl{a si^trM<Acr,dit jiatdedy.mtlte cube d’eaup force qui tend 
i soulever te buis, le poids du mètre cube de ce nsSmeibois^^qe qui don-' 

nera looo — ipooo s=p 1090 fi — 0} dans le cas qui nous occupe , on a 
,3i)ULig euiq J^iu- ■■ ^ ^ 

tpaaitf méJiP^aooo ii — woojjira 4 œ kü • ••un ' 

o)'lé nombre des arbres du ndeau , v» s'i» iôn'volume 
toqd «n.mletteaiciibés , et fcoii»me'Vobo'(i' -^'p) est le poids que peut sup- 
porter uD mètre cube de bois, on aura >aoo:(n'U->p}:MU pour-le poidi ip 
ferait, piéger ,entièi«iqrDt.l«,radetii(t II- -loiJ .iL i:q iir.vi.'a (i“ 


pporter, ou aura endémment pour réquilipre c es 1000 1( r— p) væ, 
T,Jv(;i) n-> J3 anoi (i 3 tnaaioTilr.in . .. , sujaoq oMa 


J:- . - 

supporter 

«la'diil fi‘> J3 gno 

d’oii l’on tire a = f i nlJ i'aivan fi! à sàuiJüob xoi;sbci e 

1000(1 — pjo^ 

>i'.o l'c ‘»-'fir.l>i‘iiT St) anlcoi Jnniijs'b vciobin - 


soit t «? j6oqq.,|i(»;.Mus,anrQn)t,*>p 


s.aS sMViron. Çq 
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;l>es bois ijaot été coupia seront ttia 
aaaein))1èa dans t’e«u»i$i les radeailx 4taleqV9(V«pbU»:4(lf9ÿfàr< 
fis se disjoindraient quand on les mettrait en 

cqi*a,4!af^ce tçq^fiot-j^ jfrendre position, d’éqv4^^ï®u JP* 

rapport arec 7)*ia 6b ^luodiash 
.Pqqr iqttépt^r reüet di;^ coqr^ut, les radeaux préeeQtiçpt^p^ 
aoqoBt saillant^po*. et èn aval un rentrapt |dqp|^§. 

gç»n4ewrÿ.4‘M^)l>eflwM^qt^ l|«s arbres sont taillés 
4el’api,Qof'ilQÛs,6opt goudroflo^S 
bouts, pour les rendre moins susceptibles de se pénétrer d’çajk^ 



les teilMt é.Ja naissance du saillant et a la pomte du rentrant 

TüDgnp sJ^î.r i; ■' ^ /ji' j‘ i. ïî^ 


par des madriers, soit avec des cberillés de fer, de bois, oiide, 
»-roti U' r^'-'U'’ Il «alrti'n -11' . I . I n- . . •; • i-i: êsl 

forts cjous. Les arbres sont retenus successirement par descor- 

•'•■ A- • n. ;»: y.i <L‘!' ii 6 . I ■•, t U ,•-■ .,1 ;ust 

daaes. ann go on puisse lés assembler plus facilement.^ 

-gqjrj 57a f»n a i ai.iij *I 0 * m wI i,U'. iSUD 

Le caJilre de gravite du radeau se trouve a peu près vers son 
ns asnTuüiiTfiripj, aiyi ci', .> v*^r 

milieu: on le détermine facilement en faisant marcher des* 

{ i" '.' V IfaOUK 

hommes dessus vers ses extrémités. 

’ ê'st aV^àehlb'lë 'pht'fleîîaiytrols on qnàlfe trdv^WlA, 

sùVva^dt'sâ Iqôgucur^^ i^ùppdserons ici 'qOe lès' radeaux bd?' 

trois travèïséS ;‘runé virslè centre dè gravité^ les dcux'ààfré^ 
i»i',1Rl^4ft/èbbtbodftit ëiiatèrde'la jprediière; i^'Ma) ;>J 
, » liéè^^td^^rseifWoti brochées et èbeVlHéeS sur 1#$ avbv^ÿ'Wts 
lea fraVbi'sési' oa fike treia'éuppartside d-ni. <^de long,, pour 
recevoir les poutrelles; le premier suivant l’axe, etlesdM^^ 
aoifet «Mreepo'ndstnb aox arbreseitrfiOiea.b v^^ildo > ao'l ië 
< S>aBS«PM»eniblag0*des Inadtto^ èrtbamsesj «ik «betièdideai 
.*(.< ■- î.-n'iuq.'i Lnci;g id, ineinÿYüo:'!?!'! ctS'ui'Piib no , xussLsi 
"»ïf " tf ' f&=S T fèü i )fU)Ufniti iv> f >' 11 ^( 110 '! ,;l Viar /unabii’i ai 
nombre serait insalBsant, car il faut remarquer 'qû*a>fA0Str4’eil'ltaS« 
tain tewB?, 

d'cDTiron Les bois ràioeuz sont , il est vrai, moins ^j^ts à cet incon- 
vénient q'ue les aülPes, mais il '’conTjcnt dans toiis lés ca's^’cte üPideWr^ 
■n-deSsni‘«WEÉ‘ÿtjslt/éa'<Pé^iliblbr &U Üuj^ideiélènl lè*trdèab^ ffdffW ée 
>i’oa dimitera!40x).raaiaKt.t«Useiii{bR« dMraM», Ce«^i«d«ia*<«r9li| 
alors eavirooÿoi, de laqpeni', ' j. „ 
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ell^ejl *ur l«8 arbres <{ui seraient trop bas, on entaillera eeox 
quf sleraieAt trop élevés, a6n de leur conserver à touÿ leur posiw 
tiôW d’équilibre; 

du ^àîllahi et dti rentrant deitàdfeààx se t'roufeiit 
deux bouts de madriers cloués sur les trois arbtes du milieu. 
Clià^iié’if’^déàa porte deux espèces de poupées forméés de mtW> 
cëiJAx fié bbis ènfoncés dans l’arbre du milieu; ces poupées Ser- 
vénÇ i placer les ttaversières ; de plus, celle du devant reçoit le 
cordifgb' d’àntjte , et celle du derrière reçoit une raimtr q«î fait 
olRce de goWernail. 

Les radeaux sont placés à distance , leur longueur tirant le 
fil de f’eau ; leur écartement varie avec leur largeiit etTâ pô'rrée 
des poutrelles. On ponte les radeaux* cômme'il a été SH péur 
les bateaux, avec celte différence, que lés pdiifrériès ne doi- 
vent dépasser le support du milieu que* de o. m 3o cent, ôû 
elles sont jumellées, liéeé ou clamaudées contcàé fl a été expli- 
qué. Chaque radeau est maintenu par ime ancte inoüillée én 
amont (>?^. 8). 

Dans le eus où les poutrelles auraient i i m. de longueur et 
les rqdeaux 5 m. . de largeur^ rint^rValle, entre ceux-ci serait 
de 5o m. 20 ç,> et la portée des j^Outrelles de 5 in. 3o. 

Le tablier du pont est disposé de manière, que les radeaux 
soient un peu plus chargé^ à- rarrière qu’i l’avant, afin que les 
oordagea ne les fasse pas^ plonger, et que l’eau n’arrive pas 
dessus. 

Si l’on est obligé d’établir une portière, U faudra , autant que 
possibiCÿ.la lairp aveoides bat«ét(x.L.$i<eIle;fftt étâlblkiisur des 
radeaux, on diminuera l’inconvénient du grand rapprochement 
dés ' radeaux 'vêrs'Ta coupùrè,''én~ 'dbnbanrt 'ôéire‘^cî'7â“pîos 
gratid«'iargeii( possiblq • lurl li -ir.i . Jtifieffloîcii lir,ne .■ 


t^^,’*rhrtiiéfe'Ttàiç!àT8d iètant dèpiÿùlYàé (Péqdlpagbs de 
ptüiét°*ôn éfiyiït'’ètï pùnVS^ radeaux^lùr l^Xdlg^^^^ Ràvazône, 
vi§^TvU j^o,Rftvérédo,3Çe jQfif ,d#ii^a,be ,,4vi 
M- «OBtSMiieu iaift|iil>ié»e>d*td<iwJMtM«i*ÿ'Jkétatl':4QnDé de- 
radeaux de lO m. de loogoear et de 5 nijMle'lafféur; chaque 
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radeau était compMé dç gpoutrea, qui cubaiaatpiut de i n. 
clrtcàot*i*^ef étaâeot éçajrlées , l’une 4e raulreid^enTtroA o^ù. 
la cent, i^e |»jntj^^è^-bi^n^çon»tfuit#,a duré lertitongMetnjrt,- 
alh/i'd&lt'TéméDt 'entre nos mains ou entregalleardeaÀutriddeBSL 

,îom ; aeicha'fa xoeebei Jet emmor c.tuoq ^ ^ 

P^^^de>mdt»»ac^ «K Umneaux\^‘<fàissè)^ ôîi en oulreL 

lionb ne «aHbaoj aaJ .inoq üb ^lUid.tt -b ..Iq neoaob ■.n .. 

.,C^,pucds.S« eontrienneat qub‘sof de fblbTés îb'btlÿs'^â^aü, et 
loin de l’ennemi , à cause de la feeiHtè axeo laquelbé'ty^'éilid'eaux 
qi^les,^rp{>q|i|aof peurent 6tre ebulés bas'P soit péi^'aèiiïifenl^ ^ 
soit par quelques coupa de feu^^sans qn^0n’pni5àè"y'V^inedrér 

W,“ÎS§frlioq na ,3. s , ‘S , 

^I^{qrç^ii;fl^opénUÂ#ikib faite tpvut'de «ooétrülre^MnlJesV 
^iwaqs-iJiu>aaUiesiei»Vps''fl6ttans' dbn(‘oà“Viiiâf^ 
^‘V<'r^.!tf9Wb[‘àe^ora no ,xuc3Lin 09 vnn;a sol luoq no , naia 
Pour former des radeaux en tonneaux, on construira deséü^’ 



de 8 m. de longueur, réunis par quatre trarerses de d 
de Ipqgueur, l4'iqlet1^iè^Bl*e^ttH))perta=eittéetiieÿ, éWlfôSia- 
dos que i«.diAinétl'« 4 eft 4oiiMafai^ ^iiéent^;! 

.n,-;>linom3eà-.qslI -oboooos or.q oô -o . oesoût r.l)e,.iBC 
— ^ .., 1 , loxirin ih aa»» 

, floilOOlJîi'OO li'O) '■ '. ^ TT— rr— : ‘ . 

, : 31 . .ir.r.) =n..h cildLiô ai)ôT.0Vüoq-9b te 

(k) Lei tonneatit peuvent être iaucés avec a«^z de|Lac^^ 

mule J>.,ÿtset-l«,-jiia(Délretatétieuf moyan «dtioatittiaMsle 

Uiioiideibtiteiaijarttt l'Onedfet exO^mUés.'f'ttant'ja ion^earin^^âèin^*^ 
du toope^,j(ffUi«q#l>teR setent :e»pri*éi’iéo afHt qdk**l» * 

quanti^ Ç )ÿ, fprt J? t*imeaBO«rti^pl«rwio 

.«è(n«rTO»J» 

CotraaliiaVlt lé poids F que peut portet chaque corps ,} 



.•««sBtnu,. 

au-dessus de la poudon^d'é^jiü^^^^^ «î ,-i, ,.r **"n "i'''» i'»' 

Le Jaitgéàgè’dés caisse^ ne prés«ete.aocune'di£cuUé4-quaBtia celui dau> ' - 
outre» '} y né pou|cr|^ùère etfc obtenu qu’eq les rçnjpljasaBt d'm« -rr'?^ r 




5^ 

dsftseiM baubià bouty la bonde en dèiSbi', afin^ti^or) piu^^ (i^ 
Tidene’Âts Tenaient à (iii^e eao. Si le* tbftnea'mc étaient, trop p^, 
tilt^.oo en mettrait quatre ran^i W, & 
rai^nteixaupports -. >■ >■ 

Ces radeaux se pontent comme les radeaux d’arbres ; mais 
les poi^trelles te recroisent sur toute 4a largeo^'d%s'4b^ô?t^i 
afin âe donner plus de stabilité au pont. Les madriers au droit 
des tonn|aupç,no dofreot pasétre attechésj^afin qu’oit '^FisëVé- 
rifier^^c^lemeaM’Il* no font pas 6aù ^ iniooflo'! A »iol 

cqj^çS goudronnées, ibieu calfatées^ se ptmtëKiréni^fSi^ 
lement et pi^urraieqt servir é- Caire desradenur. sauploup laq »»oa 
Dans le midi de la France, en Espagne, en PortU^fi , 
trouvç beaucoup--«l’s>wtMs ta pea»: denbotrU'jOqttf'SèÿVéïit^à 
contenir le vjn eangoqaaBt '«caaoiures'c«i"ëd M ïévtitüni" 
bien, on peut, les réunir en radeaux, au moyen' idé^ 
‘^0-.8?b ETiuiUBOa no ,zm. moi nexut^bw îsb .atnaotiuo*! 

* ! 8“^ f o^ts.%oliw8i/>ïoWâ»y «i^lfàdi * 

en outrdj, oUeop leq einuài , losu^tool ab .m 8 sb 

Ti^re|^||oi[jjt^'^((>p4^^pii(ie,çl:doaÉlmp«deedl«fHft'fe^ai^lS^ 
3 m. , et la vitesse i m. 5o par seconde. Ils présentent l’avan- 
tage, de n!exigar-q««-pen^ maléidaaX'pSürtéûr'cdnstrâction , 
et de pouvoir être établis dans toutes les localités avec des boif 
tirés’dés'habtfirtîôfaï’ii'ii'diéS fôrèt's ^oliinesî' ’ ‘ 

,^2cbevaiele .Mntida9!«spéM*»d6'^i^'d4'1rëteàiHt7<faili eâ” 
bois léger , afi,n d’8tre plus piaeor y «t rpsien idiSpose I 

à p^.Iea.«iuii,âtis autrU'y"â»n»it«<sMS'4tf <eouraift‘.’Sf*leS ^ 

chewIeta-émâMiti^ trop ëiefélbdè d^èVre ^ 

renversés. Sur les chevalets reÿ6Véftt'lët^o‘tftrlKMqi|u p|Mteaît ta ^ 
labllër^(rttti^“ “"P'"’’ ' ’’ ' - 


un chevalet se compose d un chapean A Ifig. lo) dd>4 m. 5o 
,.|»U1 :uoq anabsi isq msttoP »yo» 4 * t tisÆüt» rîo — a- 

. , , ndiii'ipà'b n<vli«o<r.?l.»*’ ' 

(i; Voir rlnstraction sur le passage des nTiircs, par le caïutaiae d arlil» 

lerieSiUtMSOeSeâiAni^'J'li^ ÿéVbil^^ifiSfét'âi^a^otis arons'etnprdnié 

quelques idées, derrrit ttét eiitré leslnaliis de tous lès'iMcrc'rs itndieuz. 


enriron db longueur, et de o m. 20 d’équairi^sageÿ dasUnéire» 
cefoir les poutrelles, et de deux pieds B de o ofif i 3 i o lù.’iS 
de grosseur, qui supporteot le chapeau . Les pieds se compoteDt 
enximêtnes de cbaduo deux tnonlans, deux traverses «t^déden 
liens. L’écartement entre les montans ne doit pas excéder la. moi- 
tié de kl hauteur du nhevalet. Si les montans étaient (ropéoartïi, 
le chevalel serait moins solide et sujet à s’ écrasert La haoteurdti 
chevalets varie sahrant leur emplacement; leurs piqdi doiv«|t 
porter exactement et spUdement sur le lit de la rivière,:» qai 
Ipdiiige à les, Couper convenablement, si le fond est roeaûlieai, 
ou à y clouer des madriers en dessous, pour qu’ils neis^enfoaMBt 
pyltftp s’^^st vaseux (i). 

r est,, peu, profonde, les. hpnmes se mettroati 

J’pa^ poup, plaçât |es. ejievalets ; autrement, on placera cbaqut 
P^e^el sur depf.lqugues poutrelles, ieposaot„qur un rouleau 
placé en arrière,, et ou le fera arriver à sa place en agissant (or 
les poutrelles. Si , le courant^es.l t^op rapide, on fera usage de 
^eux nacelles réunies par deux poutrelles et ancrées dans l'em- 
placement du chevalet à placer. ,| JJ , 

Dans les poi^ts,de jChp^alets,. les^pout^les dépassent jes 

chapeaux et se Kcroiseot^i^ns une largeur de 60 rjt 30 ou 3pCi>* 

.elles y sopt attachées avpç des cordages , ou arec des cia- 

meaux. , , . 

- ;il -igni.n ,'yuè ! sida .. 

Quant aux madriers et guindages, ils se placent comme aux 

autres ponts. 

Si l’on est obligé d’établiV uCe portière, elle sera, autant que 
possible, en bateaux. 

Lorsque, dans un pont de bateaux, le peu de profondeur 
dei'cau, près du rivage, du tInégaHté du fond delà riVière, ne 
permet pas de placer des imteauz, on est okiigé de faire noe 
ou plusieurs travées en chevalets. 

Les deux ponts établie sur la Bérésina, è le fin dè novembre 


(1) les bols étant equtrris, deux bons cbarpeatiers peoveat faire H 
chevalet en dix hearei. 
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l$ia t .composés de chtralets de i à J|;n^ de boutasti's 

et dont les K:liapenux «vaient 4 m..>5o dplOngaeujr; ils étaient 
Ç9P>^wiM aveC).4es ilo>S prorenaat, de<^ ^éa)o}jl^n 4e 
qoe»>[P)«is«ns diii.TUIage .do !Weâf«W}totà'tolcbBv4eta étiiept 
éloigné» 4e 4m. 5o é 4m. .5oo {>43.poutr.eile»icialent.rpm- 
plpnéea.pe#! <le« rondins de o m.'iQde diaméUe».fll;â(tn.c 5o ep- 
rkMt.>dp lopgupur. Suc l’uo de»:pOLiu««ioai «t«U 
piWMteipplecep les madriers 4e londiq» deS-siu do dOngiiear 
eS de,osn. oS n o m. lo-de grosseur>pkeés>psèsi.ii'pcto^^pt 
poaril’autreÿ^ d’un triple Ut de petites pinnclios der ÿà>ro. MiII. 
d’épaisseur,, .provenant d^Ja cou verturo des OMisoBS'Jo t(:é.pc 
Ces ponts, qui étaient éloignés de o{oo'^t’(in'd^'l'^(lf|f^, jifii.‘ 
sdntaiéUt'cb^cmi plus dé^oo m. dd’hingdéut‘;'iNa’6talefli flTtile* 
ment donné pasiage è l'hrmèe entlérii éf l'dbsM<!féidb'tdtaté dis» 
etplioé n’y titait-pasjimebé‘oir‘en«cfr«béetoeW ltaWfeii8'é'ét'‘dés 
désaslr^donH’lrtJtdire n’offre pas 'd’éxéolple?'' ' ' s 

Déjà fa'li^ucs paé''dtie'^ÈnârcSe^fiife‘ee ,’fes^pôritonnîéi^? pâr- 
vînèent ù cbrislruirè céi '^bnisen vîngli-quatre tiéôrès ënTijrpn, 

, „ . ISÏKiiy I iSilitai'.. lU* ■ -■ f 

A l eau et nager au milieu des glaces qae 


Ils durent se mettre à 


cbariMt’fi Hvtéréj pcbir ‘plàcér* les ‘éhévaléts ét les réparer. 
Ce 'fùi lfeiiérnYér service “que'ces br^ves'Vcb^rént ri’àrrriéc ^ 


pyesqüe ji'à’yérent 'dé^ïeur vii^ièur gen^éùx^^ê vouement , 
et le général Eblè qui les avait dirigés , les suivit de bien près 
^dans'ïir tbtnliŸ.'’- ' i "" “» 'wnUui . 

flottans lances par l’ennemi ou chariés qaux, on em- 

ploie les moyens suivans : 

fiuno' nq ÔH ;i;t: •” T-..: - ..,K^ m. . i n , •■ . ■ ■ 

t° .Qn établi^ URB garde d’ohseryalioa A onviro^ tooo'^ ea 
amof^t du pi^ti.fÇe^ gardf. e»t ;{|OMJivoe^dci>Mtcolln^ .iduraies 
de longs cordages d’aocre, d 4 <grappjn»j dft-bWWéU*- mar- 
.tefiV^t- Bpup, Je» enfq.nçgrnr^^|“RP*ll*^fift'®‘^W»(^4i*eraes dis- 
tances, courent sur les corps flottans, y amarrent l’extrémité 
d’un cordage et portent l'autrctoonré IWrS j'èn' tirant ce cor- 
dage ou rattachant à un poliit,.fij^,t.oti,.^i{éit>écbpuer. Si la 
vitesse du courant est très-grande, et si la livière est très- 
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larM , 6B ttioaille une ancre fixée i ce cordage , et le oèità 

_ ® t' ■- '■*•<■■*- *•' ^ '* • 

flottant w échouer sur le rivage. ^ 

Dana quelques occasion! les ^onlonnie^^ 
sur les coroÉ'flotUps^el les conduire à. terre. Pp 
cofdes termméè^jp‘i2r 'dfes^ Ibouts ^é chaioe, 
fer poiir ^()cl^ ' ,1 ..«!«■ 

SI qu'eiqûe corps flottant. échappait, on le *^‘'‘*ff|gl^V^J|É 
portière, et oh teraft en même temps, aux sehtineHea4^,pp£ 
le signal nécessaire pour la Jaire ouTrir. îbÛo^ 

a* Les ponts sont souvent garantis en amont par ^i^ 
code flottante destinée à arrêter les corpS chariés J^|^e|agJ 
Cette espèce ‘4e chaîne est formée, fie XQtpa-d’agt^.dg^fofies. 

' dimensionk et d’un bois assez déger^ pour ;flol(ter,., A.^^s{4 4i 
bois esses forts, on forme les pièces dei’eataDada<a7$Msoi^M 
trois arbres réunis par des cordes, ou fie^ ckeTilieai <u> fiegiUcf» 
de fer. Toutes les pièces de J’estacade sont réoivea parades bouts 
de chaîne en fer, retenus chacun par un cordage et une gqSfO 
mouillée en amonL , . „ . « 'h iWf 

L’estacade est dirigée diagonalemcot d’une rlrp àraqtte, de 
manière à former on aogle de aa" avec le courant; «etteftandêl 
obliquité donne peu de prise aux corps flottans lauçés çontre la. ' 
pont, et les fait échouer pontre le rivage. Cependant |,’o^lui<ode. 
pouvant être enlevée par des corps ^ flottans. d’une grande 
masse, il faut la mettre assez loin des ponts, pour 
bris ne leur deviennent pus préjudiciables. ^ .. -satül 

S" Les ponts peuvent être entièrenaent composés fie po^. 
tières, qui, peuvaot se disjoindre très- rapidement, ne sout.i 
guère suseeptibles d’être détruites par les coips flottaop 
par l’ennemi. 

Paaaage aur dea ponts. — La position vaéiliaate du lablwr 
des ponts militaires, oblige à prendre les plus grandes précau- 
tions pour prévenir les accidens qui pourraient résulter d’une 
snrOharge ou d’uu balancement trop violent. Voici les disjosh 
tiohs généralement usitées. ’ ^ 

' ‘ Oh pose une sentinelle à chaque extrémité dn pont, et ^ 
très dans sa longueur, à portée de se voir et de s’entendre, st 
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(fô fiîre' obsemr la consigne que nous ûl!6DS^Hev^lb^.e^^pjus, 

bas. ' ^ ^ 

’ T.TVilkiiHîffé doit marcliét'''piir lé ffàacj sans ,4e caisse 
nT’dé nlü^ftjjÉ/é; Vlic tfdftVbtnjifé le pas, et tnême.acçi')éïeç^^f|l-_ 
Idfef 'afJw'WrriV'ef plui'Sflreitiéni "â ce 'rçsuliàl^^sans.cette^ prçj 
caution, le pont prendrait un balanceraéiû1faléral,.nu‘^ib|e i^a 
cbnit^âriôiij ét qui pourrait «àêthe^rënvmeé fes 
s'ÿ fi^ilVferaiètit;‘‘tyans1ë cas biï cé’bàïancernent4brajf,|i(^^ fjj 
colonne devrait s’arrêtdî^ët ivd'Ve remeïlre^ en inarcËe ’fluo 
qum l¥lbotfté«entaûra!<'têsYÂ ' 



désoVdre ; ‘si ctfèéihir’ trdftalèWf '^ll^olîrfaYén^^sç çajsser*je^* 
jambes dans les otfycrtb?és''i^bT'*f^ fornSerai^ni entre ^ ma» 
driers. ■ ' ^ ^ 


On doit éviter de surcharger le pont, et'^em*écher^qué^de^ 
nouvèlles* trhiijleé Vlé’ S’’ÿ”pdrienl^ 'àvani qûe^celfes’^qm y sont 
n’èn ’^ftdt’dlfëettté'WÿàSsâ'^é'. On doit làissér^cnlre les troupes 
aÿsei‘1tPlTitéi*TSflte'‘’jiOor‘ljh'^ ■’À’ySit*pa# de temps d’arrêt à 


la 


’tes’ŸoltoVÀ sÜF lï'ne i a*d^as*A distance doivent mar- 
chèi' ïtf tAÏReV îi fe’s^cSh'ducîeurs’àoivent ^mettre pied ’ 
à terre, excepté celui deVéhévaüx dë derrière. On aura soin de^ 
s’infitmèr dé’ là^fdVt^é^àtt' front, et^dc, faire décharger en partie 
les vfrithres'tyqji i • 

Si'M^ 'fablteecéël^e’'ÿÀu‘^'la^ cliitrgè d’eVvoflurès.'il fau^ au ^ 

An Wtt*AnA*%^ 1 ^ ^ f f A « ^*1..— 


lieu de s’arrêter, 


vive 


rupture 


posslbl^jTélàstfcSé 


, passer lestement en prenau^l’all'm^a plus 
iëstfcifé ‘déi'fidl^ pouvanTalors' empêcher leur 


1 »r sol'i ssi oibnsiq * f:i:;do .«■v’in 


pêcher I 


Si l’on est üïiIigé'â^àrr^ieV'ù’ueVbiture’surle pont , il faut la 

dételer, enlever aussV vîtéliiSï’possi^lé son chargement qu’on , 

mettra dans les bateaux voisins, et s’empresser de la jeter à 
,, t> ' • 

1 eau. 

S’il ii’y a qu’un seul pont, on empêchera qu’il ne s’y engage 

aO 
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à la fois une colonne d’infanterie et une colonne decavaleriç, 
ou d’artillerie, et de voilures. Il ne doit jamais s’y trouver qu’une 
seule colonne, troupes ou voitures. , 

Les troupes doivent s’arrêter au commandemçpt. de balte 
fait par la sentinelle, soit pour réparer le pont, soit.popr ouvrir 
la portière. , _ 

S’il y a plusieurs ponts, les uns serviront pour l’infanterie, 
et les auires^our la cavelerie et les voitures ; s’il y a un gué, 
il servira de préférence pour la cavalerie. 

Si l’armée a des troupeaux de bœufs à sa suite, il faudra les 
faire passer par 5 ou 6 à la fois. L’instinct de ces animaux les 
portant à se grouper en masse, quand ils viennent à s’effrayer, 
un plus grand nombre pourrait compromettre le pont. Les 
bœufs phssent fort bien à la nage; il faudra, quand on le pourra, 
employer ce moyen en les faisant conduire par des hinnnaes 
inlelligens (i). i , , 

On ne doit laisser passer aucun feu sur les ponts, et faire 
même éteindre les pipes, aün d’éviter toute chance d’iqflam- 
mmion ou d’explosioo. 

Les sentinelles observent attentivement les signaux qui peu- 
vent leur être faits de l’amont, elles en font part sur-le-cbamp , 
au chef de poste, et en général elles l’avertissent toutes les 
fois que le pont court quelque danger. , - 

La plus grande charge qui puisse passer sur un pont est une 
colonne d’hommes sans armes, et serrés d’une manière com- 
pacte. Dans ce cas, six personnes peuvent être rassemblées sur 
une surface de i m. carré; le poids d’un homme sans armes, 
étant de 65 kil., la charge serait alors d^^go kil., par mètre 
carré. • 

Le passage sur les ponts est assez lent ; on peut poser en 
principe, qu’il faut au moins par mille hommes d’in- 
fanterie pour mille hommes de cavalerie. 


(i) Une fois qu’on a pu déterminer quelques bœufs à se mettre à la nage, 
tous les autres suirent bientôt le mouvement. 
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Outre ce que nous venons de dire, il y a encore des soins 
à donner à la conservation du pont. A cet effet, un certain 
nombre de pontonniers sont chargés d’ouvrir la portière du 
pont, de refètid^e les cordages, de vider lès bateau* et de les 
réparer, de bésserrer les joints des madriers, de relever de temps 
en temps les ancres pour éviter qu’elles ne s’enfoncent trop, ce 
qui em'^cherait qu’on pût les retirer quand on voudrait replier 
le pont. Enfin, ces hommes sont chargés de réparer toutes les 
petites avaries qui pourraient se manifester. ‘ ' 

Si le pont est tendu sur une rivière susceptible d’être gelée, 

' on le rélevèra à temps pour qu’il ne soit pas pris dans les glaces 
et emporté par elles au moment de la débâcle; si le pont doit 
rester tendu, on aura soin de faire rompre la glace tous les 
jours autour des corps de support. 

Repliement des -ponts . — Pour replier un pont de bateaux, 
on enlève les jguindages, en commençant par la rive qu’on aban- 
donne. Au moyen d'une nacelle, on emporte les madriers, les 
poutrelles et le corps-mort de la culée. On conduit le pre- 
mier bateau au dépôt, on .enlève successivement les ancres, 
et on continue de la même manière jusqu’à l’autre extrémité du 
pont. 

Les ponts de radeaux et de chevalets, se replient par des 
. moyens entièrement analogues à ceux indiqués ci-dessus. 

Nous avons déjà dit qu’on pouvait replier un pont de bateaux 
tout entier par un quart de conversion. 

§ III. — Des ponts volans. 

On appelle en général pont volant, un bateau, une portière ou 
un radeau retenus par un cordage qui les empêche de des- 
cendre la rivière et qu’on fait passer d’une rive à l’autre, en les 
présentant obliquement, à l’action du couraut, à l’aide d’un gou- 
vernail. Les ponts volans ont l’avantage d’être faciles à établir, 
de n’exiger que peu de matériaux pour leur construction, mais 
ils ne donnent point une communication continue, et ne con- 
viennent que pour des corps de trc\upes peu nombreux. {PI. i8. 
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Les ponts s’nlans se font ordinairement avec deux, trois, et 
même six bateaux pontés ensemble, et dont le tablier, quelque- 
fois entouré d’un garde-fou, est très-solide, les poutrelles étant 
fixées sur les pInts-borJs avec des brides en fer, et -tous les 
madriers étant cloués. Les bateaux les plus convenables pour 
cette construction sont longs, étroits et profonds, et ont leurs 
côtés* presque verticaux pour offrir plus de prise à l’action du 
courant. Le pont volant est fixé, au mojen d’un long cordage, à 
une ancre mouillée dans le thalweg de la rivière , s’il est an mi- 
lieu de sa largeur, ou un peu plus du côté dont il. s’éloigne le 
plus , dans le cas contraire. A l’aide du gouvernail des bateaux, 
on tourne le pont volant de manière qu’il soit frappé oblique- 
ment parle courant, et que la force résultant de la décomposi- 
tion de l’action du courant lui fasse décrire un arc de cercle 
autour du point d’attache du câble. La force dont nous partons 
acquiert son maximum d’effet quand les côtés du pont volant 
font avec le courant un angle de 54° environ. ^ ^ 

L’expérience a prouvé que la longueur do cable devail être 
égale à une fois et demie la largeur de la rivière; plus court, 
l’arc décrit a trop de longueur, et le. bateau remonte difficile- 
ment; plus long, le câble devient trop lourd, plonge daos l’eau, 
et entrave Le mouvement. . y.- ,-ir. ; s 

Pour empêcher que le câble ne traîne sur le pont , ce qui 
nuirait à la circulation , on le sontient à une certaine hauteur 
au moyen du dispositif suivant. ' 

Sur l’axe du pont volant et au tiers, à partir de l’avant, se ' 
trouve une polonce formée de deux monlaus de 4 à lo m. 
de hauteur, maintenus par des haubans; entre les deux mon- 
tans et vers leur sommet , se trouvent deux traverses horizon- 
tales, éloignées de o m. 3o, entre lesquelles roule sur des galets, 
dans deux coulisses, une planche carrée , percée en son milieu 
d’un trou rond par où passe le câble, qui est garni de cuir en 
cet endroit. Le mouvement de celte pièce, appelée chat, per- 
met au câble d’osciller suivant le besoin. A l’arrière du pont se 
trouve,. dans une position symétrique à la potence, un treuil 
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.sur lèquel s’enroule le câble (’i). Enfin le câble est soutenu au- 
dessus de l'eau , au moyen de fourches placées dans de petiles 
nacelles pontées,, ou parles tonneaux ou autres corps fluttuns, 
jusqu’à son point d’attache. 

Od doit toujours avoir au moins une ancre de rechange, pour 
amarrer le pont , si le câble venait à se détacher ou à se casser. 

D'après ce que nous venons de dire, il est facile de voir que 
tout bateau quelconque, muni d’un gouvernail, peut être trans- 
formé en j)ont volant; à défaut d’ancre , on fera usage d’une 
grosse pierre ou d’une caisse pleine de sable pour retenir le cor- 
dage. 

On peut faire un pont volant avec un radeau dont l’angle 
saillant serait de 54°; la forme la plus convenable â lui donner 
serait celle d’un losange. 

Aux points de départ et d’arrivée du pont volant, oi> établit 
des culées en bateaux ou en chevalets, suivant le besoin ou sui- 
vant les ressources dont on peut disposer. 

Au passage de la Linth, le maréchal Soultfit passer sa cava< 
lerie et ses voitures au moyen d’un seul pont volant ; les autres 
troupes passèrent dans des bateaux ; la largeur des eaux n’était 
que de 3o m. environ. 

- Traüle.—^a appelle traiUe, un pont volant fixé par un cor- 
dage appelé bride, à une^poolie qui glisse et roule sur un-câble 
tendu en travers de la rivière et à une hauteur telle qu’il ne 
puisse plonger. En présentant convenablement It^traille à l’ac- 
tion du courant, à l’aide du gouvernail, la poulie roule sur 
le câble , et la traille passe d’une rire à l’autre. 11 faut pour 
les trailles, comme pour les ponts volans, une culée au point 
de départ, et une autre au point d’arrivée (,/%•. a). 

Lorsque les deux rives sont très-élevées , ou lorsqu’il s’y 
trouve de grands arbres, il n’est pas difficile d’établir une 
traille; mais lorsque les rires sont plates ou dépourvues de 


(i) A l’armée, ordinairement la poteoce consiste simplement en deax 
montans , terminés par npe traverse horizontale sur laquelle glisse le câble. 
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grands arbres, il faut soutenir le cSbIe au moyen de deux po- 
tences bien arc-boutées, et consolidées chacune par deux hau- 
bans 5). * » 

Bac. — Lorsque la rivière qu’on veut passera peu de cou- 
rant, on peut y étalilir un bac installé à peu près comme une 
trailie, avec cette différence, que le cordage tendu d’une rive à 
l’autre, s’appuie sur deux fourches fixées au bateau, et que les 
hommes embarqués, en agissant sur le cordage, forcent le bao 
à s’éloigner ou à se rapprocher. 

Si l’on était obligé de passer des eaux tranquilles, il serait 
impossible d’établir un pont volant ou une trailie, puisque la vi- 
tesse du courant est la seule cause du mouvement ; dans ce cas, 
on ferait usage d’un bac Qu bateau halé, ou tiré par des hommes, 
ou par des chevaux, au moyen d’une corde. 

Des -ponts irréguliers. — Quoique les moyens de construc- 
tion que nous avons indiqués dans le § II soient préférables à 
tous les autres, cependant les ressources dont on peut disposer, 
ou les localités, font quelquefois employer des ponts de corda- 
ges ou de gabions, ou de charrettes, ou de charpente en grume. 
Mous allons dire un mot de chacun de ces moyens de passage. 

1 ° On se sert de ponts de cordages suspendus pour franchir des 
rivières ou des torrens dé 3o à 4o mètres de largeur, et dont les 
bords sont très-escarpés. Leur construction présente une grande 
analogie avet^ les ponts en chaînes de fer {fig. 4). 

A l’entrée et à la sortie du pont s’élèvent, à droite et. à gau- 
che, deux montans fortement arc-boulcs, et couronnés par deux 
inoises; chacun de ces montans porte deux poulies pour rece- 
voir les cordages. Ces deux systèmes représentent èvideinmeal 
les arcades qu’on voit aux ponts suspendus. 

D’un montant à l’autre, et à travers de la rivière, sont ten- 
dues deux doubles cinquenelles . Ces cordages, qui représentent 
les chaînes de fer, vont se fixer en deçà et au-delà du pont, à 
■ deux traverses placées perpendiculairement à sa direction; les 
traverses , qui supportent tonte la charge du pont, ont lefir mi- 
lieu suivant son axe AB , et sont enterrées et recou vçrlés d’une 
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ptate>forme de 4 in- de côté , formée de madriers disposés per- 
peodiculairement aux traverses. Les deux plates-formes sont 
enterre’es de 66 cent, et chargées d’an moins cette épaisseur 
de pierres ou de terre. 

Aux deux doubles cinquenelles pendent des cordages qui sou- 
tiennent des traverses destinées é recevoir les poutrelles du 
pont. 

Pour prévenir le balancement que le pont pourrait préndre 
par l’effet du passage , on place en son milieu un chSssis formé 
des deux traverses voisines, assemblées avec deux côtés. Ce 
châssis porte 4 poulies qui reçoivent des cordages qui se croi- 
sent sous le pont, et vont se fixer à deux piquets plantés sur 
chaque rive. 

Le reste du pontagè ne présente rien de particulier; la force 
de ce pont est telle , qu’il peut donner passage é l’artillerie de 
campagne (i). 

2 » On peut passer une’' rivière peu rapide et peu profonde 
sur un pont de gabions. Ces gabions, dont la base est égale à 
la moitié de la hauteur, se placent par trois ou quatre, suivant 
le fil de l’eau , et l’un contre l’autre, pour former des espèces de 
piles espacées de 4 à 5 mètres. On remplit ces gabions de pier- 
res, et on réunit ceux de chaque pile par un support de 4 à 
5 mètres, fixé avec des piquets et des harts. Adéfautdc poutrelles, 
on mettra sur les supports des rondins, et par-dessus ces ron- 
dins, des fascines ou des claies, ou d’autres petits rondins qui 
feront office de madriers. Tout le travail sera consolidé par de 
bonnes harts 5). 

5° En réunissant on grand nombre de voitures rurales, les 
disposant et les calant convenablement, établissant sur les ri- 
delles au droit de chaque essieu des supports de poutrelles, on 


(i) Tl n pont de cordages saspendu fut construit, en iSio, è t’armée de 
Portugal, sous les yeux de M. le lieut.-gén, d'artillerie Tirlet, sur un raxin 
de 97 nièt. de largéur. L’armée anglaise répara une arche du pont d’AI- 
cantara an msyen d’une travée en cordages suspendus. Du reste, ces ponts 
f-taient entiérciuept di^érçns de ceux adoptés aujourd’hui, 
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peut construire un pont propre au' passngc d’une rÎTi^rê {AHÿ 
rapide et peu profonde (i). i - 

4* Oo peut faire des ponts fort solides, avèc des bois eh graille^ 
disposés comme l’indiquent les figures 6 , 7 , S."*' V 
5« On peut effectuer le passage d’une ririère de peu de-lfhri^ 
geur à l’aide d’un ou plusieurs corps d’arbres. • : i* 

S’il se trouve sur le rivage un arbre assez grand pour attëîi^. 
dre l’autre rive; on le coupera, on le mettra é l’eau, retenant 1 ^. 
pied sur la rive où l’on se trouve; alors le courant portera le* 
sommet de l’arbre contre l’autre bord , où la pression de l’eau' 
le tiendra fixement; si la rivière est trop large, on abattra un ar- 
bre sur chaque rive , on les mettra à l’eau la tête en amont , oiP , 
maintiendra les pieds près de terre, on laissera aller les têtea'. 
au courant, les dirigeant de chaque côté au moyen d’une cerde^’^ 
on lâchera également les deux cordes de manière que les deuif 
arbres forment un saillant en amont, et que leurs branches s’en-^ 
trelacent; on les liera ensemble dans cette partie, et on éla- 
guera les branches qui gêneraient au passage. Il faut pour quë* 
ce moyen réussisse que le bois soit assez léger pour flotter sur* 
l’eau; cette espèce de pont ncconvieut que pour de faibles dé- 
tachemens. ' t- . 

' Réparations des ponts . — Les ponts militaires se répâfrëfj^ 
par des moyens semblables ù ceux qui ont été employés poni^ 
les construire; nous compléterons cet objet, par quelques dë*^ 
tails sur la réparatioù des ponts de pilotis et de ceux en ma<^ 
ponnerie. ' 

Les ponts de pilotis s’établissent sur les derrières d’hd^àl^^ 
mée ; ils consistent en gros pieux ou pilots ferrés, disposés pari', 
deux, trois ou quatre, suivant le fil de l’eau, et enfoncés 
mouton, dans le lit de la rivière, pour former des palées^ es 4 $l 
péces de piles, qu’on coiffe d’un chapeau qui sert de supportX^ 

iV'rtwrO.: ■ ; ■ i' < ^ .-oa,,, sjw- 


(i) On conduisait aulrerois,. à la suite des armées, des ponts roulans,' ' 
espèce de baquets propres à être pontés ensemble, L’usage de ces voitures 
est lout-à-fait abanduuné maiptenant, 
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4[ux longerons (fortes poutrelles) qui soutiennent les madriers 
du pont. 

Si les pilots d’une palée sont brûlés à peu près jusqu’é la 
surface de l’eau, on les coupe tous à même hauteur, et on y 
ad^te un premier chapeau AB 9) surlequel s’élèvent des 
montans qui soutiennent un deuxième chapeau CD arc-bouté 
sur le premier. L’assemblage se fuit à tenons et ù niortaises, ou, 
si l’on est trop pressé, ttvec des clameaux. Sur le chapeau CD 
on place les longerons, puis les madriers delà nouvelle portion 
du tablier, qu'on raccorde avec les parties restantes. 

Si les pilots s’élèvent encore à 1 mètre au-dessus de l’eau, 
on les ente à mi-bois, et on consolide l’assemblage par des 
chevilles et des boulons, ou par des frettes en fer, ou par un bre- 
lage bien serré. Les pilots mis à une hauteur convenable, on y 
adapte un ch.ipeau, et on termine le travail comme il vient 
d’être expliqué {Jig- 10). 

Dans le cas où une palée serait entièrement détruite, on y 
suppléerait par un chevalet, placé sur un bateau ou un radeau, 
suivant les ressources ou les localités. 

Lorsqu’un pont en maçonnerie a été coupé, on fait, sgr la 
brèche, un bout de plancher, au moyen de poutres ou de lon- 
gerons, d’une longueur convenable. Si les parties restantes de 
la voûte n’oifraient pas assez de solidité pour servir de point 
d’appui aux poutres, on établirait, de chaque coté du pont, une 
ferme assemblée à mi-bois, dont les extrémités A et B {Jtg. 11) 
reposeraient sur les reins de la voûte; sur ces deux fermes, on 
fixerait les supports C et D des longerons du tablier. 

Si la coupure était extrêmement large, on se procu'rerait un ou 
plusieurs points intermédiaires, au moyen de grands chevalets 
reposant sur le fond de la rivière et bien arc-boutés; si la ri- 
vière était profonde, sUe fond n’était pas égal et bien solide, les 
chevalets seraient placés dans des bateaux solidement amarrés. 

Destruction des -ponts . — On détruit les ponts militaires qu’on 
est obligé d’abandonner, soit en les brûlant, soit en les faisant 
sauter ou en les. faisant couler bas. 

On incendie un pont en plaçant sous le tablier des corps 
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qui br5lVèt%iciTemënl, cotafue paille, fdgèts secs, faidnës gou- 
’dronbëèa, etc. ; on met le feu en plusieurs endroits afin d’ac- 
célïrtr l’opération. Si l’on n’avait pas le temps d’employer ces 
moyens, on éleverait & la hâte des bûchers sur le tablier du 
jpont ; ce serait un moyen d’arrêter l’ennemi, si l’on ne poturait 
faire mieux. 

On fait sauter un pont, en plaçant des barils de poudre ou des 
bombes, ou des obus chargés, sous le tablier du pont, et y met- 
tant le. feu au moyen de saucissons, fusées lentes, lances à feu 
ou traînées de poudre. 

On coule à fond un pont de bateaux en perçant le fond des 
bateaux avec des tarières ou â coups de hache; on coupe en 
même temps les cordages après avoir jeté à l’eau une partie du 
tablier du pont. Des chevilles coniques et saillantes, chassées 
d’avance dans le fond des bateaux, permettent de couler le 
pont en quelques inslans, il suffit d’arracher les chevilles au 
moment de l’exécution. 

On détruit les ponts de maçonnerie par l’emploi de la poudre; 
on fait ordinairement sauter deux arches, afin de rendre le pas- 
sage plus difificile. 

Si l’on avait le temps et les moyens nécessaires, on établir.iit 
des fourneaux de mine de 5o ou 6o kilog. de poudre dans les 
piles des arches qu’on voudrait faire sauter. Si le temps ne 
permettait pas de faire ce travail, on se contenterait de faire, 
au-dèssus de la clé À de chacune des arches {Jig. la), une tran- 
chée de 5o cent, de largeur et de profondeur, dans laquelle -on 
placerait aop kilog. de poudre ; on recouvrirait cette poudre de 
planches chargées de pierres et de terre, et on y communique- 
rait le feu en prenant les précautions convenables. 

Un moyen plus expéditif encore que celui que nous venons 
d’indiquer en dernier lieu, consiste à suspendre, au-dessous de 
la voûte de chaque arche, deux à trois barils de 5o kilog. de- 
poudre qu’on fait brûler simultanément; on conçoit facilement 
que le pont présente bien moins de résistance, dans ce cas, que 
quand il faut que la force de l’explosion écrqsç la maçonnerie 
des prehes, 
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Destruction des ponts de Venriemi. — La destruction des 
ponts de l’ennemi est une opération de la plus haute importance, 
surtout pour repousser une attaque de vire force; elle peut 
Ibrcer la partie de l’armée saillante déjà passée à tenir tête à 
toute l’armée défensive, et assurer à celle-ci une victoire écla- 
tante. La bataille d’Essling, livrée après la destruction de nos 
ponts sur le Danube, aurait pu nous être bien funeste sans l’hé« 
roîque valeur de nos troupes. * ’ 

On peut employer dilférens moyens pour détruire les ponts 
de l’ennemi. 

Le premier consiste à lancer, contre les ponts, des bateaux 
ou radeaux fortement chargés, afin d’ajouter à leur masse et 
partant, à leur force de percussion; ces corps flottaus doivent 
porter, en leur milieu, un màt fortement arc-bouté, et d’une 
hauteur suffisante pour rencontrer le pont et le choquer arec 
violence. 

Le deuxième moyen consiste à lancer contre le pont< des 
brûlots, bateaux remplis de matières incendiaires mêlées d’obus 
et de grenades chargées, afin d’intimider ceux qui voudraient 
les écarter; ces brûlots ont également un mât assez haut pour 
les arrêter, sous le tablier du pont, et y mettre le feu. 

Le dernier moyen employé contre les ponts, consiste en ma- 
chines infernales destinées à les détruire par explusiun. 

Les machines infernales consistent en un bateau contenant 
une chambre ou capacité, en maçonnerie ou en charpente, 
remplie de poudre, et chargée de corps pesans, afin d’ajouter à 
la force de l’explosion. Le feu se communique au moyeu d’une 
platine de fusil placée sur la poudre; ta gâchette de cette platine 
est liée, par une chaînette, à l’extrémité d’un levier, qui, en 
tournant sur un axe, fait la bascule quand il rencontre le pont, 
et fait abatfre le chien de la platine. 

Des barils ou des caisses goudronnées, remplies de poudre et 
portant le mécanisme dont il rient d’être question, sont un ex- 
cellent moyen de détruire les ponts, parce qu’ils échappent 
facilement à la surveillance de la garde, et cju’ils peuvent êtrQ 
lancés en grand nombre, 
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iPour être plus tfir de la rëussitd de l’opération, il ne faut pas 
lancer fuccessivenaent contre le pont, les corps flottans, brûlots 
ou machines incendiaires dont on peut disposer, il faut, au 
contraire, en abandonner sinaultanément un grand nombre 
courant de la rivière; alors, une certaine quantité pourront 
échuuer sur le rivage, d’autres seront arrêtés par la garde d’ob- 
servation, mais il pourra en arriver asses sur le pont pour l’en- 
lever ou J causer de grands dommages, , 
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INSTRUCTION PRATlQinE:. " " ^ ^ 

. ■■■ \U-\ 


TIR A LA CIBLE. 

(Voir ce qui ■ été dit à cet égard daoa la deuxième leçon de la première 
année i et dam la première de la teconde année. ) 


ARTIFICE. 

Les élèves confectionneM eùx~mêmes les munitions né- 
cessaires au service de l' École. 

(Voir, pour cea travanx, la aixième leçon dn coure ) (i). 

a 


MAKOEWRES ET TIR DES BOUCHES A FEU DE SIÈGE 
ET DE CAMPAGNE. 

( Voir pour cet objet lee réglemcns en rignenr. ) 


CONFECTION DES SAUCISSONS , DES GABIONS ET DES CLAIES. 

Les bois de fascinage sont coupés dans les forêts Toisines des 
places assiégées. On choisit de préférence les bois jeunes, par- . 
ce qu’ils sont plus faciles i exploiter et à mettre èti œurre. 


Xa (i) A la fin du coure , quelquee artificee et notamment des fusées de 

projectiles creux sont brCIées en présence des élèves. On leur fait voir que 
ces fusées brûlent dans l’eau et dans la terre , on leur montre comment on 
les place. 
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Les bols doirent être de dimensions différentes, suivant l’ob- 
jet auquel ils sont destinés; ceux pour saucissons doivent av>ir 
3 à 5 cent, de diamètre au gros bout, et 4 à 5 m. de longueur; 
ceux pour claies doivent être de même longueur et de 3 cent, 
de grosseur ; ceux pour gabions doivent avoir i m. 5o à a m. 
de longueur, et 9 i la mil. de grosseur. Le bois de chêne est 
celui qui a le plus de solidité et de durée; à défaut de chêne on 
emploie le châtaignier, le coudrier, le charme et le saule ; ce 
dernier bois a peu de durée, mais il est très facile à travailler. 

Les liens ou harts se font autant que possible en bois de 
j^ied; ils doivent avoir 1 m. 5o à a m, de longueur, et a cent, 
de diamètre au gros bout, être sans nœuds et aussi droits que 
possible; les meilleures harts sont en chêne; à défaut de ce 
bois, on emploie le châtaignier, la bourdaine, le saule et l’osier, 
et même les sarméns de vigne (i). 

Les branchages sont réunis en fascines par l’infanterie; les 
grandes fascines ont 4 à 5 m. de longueur, 31 cent, de dia- 
mètre : elles sont attachées par 3 harts. Il faut environ heure 
à ireds hommes pour faire une de ces fascines. 

Les petites fascines ont 33 cent, de diamètre et sont atta- 
chées par deux harts, ^ 

. . i 

DBS SXCClSSORS. 

Les travailleurs sont divisés en ateliers de quatre hommes;, 
chaque atelier est pourvu de deux serpes, d’un bout de mèche,, 
ayant en longueur le développement du saucisson d’un ca- 
bestan, cordage de deux mètres de longueur, terminé par deux 


(1) Les baril sont moins cassantes lorsqu’elles ont été quelque temps ex- 
posées A l’air que quand on vient de les couper ; mais lorsqu’elles j ont été 
trop long-temps, U n’est pas possible de les employer 1 dans ce cas, on leur 
rend un peu de flexibilité, en les faisant tremper dans l’eau pendant a 4 
heures. - 

» 
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boucles destinées à receroir deux leTiers, et servant à serrer le 
saucisson; de deux leviers, d’une petite mesure iudiquant l’écar-. 
tentent des harts, et d’iine masse. 

Les saucissons se confectionnent sur des chevalets; ces che- 
valets, au nombre de 4 ou de 6, suivant que ces bois sont plus 
ou tuoins longs, sont formés chacun de deux piquet^ de t m. 

6o c. de longueur, et de g cent, de grosseur, enfoncés du tiers 
de leur lo^ueur, et se croisant é angle droit de manière que 
leur fonction soit à 40 cent, de terre. Les chevalets, pour être 
bien placés doivent être bien alignés et distans entr’eux de 1 
s’i(.j en h et de 1 m. 65 c. s’il n’y en a que 4* On atfacbe 
les piquets à leur croisement avec de la mèche à canon (1), 
observant d’arrondir le sommet de l’angle supérieur, pour que 
le saucisson prenne une forme cylindrique [Jîg, i5).^ 

On effeuille les branchages, s’ils ne le sont déjà; ensuite un 
hotpme les prend successivement, en coupe le gros bout en 
sifllet, redresse les parties tortueuses par un coup de serpe à 
mi-bois, coupe les rameaux qui sont trop difformes pour être 
redressés. Deux autres hommes arrangent le bois sur les che* 
valets, les sifflets tournés vers l’axe du saucisson dépassant. Ici 
chevalets extrêmes de 60 à G.5 cent. , et en retraite du bas en 
haut, parce que les brins supérieurs étant cintrés, s’alongent en ' 
se redressant quand on lie le saucisson [fig. i4)> On garnit le 
milieu du saucisson de grosses branches qu’on place dans son 
intérieur pour qu’il ait partout la même consistance. 

Si l’homme qui prépare les branchages, ne .peut pas appro- . 
visionner ceux qui les placent, un de ceux-ci se joint à lui pour^ 
l’aider dans ce travail. ..... 

Pendant ce temps, un travailleur prépare les haris; à cet.^* 
effet, ayant coupé les branches de la hart, il en place le petit 
bout, sous le pied, à l’endroit pû il commence à être assez fort .. 
pour former la boucle ( 1 cent, au moins) : saisissant ensuite le 
gros bout de la main droite, il le coude un peu et le fait tour- 


■ l if i .l— ' i WM— ' l 

( 1 ) On sait que c’est un cordage de i4 à i5 mil. de grosseur. ^ 
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ner dans la main gauche, eu changeant snccessirement la po* 

' sition du pied-, et l’avançant au fur et à mesure pour tordre le 
bois dans une longueur suiTisanle pour entourer le saucisson. 

Il forme ensuite la boucle dans le sens de la torsion, au moyen 
d’un nœud allemand, le bout libre de la harl étant pincé entre 
la hart et la boucle, et celle-ci ayant assez d'ouverture pour 
recevoir le gros bout (yîjy. i5). Un homme exêrcé fait 5o harts 
dans une heure. * 

Aussitôt qu’on présume que le saucisson a la grosseur vou» 
lue, les quatre hommes se réunissent, deux d'entre eux pren- 
nent le cabestan et les deux leviers ^ ils passent le cabestan au- 
dessous du saucisson, l’enveloppent en dessus, et changent 
mutuellement de boucle, engagent chacun leur levier dans la 
boucle de leur côté , les pinces des leviers près l'une de l’autre, 
et se croisant sous le saucisson; puis, serrant également de 
chaque côté, afin de ne pas tordre le bois, ils abattent leurs 
leviers préside terre. 

Le saucisson étant bien serré , les deux autres travailleurs 
vérifient s’il a la circonférence vt>ulue, en l’entourant près du 
cabestan avec le bout de mèche qui sert de mesure. On retire 
le cabestan et on ôte ou remet do bois selon que le saucisson 
est trop fort ou trop faible. Mais si le saucison a la grosseur 
voulue, on commence à pincer les harts. 

A cet effet, un des travailleurs prend une hart et entoure le 
saucisson près du cabestan, la boucle en dessus, passe le gros 
bout de la hart dans la boucle, tire fortemenvdessus en la 
maintenant avec le pied. Le deuxième travailleur tenant forte- 
ment la bouclé, soit à la main, soit avec un petit crochet , aide ‘ 
le premier; celui-ci tord la hart; et, lorsqu’elle est bien souple, 

11 lui fait décrire un cercle de manière, à entourer la partie de la 
hart excédant la boucle, avec celle qu’il vient de tordre, et à 
faire un nœud eu forme de rosette i6 )• II place ensuite 
l’excédant de la hart dans le corps du saucisson, de manière 
à ce qu’il soit recouvert par les harts suivantes. 

On ISche'doucement les leviers, pour que le ressort du bois ‘ 
ne fasse pps casser les harts, les hommes du cabestan chan- 
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gant mutuellement de levier pour desserrer le saucisson ou je 
serrer. Ou place une deuxième liart et ainsi de suite ; l’espace- 
ineot des harls est donné par une petite mesure de i 6 à 27 cent, 
de longueur, suivant la force des bois de fascinage, ou la gros* 
seur des harts. 

Les harts doivent être placées de manière que leurs nceuds 
soient sur une même ligne; autrement , ces noeuds pouvant se 
trouverentre deux saucissons, les empScheraient de se joindre et 
de se placer correctement. 

On commence à placer deux harts à chaque extrémité du 
saucisson , et une au milieu ; on retourne ensuite à l’un des 
bouts, et on continue à lier le saucisson dans toute sa longueur. 
Le saucisson fini , on le pare en ôtant avec les serpes tous les 
menus branchages qui en ressortent; on le pose à terre, on le 
dresse en le frappant tout doucement avec la masse, et on le 
porte au dépôt. 11 faut 6 fascines ordinaires et 5 heures pour 
faire un saucisson. Le saucisson pèse environ lao k. 

DES GiBIONS. 

Les travailleurs sont divisés en ateliers de deux ou trois 
hommes, selon que les bois sont plus ou moins faciles à tra- 
vailler. Chaque atelier est muni d’une serpe, d’un maillet, 
d’un petit cordeau de a5 cent. , terminé par deux petits pi- 
quets, et d’une mesure pour espacer également les piquets 
du gabion. Il e.st nécessaire qu’il y ait une scie et une pioche 
pour deux ou trois ateliers. . 

On emploie ordinairement pour faire un gabion de batterie 
sept piquets de 1 m. 16 à i m. 20 de longueur, et de 4 cent, 
de grosseur. 

Un des travailleurs effeuille les branchages, redresse les brins 
' et les prépare; pendant ce temps, les deux autres choisissent un 
terrain de niveau, y tracent un cercle de ©"“Socent. de diamètre, 
au moyen du petit cordeau, divisent ensuite le cercle en 7 parties 
. »7 
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égale», et planteot aux points de division les sept piquets du 
gabion aussi TerticaiemeDt que possible , lés enfoncent de i6 i 
30 cent., et commencent à clayonner. 

A cet effet, l’un des ’deux travailleurs prend une petite ^pignée 
de bois] deux ou trois branches et plus, suivant leur grosseur, en 
forme un brin; place le grosbout'decebrinen dedans du piquet A 
[Jîg. 17 ), et passant en dehors du piquet B;'p1acc un ambrin en 
dedans du piquet B,’et en dehors ^u piquet C ; passe ëhSulté îe 
premier brin- sur le deuxième, pour l'amener en dedans dù pi- 
quet C, amène ensuite le deuxième sur le premier; pour l’ame- 
ner en dedans du piquet D, et continue ainsi, recroisant loujdurs 
les brins entre eux, et faisant toujours passer le brin qui vient du 
dessous par-dessus l’autre, ajoutant dn boisa chaque brin, à me- 
sure qu’il s’amincit, de manière à lui conserver toujours à peu 
près la même grosseur, ét ayant soin que lé gros b'out'rïes bV.in- 
ches qu’il ajoute, s’appuie contre un piquet eï'sè trouve dans 
l’intérieur du gabion; le 3* travailleur aidé le 3 * à passer (es bois,' 
les lui choisit, elle remplace uu besoin quand il estTutigiié. ‘ 

A mesure que le clayonnage monte, on le serfe avec le mail- 
let ; lorsqu’il est arrivé à un mètre de hauteur, on le fixe avec i 
4 petites harls également espacées , et fixées chacune à la tête 
d’un piquet; on arrache ensuite le gabion, on le renverse, on 
l’attache par en bas, et on le pare à l’extérieur, en coupant 
avec la serpe , toutes les menues branches qui en ressortent. 

On se sert aujourd’hui de gabarits formés de 3 cerceaux con- 
centriques i8),assujélis ensemble par4 taqueU,assex forts, 
pour que les plus gros piquets puissent passer librement eatre 
les cerceaux. Des crans qui se trouvent en dehors du gabarit ser- 
vent & fixer la position des piquets. 

Il suffit alors de placer le gabarit sur le sol, et de plauter 
les piquets entre les cerceaux, au droit du cran auquel ils doi- 
vent correspondre. 

Pour donner 'au gabion une forme plus régulière, on ®Ua~j 
che le gabarit avec des barts au milieu de la haute, ur des pi- 
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quels , puis od cointiience le gabion sur le ‘gabarit ; lorsque lè 
dnjonnage est arrivé au sommet des piquets, on l’assujètit 
comme à l’ordinaire -, on arrache ensuite le gabion , on le ren- 
verse lès pointes en l’air, on ô{è le gabarit, puis on achève le 
clavonnàsr'e comme à l’ordinaire. 

■■■U “>■ ^l^ ■ I 1 . ' 

A défaut de gabarit, ou peut faire usage d’un cerceau auquel 
on at|apbe les piquets et qu’on retire quand le clayonnage est à 
moitié fail. Cette méthode donne des gabions bien réguliers. 

L’atelier fait un gabion dans une heure environ. Le gabion 
pèse 3o i 35 ïil. 

< DES CLllIS* 

Les claies se font à peu près comme les gabions , excepté 
que leurs piquets sont plantés en lignç droite, et qu’on n’en'> 
trelace qu’une seule branche à la fois; l’extrémité de chaque rang 
doit être tortillée, aCn de pouvoir embrasser, sans se casser, 
le piquet extrême de laclaie, sans quoi les piquets ne tiendraient 
pas, et la claie manquerait de solidité. On place alternative- 
ment un gros bout de chaque côté de la claie pour lui donner 
partout la même consistance. 

Les claies ont ordinairement 2 mètres de long, i mètre 3o 
de hauteur; elles renferment 10 piquets de 1 mètre 46 de lon- 
gueur, et de 4 cent, de grosseur ; ces piquets, comme ceux des 
gabions, s’enfoncent en terre de i6 cent, environ {Jîg^. ig). 

Deux hommes font une claie en une heure à une heure et 
demie. Les claies pèsent à peu près autant que les gabions. 

Lorsque les claies se font sur place , on plante d’abord les 
piquets suivant l’inclinaison du talus; on se sert d’un cordeau 
pour les aligner au pied et à la tête, observant de les coucher 
un peu plus qu’il ne faut, attendu qu’il est toujours facile de 
faire sortir les claies en damant de la terre derrière, tandis qu’il 
est impossible de les faire rentrer lorsque les terres sont pla- 
cées. 

Les bois ù clayonner débarrassés de feuilles et de brancha' 




420 ’ ? V ■ ;s . -r 

« - • ■ . V •» * 

ges et rameaux quelconques , sont passés par rang alternaiiTe- 
ment en dehors et en dedans des. piquets; on varie la grosseur 
des bois, suivant le besoin, de manière que le revêtement 
monte de nivçau|Qn a soin deX^d/e les branchages autour des 
piquets des dn^ « , aOÎr de poo'fofr «ntmireir sans que le 
bois ne.se casse ; on clqme des terres derrière la claie d mesure 
qu’elle monte, et on maintïén^ les piquet^ de deux en deux, par 
deux'li'àVts de retraite. Tune au milieu;' et l’autre 'é lM partie» 
supérieure (//>. 20 ]. 'x-r.-w ca .onsümr. -4 

5b onoi»tîï 

Ces revctemens emploient trois ou qualr« fon moins de bois, 
que ceux en saucissons, durent plus long-temps, et sont 
d’une construction plïjf'prom^è éV ^lus 'facile; mais ils ont 
moins de solidité. Ce genre&'deii3eTêteuM<)t,eo.q.yient,4aus les 
places et sur les côtes, où la pénurre'd» bois feroeiSAuvenl à 
l’cjnployer.’"*’"'*”''^ eb Mntul a» 
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« 

FAUTES ESSENTIELLES A CORRIGER. ' 


^ • i ' . : < 1 ■ ^ «-f 

F«g« S ligne ig, ait lieu de le> deux deuzlèmea, lisez : les deuxièmes. 


U. 

3 i , Au lieu de tenaioD, * 

lisez ; torsion. 

> 4 ' 

■ '-II: gr, au lieu et dd axait pMi t 

lisez t on avait posé. 

i 3 

li , au lieu de le faire , 

/itss •■'has £nre. 

55 ' 

■v 3 , eu 1 »H AA éminaîent, 1 

' lisez -: l’évainaiant. 

' 4 a 

• 19 > au lieu de 1 batailloo , 

lisez : ilsatailion de pon> 



■ leiœiers. ‘ 

55 

7 1 au lieu (foen serpentia , * ' ' 

' lisez ; en un serpentin. 

57 

19, au lieu de ou bauinet, 

lisez ; du bassinet. 

65 

10 , au liea de e» deeewt 'Jl' 

lisez en dessous. 

75 

4| ou lieu de l’écartement le 



plu* grand , 7 „ ■ 

lisez : l’écartement est la 
plus grand. 


17 , au lieu de la première, ' ’’’’ 

"lisez : la dernière. * ^ 

76 

a6, au lieu de atteignent. 

'lisez : altcignantr 

79 

J, au lieu de 7 lignes', 

Usez ; 7 lignes Jj. 

81 

10 1 aù’lieu de , 

lisez : 5a cent. ’’ 

90 

19, au lieu de Sg cent, j '' “ 

lisez : 5y cent. 

M. 

30 , au lieu de oS, 

lisez : 0,08. 

«. 

M., au lieu de contre-bande, 

lisez : antre bande. 

id. 

a 3 f-ma lieu de l’une , ' 

lisez : l’axe. 

93 

a 7 au lieu de prèoieutet, 

lisez : précieuses. 

98 

10 , au lieu de dn miüen , 

lisez ; dn devant. 

100 

11 , au lieu de a", 65 , 

lisez : aP‘ (65 cent.) 

>o 5 

9, au lieu de calasse. 

lisez t la calasse. 

108 

‘ ag, au Beu de tendu. 

lisez r étendu. 

109 

9, au lieu fta les oettojrcr. 

lisez : le nettoyer. 

uo 

6 , au lieu de susceptible , 

lisez .* de susceptible.' 

lia 

' 34, au lieu de 1 fr. 55 , ' 

lisez : i b. 

ii 5 

S, au lieu de ce fer , 

lisez : le fer. 

ii£ 

‘ 56 , au lieu de en en fabricant, 

lisez ; en fabriquant. 

i »4 

ai, au lied de des criques. 

lisez : de criques. 

laS 

la , au lifu de c'est toujours ta' 



■ détente, ' 

Usez t excepté la détente 

t« » . * 


qui l’est toujours. 


’ ' s4, 'au lieu de les tenons bradent. 

lisez ; brasent les tenoni. 

”7 

'*5 , au /iMi ife de pistolet , ’ 

liiez t dtf pistolet. 


s8 


% 
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» 

Pige laS ligne u , au lieu de refaue , 

liee» ; ne fisse. 

V id. 

aS , au Heu de à loa , 

lise* i à un. 

21 1 au tieu de dans l'ame^ 

/isex ; est dans l’aroe. 

i£5 

aa , au lieu de il faut recuire > 

liset : il faut la recuire. 

tja 

l5» au tieu de le* bas , > 

litet : le bas.' 

ig5 

^ au lieu de ao* • 

liiet ; la*. 

>ü5 

li , au lieu de volée de pièces , 

litee : volée des pièces, j 

là. 

aa , au tieu de externe , 

lieet : interne. 

3o6 

iSt au lieu de 1 g. 

lises: 

311 

, ^ au lieu de destiné , 

lises : servant. 

319 

X/t au üeu de (ôm- 4 -in> 4 *s)« 

lises ; (3w +an — ^ 

Î 12 

£ , au lieu de sous deux points , 

Uses : sous ces deux points. 

215 

ao, aa lieu de nombre , 

lises : nombre déchargés. 

»5o 

. 17 , au lieu de un peu , 

lises : très-peu. 

4Îi 

>4» au lieu de enveloppent , 

lises : enveloppant. 

ï34 

i5, au lieu de refouloirs. 

lises : refouloirs , leviers. 

a5<) 

aa , au lieu de i\ résulte • 

lises ; il en résulte. 

a4a 

lifUtt tieu de un étau et son bloo 

« 


en bois, 

lises ; et son bloc en bois. 



un étau. 

ai» 

^et a£, au lieu de bandes, 

lises : jantes. 

îi7 

53. au lieu de ce bonlet, 

lises : le boulet. 


y. , au lieu de répété , 

lises : essayé. 

a^ 

ai , au lieu de du salpêtre et dn 



soufre , 

liset : du salpêtre, du char. 



bon et du soufre. 


^ et 5£ , au lieu de bfttimens , 

lises : battemens. 

369 ^ et 39 9 au lieu de brûlanSy 

lius : brûlant.' 

375 

ao, au lieu de fermer. 

Uses : tonner. 

id. 

iS , au tieu de bouche , 

lises : broche. 

a8a 

aÔ , au lieu de l’enflammation , 

litet : l’inflammation. 

aS& 

4 , au lieu de vitesse une donnée, 

lises : une vitesse donnée. 

a 8 ; 

au tieu de en D,, 

lises : D. 

aSa 

id, au lieu de 5456*", 

lises : 

ago 

ao . au lieu de pods , 

liset ; poids. 

2j_i 

a, au tieu de de balles. 

liset : des balles. 

?i7 

2 , au lieu de entamés. 

lises : attaqués. 

5ap 

£ et 7 ^ au Heu de quelquefois le talus 


extérieur, ceux des 


cOtés f 

lises i ie talus extérieur et 


) 

quelquefois même 
caqx des cûtéf. 

3il 

, |j 6 , au fituVe S™, 08 , 

liuf s 


« 
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Page Saa ligne a 6 , à U ligne de tir AB, ajoatet : de la dernière des piècea 
dont on doit ae couvrir. 

s 4 > o" de aur cette ligne, liut: anrla baaedu talna, 
3}6 6 , au Utu de ont 5 m , /itet : a 5 ta. 

34i a , au tieu de aufilsant, t'uet ; auffiaent ordinaire* 

ment. 

333 8 , au lieu de une batterie, litet : de la batterie. 

358 3o, au lieu de ainai, litet; bien. 

35g a 6 , au lieu de lea rooea, litet : lea rnea. 

36i 3a, au lieu de vigonreuaement, litet; un inataut. 

371 a et 3 , au lieu de l’enterrant , litet ; a’enterrant. 

37 a la, ajottltt ; la diatance entre lea directricea eat de 5 m. 

384 "joutet : un doit toujonra éviter de n’avoir qn’un aeul 

pont , le moindre accident gionvant inter- 
rompre le paaaage et compromettre le aort 
d’une partie de l’armée. * 

5g5 i4 et |5, au tieu de que lea poutrellea ne doivent dépaaaer le aup- 
. port du milieu que de 3o cent, , litet ; que 

lea poutrellea ne doivent dépaaaer que de 
3o cent, le aupport du milieu. 

Id, ai , au lieu de 5o m. ao , litet : 5<*,ao. 

4 oa 8 , au lieu de cavelerie, litet ; cavalerie. 

4 o4 10 , au /tau d« un peu plna, /ÎMC ; un peu. 

4 ii 4 < au /ieu de aaillante, /iiea : aaaaillante. 
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